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FOUYELLES    RECHERCHES    si    |{    LA    RHLTORIQUK 

A    HFRENNIL'S. 

Jja  collection  des  OEuvres  complètes  de  Cicéron  com- 
mence par  un  ouvrage  qui  passe  pour  n'être  pas  de  lui  ; 
et  cet  ouvrage  est  une  Rhétorique.  Voilà  deux  causes  qui 
pourraient  affaiblir,  auprès  d'un  grand  nombre  <le  lec- 
teurs, l'intérêt  que  mérite  ce  volume  :  un  auteur  incer- 
tain, un  livre  élémentaire,  ne  paraissent  pas  dignes  de 
l'attention  que  réclament  impérieusement  les  composi- 
tions authentiques  et  originales  d'un  grand  écrivain.  Il 
n'est  donc  pas  inutile  de  combattre  ces  préventions. 

La  Rhétorique  adressée  à  C.  Herennius ,  placée  pres- 
que toujours  ,  sur  la  foi  des  plus  anciens  manuscrits , 
parmi  les  œuvres  de  Cicéron ,  a  été  attribuée  par  quel- 
ques savants  à  Cornificius.  Paul  et  Aide  Manuce,  Muret, 
P.  Victorius,  le  célèbre  imprimeur  Josse  Bade,  Turnèbe, 
Ant.  Riccoboni ,  ont  répandu  cette  opinion,  adoptée 
aussi  par  Raphaël  Regius  ,  qui  a  souvent  changé  d'avis; 
par  Majoragio ,  Sigonius,  Barthius,  Glandorp,  Schurz- 
fleisch,  etc.  Ils  s'appuient  de  quelques  passages  de  Quin- 
tilien,  III,  i,  et  surtout  IX,  2,  où  le  rhéteur  cite  de 
Cornificius  des  expressions  qui  se  trouvent  dans  cette 
Rhétorique  ;  preuve  bien  faible ,  puisqu'il  cite  ailleurs  de 
Cornificius  beaucoup  de  choses  qui  ne  s'y  trouvent  pas. 
Des  éditeurs,  accoutumés  à  obéir  aux  opinions  d  autrui 
sans  les  discuter,  ont  mis  en  tète  de  ces  quatre  Livres  le 


oom  de  Cornificius,  el  ne  se  sont  |>.» s  même  demanda 
quel  étail  ce  rhétetu  inconnu,  qui  venait  ainsi  envahu  la 
première  place  dam  le    œuvres  de  Cicéron.  Quelques 

«lus,  iii;iis  en  petit   nombre,  semblent  avoû   ' I i^i i r i 
trois  Cornificius,  qui  peuvenl  être  celui  «le  Quintilien  : 

nous  les  distinguerons  après  eux. 

Le  premier,  ().  Cornificius,  ou,  comme  le  portent  les 
médailles4,  Cornuficius,  un  peu  plus  Agé  que  Cicéron, 

lut  questeur  l'an  de  Rome  672,  un  des  jugea  <le  Verres 
en  o"83  (Jet.  I,  c.  1 0  ,  tribun  l'année  suivante,  et  il  ob- 
tint ensuite  la  préture.  Cicéron  nous  apprend,  dans  les 

Lettres  à  Attieus  (I,  10),  que  cet  ancien  tribun  fui  son 
compétiteur  au  consulat,  et  (I,  l3  cju  il  lit  mention  le 
premier,  dans  le  sénat,  de  l'intrigue  «le  Clodius,  dé- 
guisé en  femme  pour  s'introduire  chez  César  pendant  le 
sacrifice  célébré  par  les  vestales.  Cicéron ,  dans  ces  deux 
endroits  de  ses  lettres  confidentielles,  parle  avec  assez  de 
mépris  de  son  rival,  dont  Asconius  **  rend  un  meilleur 
témoignage.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  rien  écrit. 

Son  fils,  Q.  Cornificius,  pouvait  avoir  de  dix-sept  à 
vingt  ans  à  l'époque  du  consulat  de  Cicéron  (Ep.fam. 
XII,  23  )  ;  nous  le  voyons  ,  quelques  années  après,  fiancé 
à  la  fille  d'Orestilla  (VIII ,  7  ) ,  ou ,  selon  le  manuscrit  de 
Sigonius,  à  la  plus  jeune  fille  de  Sylla;  il  fut  collègue  de 
Cicéron  dans  les  fonctions  d'augure ,  et  questeur  de  César, 
qui  l'envoya  comme  propréteur  en  Illyrie  [Bell.  Alex. 
c.  42  )  ?  et,  après  la  guerre  civile,  lui  confia  d'abord  le 
gouvernement  de  Syrie  et  ensuite  celui  d'Afrique.  A  cette 
époque  appartiennent  sans  doute  les  médailles  d'argent***, 

*  Car.  Patin.  Familiœ  rom.  in  aiiiiq.  numism.,  p.  93. 


**  Argum.  orat,  in  Togo,  candida. 


***  V.  Ch.  Patin  ,  /.  c.  ;  Baudelot ,  Acad.  des  Inscript.  Hist. ,  tome  III , 
p.  187;  Eckbel,  Doctr.  numm    vet.,  tome  V,  p.  ifp,  etc. 
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où  l'on  voit  d'un  coté  ce  préteur  tenant  le  sceptre  augu- 
rai ,  et  couronné  par  Junon  Sospita ,  avec  la  légende  : 
Q.  Cornufici.  Augur.  imp.  ;  et  de  l'autre ,  Jupiter  Ainmon , 
divinité  africaine;  Cérès,  emblème  de  la  fertilité  de  sa 
province,  etc.  C'est  aussi  vers  ce  temps  que  Cicéron  lui 
adressa  les  treize  lettres  du  douzième  Livre  des  Epîtns 
familières.  11  lui  rappelle  (ep.  28  )  qu'il  y  avait  eu,  entre 
son  père  et  lui,  un  rapprochement  sincère  pour  le  bien 
de  L'état;  il  le  presse  de  renouveler  avec  lui  ce  traité 
dans  les  circonstances  déplorables  on  se  trouve  la  répu- 
blique. Son  langage  est  d'abord  celui  de  la  résignation  ; 
mais  bientôt ,  quand  César  n'est  plus ,  le  style  porte  le 
caractère  de  ces  jours  d'enthousiasme  et  de  courage  qui 
furent  les  derniers  du  vieillard  consulaire.  Tous  ses  pro- 
jets, toutes  ses  paroles  respirent  un  noble  dévouement  ; 
il  venait  de  prononcer  les  premières  Philippiqnes.  «  Je 
me  suis  déclaré,  dit-il  ( ep.  24)  ,  Ie  chef  du  sénat  et  du 
peuple  romain;  et  depuis  que  j'ai  embrassé  la  cause  de  la 
liberté ,  je  n'ai  pas  cessé  un  moment  d'agir  pour  la  liberté 
et  pour  le  salut  de  Rome.  »  Il  disait  vrai,  et  son  exemple 
fut  suivi  par  son  ami.  Appien  (IV)  et  Dion  (XLVIII)  * 
racontent  que  T.  Sextius,  partisan  des  triumvirs  et  pré- 
teur de  Numidie ,  ayant  fait  une  irruption  dans  la  pro- 
vince d'Afrique,  Cornificius  lui  résista;  et,  vers  le  temps 
même  où  les  triumvirs  immolaient  à  Rome  leur  plus  au- 
guste victime,  il  périt  les  armes  à  la  main  pour  conserver 
sa  province  au  sénat  et  à  la  patrie.  Nous  reconnaîtrions 
avec  plaisir  dans  ce  bon  citoyen  l'auteur  d'un  ouvrage 
utile  ;  et  cette  idée  aurait  ici  plus  de  vraisemblance,  puis- 
que Cicéron  lui-même  parle  avec  estime  (ep.   18)  des 

*  Tit.  Liv.  Epitom.  1.  iî3  :  «  Q.  Coriuficium  in  Africa  Cassianaruiu 
parthmi  dacera  T.  Sextius  vicit. 


vj  PREF  \U.. 

talents  oratoire*  deCornificius,  et  qu'il  lui  pro  i  - 

de  lui  envoyer  son  Orateur,  pour  obtenir,  ^  1 1  peut,  le 

suffrage  d  an  si  l><.n  juge. 

Il  noterait  peut-être  pas  difficile  de  prouver,  malgré 
l'antoritë  <!<•  Giraldi  *  et  le  silence  de  Vosaius  et  d<  tom 
les  autres,  que  ce  Cornificius,  gouverneur  d  Afrique,  tué 
dans  sa  province  par  T.  Sextius,  est  le  même  que  celui  dont 
saint  Jérôme  ,  dans  la  Chronique  d  Eusèbe ,  place  I.»  moi  t 
sons  le  cousu  la r  de  Pansa  et  d'Hirtini ,  I  année  de  la  nais- 
sance d'Ovide  ci  <lc  Tibulle ,  en  ajoutant  qu'il  était  poète, 
comme  sa  sœur  Cornifioia ,  et  qu'il  périt  abandonné  de 
ses  soldats  qu'il  avait  accusés  <!<•  l&<  beté.  Mais  la  rapidité 
de  ces  recherches  ne  me  permet  point  de  digression  **. 

Le  père  et  le  fils ,  dont  je  viens  de  rassembler  les  titres , 
ont  été  mal  à  propos  confondus  par  le  plus  grand  nombre 
des  savants  qui  ont  parlé  de  cette  famille;  Ernesti  même 
et  Schmieder  ne  les  ont  pas  distingués.  D'autres  ont  porté 
l'erreur  encore  plus  loin  :  ils  n'ont  fait  qu'un  seul  et 
même  personnage  de  Q.  Cornificius,  mort  en  Afrique  vers 
l'an  de  Rome  710,  et  de  C.  ou  L.  Cornificius,  accusateur 
de  Brutus,  ami  d  Octave,  et  consul  en  718,  quatre  ans 
avant  la  bataille  d'Actium.  C'est  à  celui-ci  que  G.  J.  Vos- 
sius  paraît  donner  la  préférence.  Etait-il  fils  du  précé- 
dent ?  quelques  uns  l'affirment  ***.  Est- il  l'auteur  de  cette 

*  Lilio  Giraldi,  Poet.  hist.  dial.  iv,  p.  n4>  et  les  Dictionnaires  histo- 
riques, au  mot  Cornificius ,  sont  remplis  d'erreurs  et  d'anachronismes. 

**  L'inscription  de  Gruter,  cccin ,  1,  porte  :  Cormfici.v.  q.  p. 
(  Quintifilia).  Et  son  frère  y  est  ainsi  désigné  :  Q.  Cormfjcius.  q.  f. 

FRATER.   PR.   AlIGUR. 

***Nous  le  croirions  plutôt  son  neveu.  Ch.  Patin,  /.  c. ,  pense  que  ce 
pouvait  être  son  frère  :  «  Hujus  frater  potuit  esse  L.  Cornificius  L.  F. 
is ,  qui  consul  cum  Sexto  Pompeio  Sext.  fil.  fuit ,  anno  dccviii.  » 
Lisez  DCfjxvni. 
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Rhétorique?  Vossius  lui-même  ne  semble  p.i^  fort  m  r- 

suadé  de  son  opinion  *. 

Ni  Vossius,  ni  aucun  de  ceux  qui  ont  traité  la  ques- 
tion ,  ne  laissent  entendre  que  cet  ami  d'Octave  soit  le  poète 
ennemi  de  Virgile.  Donat,  ou  celui  qui  a  pris  son  nom, 
parle  ainsi  :  «  Cornificius,  méchant  et  jaloux,  ne  pouvait 
supporter  Virgile...*  Un  ami  de  ce  grand  poète  lui  racon- 
tait un  jour  les  outrages  que  son  détracteur  vomissait 
contre  lui.  Quelle  est,  dit  Virgile,  la  cause  de  sa  haine? 
l'ai-je  offensé?  suis-je  son  ennemi  ?  —  Ne  vous  souvenez- 
vous  pas  de  la  pensée  d'Hésiode  :  L'artisan  porte  envie  a 
V artisan ,  le  poète  au  poète.  —  Hésiode  parlait  des  mé- 
chants; les  bons  aiment  leurs  rivaux  et  même  leurs  vain- 
queurs. Pour  moi ,  je  me  propose  une  glorieuse  ven- 
geance :  je  ferai  de  nouveaux  efforts  pour  arriver  à  la 
perfection,  et  plus  j'en  approcherai,  plus  il  sera  puni.  » 
Rien  n'empêche  que  ce  ne  soit  là  le  protégé  d'Octave.  Un 
consul  ne  pouvait-il  être  un  mauvais  poète  ?  Il  y  aurait 
donc  alors  deux  poètes  nommés  Cornificius.  L'un  ou 
l'autre  doit  être  l'auteur  d'un  traité  sur  les  Etymologies 
et  d'un  poème  de  Glaucus,  dont  Macrobe  a  parlé  [Saturn. 
[,  9;  VI,  5);  mais  Catulle  (carm.  28)  s'adresse  certaine- 
ment au  premier. 

Si  l'on  tient  à  ce  nom,  voici  une  conjecture  nouvelle, 
que  je  me  garderai  bien  de  défendre.  Il  n'est  point  dou- 
teux que  Cicéron  n'ait  fait  aussi,  à  seize  ou  dix-sept  ans, 
un  poëme  de  Glaucus.  Peut-être  a-t-il  publié  sous  le  nom 
de  Cornificius,  son  collègue  et  son  ami,  les  ouvrages  de 
sa  première  jeunesse ,  une  Rhétorique ,  un  poëme ,  etc. 

*  Ses  expressions  prouvent  son  incertitude  :  Sed  milti  magis  fit  veri- 
timile....  et  plus  bas,  aiiijuis  suspicetur....   Ger.  J.  Vossius,  De  rhetçrica 
istittttione ,  XIII,  Opp.  î<>m.  III,  p.  ^i. 
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I  <  fragment  i  it<-  pai  Macrobe  <  if  la  fin  <l  un  hexanu  ti 
et  Plutarque  <lit  que  l<-  poème  était  an  Fera  tétramèta 
mais  il  ;i  |»u  se  tromper.  Je  m'étonne  tju'on  n'ait  point 
Bongé  -i  ce  moyen  de  conciliation* 

Jiis(|n  i<  i  les  conjectures,  iana  excepte,  la  dernière, 
sont  du  moins  fondées  but  quelques  raâfoni  apparente*, 
et  sur  le  texte  du  livre  même,  comparé  ;•  deux  ou  tioi, 
passages  de  Quintilien;  m. us  je  ne  Bail  conanaent  expli- 
quer L'inadyertance  de  ceux  qui,  sans  avoir  une  telle  auto- 
rité pour  justifie!-  des  <  ontradi<  tiona ,  attribuent  1  oui  ; 
à  Lauréa  Tullius,  ou  à  Tullius  Tiron1  ces  deux  illustres 
affranchis  de  l'orateur  romain;  a  AI.  Tulliua  son  fils, 
à  M.  Gallion,  à  Virginius  Rufus,  contemporains  des  S« - 
nèque  et  des  Pline;  ou  même,  idée  bizarre  et  vraiment 
incroyable,  à  Timolaùs,  fils  de  la  reine  Zénobie,  lequel, 
après  la  chute  de  Palmyre,  se  consola  dans  sa  retraite 
comme  Denys  à  Corinthe,  et  composa  une  Rhétorique 
pour  son  frère  Herennianus.  Et  cela,  quand  l'auteur  de 
la  Rhétorique  à  Herennius,  si  riche  en  souvenirs  de  1  his- 
toire romaine  ,  ne  cite  pas  un  seul  fait  postérieur  à  l'an 
de  Rome  665  *  ;  lorsqu'il  est  le  premier  (III,  n  qui  ait 
développé  dans  sa  langue  la  théorie  de  la  prononciation  , 
et  qu'il  s'excuse  (  IV,  7)  des  termes  inusités  dont  il  se  sert 
pour  traduire  les  noms  grecs  des  figures,  parce  qu'un  ait 
nouveau  demande  des  expressions  nouvelles  !  On  dirait 
que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  traité  ce  point  de  cri- 
tique n'ont  pas  même  lu  l'ouvrage  avant  d'en  chercher 
l'auteur. 

P.  Burmann ,  dont  la  vaste  érudition  promet  beaucoup 
et  donne  peu,  dans  une  préface  que  Ion  consulte  avec 

*  Ou  673,  si  l'on  admet  qu'il  fasse  allusion  au  retour  de  Sylla,  1.  IV. 
chap.  54- 
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fruit,  quoiqu'elle  soit  remplie  de  digressions  et  d'inuti- 
lités, discute  les  opinions  de  tous  Les  autres,  sans  nous 
apprendre  la  sienne  :  tout  ce  qu'il  ose  dire ,  c'est  que 
l'ouvrage  est  d'un  auteur  du  même  âge  que  Cicémn.  Il 
n'est  point  favorable  aux  Corniiicius. 

Le  meilleur  antagoniste  de  leurs  partisans,  M.  Schùtz  *, 
n'imite  point  la  circonspection  de  Burmann.  Ses  vues 
sont,  il  est  vrai,  plus  étendues  et  plus  profondes;  il  exa- 
mine le  pour  et  le  contre  avec  une  extrême  attention , 
et  ce  n'est  qu'après  une  comparaison  exacte  des  faits  et 
des  époques ,  qu'il  prononce  que  cette  Rhétorique  ne 
peut  appartenir  aux  deux  premiers  Coi  niiicius  ;  il  ne 
daigne  pas  même  parler  des  autres.  Ses  preuves,  qu'il 
serait  trop  long  et  trop  inutile  de  répéter,  ne  laisseront 
aucun  doute  sur  ce  point  à  ceux  qui  voudront  L'étudier 
après  lui.  Mais  pourquoi  faut-il  que  sa  critique  1  aban- 
donne au  moment  où  elle  lui  serait  le  plus  nécessaire, 
lorsqu'il  prétend  nommer  enfin  le  véritable  auteur  ?  Ce 
n'est  pas  que  nous  ne  devions  le  remercier  d'avoir  choisi 
un  de  nos  aïeux,  Marc  Antoine  Gniphon  ,  né  dans  la 
Gaule,  élève  des  écoles  d'Alexandrie,  et  qui  vint  donner 
à  Rome  des  leçons  d'éloquence.  Mais  avouons  que  cette 
fois  ses  preuves  sont  bien  légères ,  et  qu'il  paraît  avoir 
pris  au  hasard ,  dans  Suétone  (  de  cl.  Grammat.  c.  7  )  ,  le 
nom  de  ce  grammairien  gaulois ,  pour  avoir  à  son  tour 
une  opinion.  Nous  ferons  comme  lui,  et  nous  dirons  : 
Cet  ouvrage  ne  peut -il  pas  être  aussi  bien  de  L.  Plau- 
tius,  autre  Gaulois,  dont  Suétone  (de  cl.  Rhet.  c.  2  ) , 
(1  après  Gicéron  ,  fait  un  éloge  non  moins  honorable  ?  Il 
n'est  presque  pas  un  seul  raisonnement ,  allégué  pour  le 

*  Dans  son  édition  des  Rhetorlca,  1804,  et  dans  le  Ciccron  de  Beip- 
sick,  1814-1830,  tome  I,  .•.  ti   sq. 
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rapporter  .•  l'autre,  ajoutez  même)  en  faveur  de  Plau- 
hns ,  (pi  il  ouvril  i  Rome  la  première  école  latine  de  rhé- 
torique,  que  Gicéron  désira  de  lavoii  poui  maître,  <ju«- 
ceux  qui  dirigeaient  sei  travaui  ne  liai  permirenl  pai 
d'aller  entendre  un  rhéteur  latin,  et  qu'il  »*en  ren 
peut-être  en  adoptant,  ou  du  moins  en  imitant  ses  ou* 
vrages.  Voila  ce  que  nous  dirons,  m. us  nous  n  essaierons 
pas  de  le  prouver. 

Le  nom  de  celui  à  qui  la  Rhétorique  est  adressée, 
C.  Herennius,  ne  peut  être  ici  d'un  grand  secours.  Le 
texte  ne  nous  présente  aucun  nut,  aucune  circonstance 

qui  autorise  les  conjectures;  on  y  voit  seulement  que 
C.  Herennius  était  l'ami  et  même  le  parent  de  l'auteur, 
qu'ils  s'occupaient  tous  deux  d'études  philosophiques  et 
oratoires,  et  qu'ils  avaient  tous  deux  l'ambition  Ht-  s'éle- 
ver aux  charges  publiques.  Le  ton  de  quelques  endroits 
me  fait  croire  aussi  que  le  rhéteur,  quoiqu  il  paraisse  fort 
jeune,  était  un  peu  plus  âgé  que  son  ami.  J.  A.  Fabricius 
(Bibliot.  lat.  1,8)  compte  quatorze  ou  quinze  Heren- 
nius; et  après  les  avoir  tous  rejetés,  il  semble  se  décider 
pour  un  autre,  qui  malheureusement  s'appelle  Lucius. 
Mais  le  véritable  Herennius  serait  trouvé ,  que  la  question 
principale  serait  encore  assez  douteuse.  xAussi  la  plupart 
des  critiques  ne  se  sont-ils  pas  embarrassés  de  cette  re- 
cherche accessoire  ,  et  Raphaël  Regius  ,  pour  y  avoir 
songé,  n'en  a  pas  été  plus  heureux;  car  elle  l'a  conduit 
à  Herennianus ,  fils  de  la  reine  Zénobie. 

Quel  est  donc  l'auteur  de  cette  Rhétorique  ?  Sans  vou- 
loir augmenter  le  nombre  des  hypothèses,  qu'il  serait, 
comme  on  voit,  très  facile  de  multiplier,  j'avouerai  sim- 
plement que  je  la  crois  de  Cicéron  lui-même. 
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La  première  phrase  seule  prouve  sans  réplique  aux 
partisans  de  Gniphon ,  de  Gallion ,  de  Rufus ,  etc. ,  que 
l'auteur  n'est  pas  un  rhéteur  de  profession  ;  et  je  m'étonne 
que  M.  Schùtz  ait  pu  s'y  tromper.  Un  homme  qui  aurait 
tenu  à  Rome  une  école  de  rhétorique  se  plaindrait-il  de 
ii  avoir  pas  le  temps  d'écrire  sur  son  art ,  parce  qu'il 
s'occupe  de  philosophie?  Cicéron,  au  contraire,  s'était 
livré  dès  ses  premières  années  à  cette  étude,  qui  depuis 
le  consola  dans  les  malheurs  de  sa  patrie  *.  Le  fait  le  plus 
récent  rappelé  ici ,  I ,  i5  ;  IV,  22,  la  mort  du  tribun  Sul- 
pieius,  est  de  l'époque  même  (665)  où  Cicéron,  âgé 
de  dix-neuf  ans  ,  étudiait  les  dogmes  platoniques  sous 
l'académicien  Philon,  qui  venait  de  s'enfuir  d'Athènes 
et  de  chercher  à  Rome  un  asile  contre  les  victoires  de 
Mitbridate.  Il  faut,  sans  doute,  attribuer  aux  leçons  de 
ce  philosophe,  chef  d'une  école  qui  penchait  dès  lors 
vers  le  scepticisme ,  l'aversion  que  son  illustre  élève  garda 
toute  sa  vie  pour  la  doctrine  des  stoïciens ,  et  dont  nous 
trouvons  ici  un  monument  bien  remarquable,  II,  1.  Il 
est  difficile  de  parler  avec  plus  de  mépris  de  leur  dialec- 
tique :  on  reconnaît  à  cette  invective  l'orateur  qui  disait 
dans  sa  vieillesse  (  de  Fmib.  IV,  3  )  que  Chrysippe ,  en 
composant  sa  Rhétorique ,  paraissait  avoir  enseigné ,  non 
pas  l'art  de  parler,  mais  l'art  de  se  taire.  Cette  antipathie, 
que  les  vertus  même  de  Caton  ne  purent  désarmer  , 
s'explique  aisément  :  Cicéron  ne  pouvait  aimer  qu'une 
philosophie  éloquente. 

Ce  n'est  pas  un  maître  qui  a  fait  ce  livre ,  ce  n'est  qu'un 
disciple.  On  a  beaucoup  disputé  sur  ce  rhéteur  Hermès 

lirutus ,  c.  89  sq.  P.  Burmann  s'abuse  étrangement,  lorsqu'il  dit 
que  Cicéron  ne  s'occupa  de  philosophie  que  clans  un  âge  plus  avancé, 
ail  non  nisi  senior  operam  dédit. 
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que  l'auteur  appelle  son  maître  I,  1 1  ,  et  on  i  dit  qui 
Plutarque  ne  lavail  point  désigné  j>.i i  nu  l<  maîtres  de 
Cicéron.  Mais  sa  1 1 ^i < •  n  est-elle  pas  incomplète  ?  il  suffit . 
pour  s  Vu  assurer ,  <  1  «  -  lire  Le  compte  fj  u<'  l'orateui  romain 

nous  .1  rendu  de  ses  «unies  Brut,  c.  ftfy-(y  I  •  Comment 
M.  Schûtz  n.i-t-il  pas  vu  que  le  nom  <l<-  ce  rhéteur, 
qu'on  a  eu  tort  de  croire  absolument  inconnu,  renTer- 

saii  tout  son  s\-tt.-nic  '  <  ommeut  suppose-t-il  que  I  non 
soit  de   Gniphon,  lorsque,  d'après  Suétone,  qui  lui  ■ 
fourni  cette  idée,  Uermas  ou  Hermès  était  probablement 
disciple  de  Gniphon*?  Il  est  naturel,  au  contraire ,  de 

supposer  que  Gicéron  suivit  les  leçons  de  ce  i  béteur  gre<  , 

qui  peut-être  secondait  Gniphon  dans  ses  travaux  ,  et  que 
le  jeune  Cornificius,  qui  les  suivit  quelque  temps  ipn 
en  profita  comme  lui  dans  son  ouvrage  sur  les  Figures, 
dont  la  ressemblance  avec  celui-ci,  dans  quelques  mots 
cités  par  Quintilien ,  a  trompé  tant  de  critiques.  Si  le 
rhéteur  de  Suétone  n'est  pas  le  notre,  il  ne  peut  du  moins 
fournir  aucun  argument  contre  nous. 

Mais  j'aime  mieux  revenir  aux  preuves  tirées  de 
l'homme  même,  bien  préférables,  selon  moi,  à  toutes 
les  raisons  minutieuses  et  frivoles  que  certains  érudits 
ont  rassemblées.  Comparez  à  cet  ouvrage  les  premiers 
discours  de  Cicéron ,  et  dites-moi  si  l'on  n'y  reconnaît 
pas  les  mêmes  habitudes  et  le  même  caractère.  A  tout 
moment  il  cite  dans  cette  Rhétorique  Ennius,  Pacuvius 
et  les  autres  poètes  dramatiques  :  c'est  qu'alors  il  fréquen- 
tait beaucoup  le  théâtre ,  comme  on  le  voit  par  les  nom- 
breuses allusions   qu  il  y  fait  dans  son  plaidoyer  pour 

*  De  cl.  Gramm.  c.  10.  «  Antonium  Gniphonem ,  ejusque  Hermam.  » 
Texte  équivoque.  Est-ce  auditorem  ?  libertum?  Je  ne  crois  pas,  comme 
le  veut  Ach.  Statius,  que  ce  soit  filium. 
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Roscius  d'Amérie.  Ce  fut  à  la  prière  de  Roscius  le  comé- 
dien qu'il  défendit  P.  Ouintius;  et  bientôt  il  défendit  cet 
artiste  lui-même,  qu'il  admirait  et  qui  était  son  ami.  Il 
donne  ici  sur  la  voix  et  le  geste  des  règles  qu  aucun  rhé- 
teur latin  n'avait  données  avant  lui  (III,  n)  :  il  les  de- 
vait peut-être  a  ces  entretiens  avec  Roscius  dont  Macrobe 
[Saturn.  III,  i4)  nous  a  transmis  le  souvenir. 

Le  caractère  politique  est  surtout  un  signe  distinctif 
qui  peut  nous  faire  reconnaître  un  écrivain  ,  pourvu 
qu'on  ait  soin  de  fixer  une  certaine  époque  de  sa  vie  : 
car ,  si  la  vérité  est  une ,  les  états  et  les  hommes  changent. 
Or  ,  nous  trouverons  partout  dans  ce  Traité  le.  jeune 
Cicéron ,  tel  qu'il  est  dans  tous  ses  premiers  discours, 
dans  les  Vcrrincs  même.  Il  déteste  le  triomphe  des  nobles, 
ou  plutôt  le  triomphe  de  Sylla;  il  ne  parle  que  des  Grac- 
ques  et  des  autres  chefs  du  parti  vaincu  ;  il  justifie  Satui- 
ninus;  il  se  ressouvient  de  cinq  tribuns  égorgés  dans 
l'espace  de  quarante-cinq  ans  :  on  s'aperçoit  qu  il  écrivait 
alors  son  poème  de  Marius.  Plus  tard ,  quand  il  eut  vu 
dans  les  flatteurs  du  peuple  les  prétendants  au  pouvoir, 
qui  parlaient  de  droits  pour  envahir,  de  liberté  pour 
régner,  il  devint  ce  qu'il  fut  depuis  son  consulat ,  ennemi 
d'une  popularité  ambitieuse  :  sous  la  dictature  de  Sylla, 
il  ne  voyait  que  le  tribunat  aboli ,  les  chevaliers  romains 
exclus  des  jugements,  le  sénat  enchaîné ,  sa  patrie  aux 
mains  d'un  tyran. 

Il  est  encore  une  épreuve  à  laquelle  on  peut  soumettre 
notre  opinion  :  les  faits  cités  dans  l'ouvrage  ne  la  contre- 
disent-ils pas  ?  quelque  anachronisme  ne  vient-il  pas  dé- 
truire nos  conjectures  ?  Non  :  tous  les  rapports  historiques 
en  confirment  la  vraisemblance.  Je  vois  (I,  i5;  IV,  24) 
le  traité  honteux  de  Popillius  Lénas,  cerné  par  les  G  au- 
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Lois,  l'an  de  '«"un-  6  î'>,  un  an  avant  la  n  u  law  e  <l«  I 
■on  ;  I ,  i3,  le  supplice  de  Malléolui  le  parricide ,  qui  eut 
Lieu  iept  .mis  après,  <•»  que  L'orateur  rappelle  indirecte- 
ii i «-n i  dans  le  diflcouri  pour  Klosciiis  «I  tmérie;  I,  isj,  la 

loi  sur  Le  juiv  «lu  blé,  présentée  l.i  même  année  par 
Satin niims ,  qui  bientôt  (IV,  aa)  périt  rictime  d'un 
décrel  du  sénat  ;  III,  a,  IV,  9,  la  guerre  Italique  ou  So- 
ciale, commencée  en  66*4)  (l  ""  Cicéron,  Agé  <!<•  dix- 
huit  ans,  (ii  ses  premières  armes;  I,  i.~>,  Le  tribun 
P,  pSulpicius  tué  par  ordre  de  Sy lia,  dans  La  dyL-neuvième 
année*de  Cicéron,  qui  allait  souvent  (  Brut,  c.  8g  étu- 
dier l'éloquence  du  derniei  iu<  ur  d.  s  Grecques,  etc. 
Tous  ces  événements,  dune  mémoire  récente,  et  les 
moins  anciens  dont  il  soit  parlé  dans  les  exemples,  ve- 
naient se  présenter  d'eux-mêmes  à  l'esprit  du  jeune  rhé- 
teur, qui,  pour  ne  pas  traduire  simplement  les  Grecs, 
voulait  donner  sans  doute  à  son  ouvrage  un  caracto  re 
national  en  le  remplissant  de  1  histoire  de  sa  patrie. 
Peut-être  même,  dans  les  déclamations  latines  qu  il  mêlait 
à  ses  exercices  grecs  [ibid.  90),  prenait-il  de  temps  en 
temps  ses  sujets  parmi  les  événements  contemporains  :  ce 
choix  convenait  à  l'homme  dont  la  destinée  était  de  gou- 
verner un  jour  l'empire  qui  gouvernait  le  monde. 

Voilà  quelques  unes  des  raisons  qui  m  engagent  à 
rendre  à  Cicéron  cet  ouvrage  qu'une  saine  critique  peut 
lui  laisser.  Je  voudrais  que  par  la  suite  quelque  décou- 
verte nouvelle  donnât  à  ces  raisons  encore  plus  de  certi- 
tude,  afin  qu'il  fût  prouvé  que  celui  qui,  le  premier, 
éleva  l'éloquence  de  Rome  à  la  hauteur  de  celle  d'Athènes , 
est  aussi  le  premier  qui  composa  une  Rhétorique  latine 
pour  instruire  ses  concitoyens.  Je  crois  du  moins  que  les 
prohabilités  générales,  indiquées  rapidement  jusqu'ici, 
fortifient  déjà  cette  opinion. 
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Si  je  veux  maintenant  des  autorités,  je  trouve,  parmi 
les  modernes  ,  presque  tous  les  éditeurs  du  quinzième  et 
du  seizième  siècle,  qui,  d'après  le  titre  des  manuscrits 
qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  et  dont  une  partie  nous  reste 
encore ,  ne  doutent  pas  que  l'ouvrage  ne  soit  de  l'auteur 
du  Traité  de  ['Invention,  et  l'appellent  tantôt  Rketorica 
nova,  tantôt  Rhetoriea  vêtus;  je  trouve  Léonard  d'Arezzo, 
George  de  Trébizonde,  Laurent  Valla,  Cavalcanti ,  Ange 
Politien  ,  Capiduro,  Mancinelli  ;  Sinibald  Antonino,  dans 
le  dialogue  qui  précède  la  belle  édition  des  Aides  ;  Lon- 
gueil ,  qui  empruntait  à  Cicéron ,  non  seulement  toutes 
ses  phrases ,  mais  toutes  ses  pensées  ;  Dolet ,  non  moins 
versé  que  Longueil,  son  ami,  dans  1  étude  et  limitation 
de  Cicéron  *  ;  Nicol.  Angelio  et  Mar.  Becichemi,  J.  P.  Lu- 
dewig  et  G.  C.  Kirchmayer,  tous  quatre  dans  des  disser- 
tations spéciales,  etc.  Je  trouve,  parmi  les  anciens,  des 
témoignages  respectables;  Piïscien,  en  plusieurs  endroits; 
llufinus,  L)e  compas,  et  metk.  orat.  p.  3i5,  32 1;  saint 
Jérôme,  qui  dit  en  propres  termes  :  «  Lisez  les  Livres  de 
Cicéron  à  Herennius ,  lisez  ses  Livres  de  Rhétorique  ;  ou 
bien ,  comme  il  avoue  lui-même  que  ce  sont  des  esquisses 
échappées  à  sa  jeunesse,  lisez  ses  trois  dialogues  de XO rel- 
ieur **,  »  Et  c'est  à  l'antiquité  de  cette  opinion  qu'il  faut 

*  Les  ouvrages  du  malheureux  Dolet ,  brûlé  à  trente-sept  ans ,  en 
i546,  étant  assez  rares  aujourd'hui,  j'en  citerai  ce  passage,  sans  ap- 
prouver sa  colère  contre  ceux  qui  ne  sont  pas  de  notre  avis  :  «  Jure 
mecum  et  riseris  cl  uderis  ridiculam  iritulcrabilcmque  tum  stultitiaut  turn  terne* 
ritatan  curum ,  qui  nulla  causa  probabi/i  librus  rheturicos  ad  Herennium  a 
Cicérone  abjudicant.  »  Steph.  Doleti  Comimiit.  lingiue  latinae,  Lugduni 
up.  Scb.  Cryph.,  i538,  tome  II,  p.  834- 

**  «  Lcgc  ad  Herennium  Tullii  librus ,  tegê  Rheturicos  ejus  ;  aut ,  quia  illa 
sibi  dteit  inehuata  et  rudia  excidisse  de  manibus  ,  reculée  tria  vulumina  de 
Oratore ,  etc.»  I).  HieronMii.  Advers  Ruf .  ,  lib.  I,  p.  \Zn.  Et  in 
Pioœm.  comment,  ad  Ahdi.iin 
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attribuer  !<•  Traite*  pseudonyme  nu  Tari  militaire 9  !<>: 
d'après  un  passage  du  Liv.  III  ,  ch.  a,  el   I  interpolation 
ridicule,  Tullics,  hères  meus,  Taaai  ni,  uxori  meas  ; 
addition  de  quelque  copiste  téméraii  i  réfutée  par 

le  texte  du  même  exemple,  de  Inv.  Il,  4°i  mais  très 
ancienne,  puisqu'elle  esl  dans  tous  les  manuscrits,  le 
trouve  enfin,  comme  autorité,  Cicéron  lui-même,  qui 
rarde  tellemenl  cet  ouvrage  comme  !<■  lien,  qu'il  en 
transcrit  des  pages  entières  dans  ses  deux  Lirres  de  VIn~ 
vention.  S'il  n'avait  pas  en  quelque  droit  nu  cette  Rhéto» 
rique,  en  aurait-il  pris  si  souvent  les  divisions,  les  exem- 
ples, les  expressions  même/  Ferez-vous  du  plus  fécond 
des  écrivains  romains  un  impudent  plagiaire 

Et  qu'on  ne  dise  pas  que  c'est  l'auteur  de  la  Rhéto- 
rique à  Herennius  qui  a  copié  le  Traite  de  X Invention. 
MM.  Schûtz  et  Purgold ,  quoique  d'un  sentiment  différent 
du  nôtre,  ont  prouvé  victorieusement  que  la  Rhétorique 
à  Herennius  avait  précédé  ce  Traité  ,  et  que  plusieurs  des 
premiers  éditeurs  ne  la  nommaient  pas  sans  raison  R/te- 
torica  -vêtus.  Je  renvoie  aux  deux  savants  étrangers ,  qui 
ne  laissent  rien  à  désirer  sur  cette  question  *.  Qu'on  se 
rappelle  seulement  ce  que  dit  l'auteur ,  IV,  7 ,  des  inno- 
vations qu'il  est  obligé  de  faire  dans  sa  langue  pour  tra- 
duire les  noms  que  les  rhéteurs  grecs  donnent  aux  figures. 
Il  dit  encore,  I,  9,  qu'il  est  le  premier  qui  ait  distingué 
les  trois  circonstances  propres  à  l'exorde  par  insinuation. 
L'auteur  des  Livres  de  Y  Invention,  I,  17,  adopte  cette 
doctrine ,  et  transcrit  ces  distinctions  presque  dans  les 
mêmes  termes.  Il  faut  donc,  je  le  repète,  ou  qu'il  copie 

*  Le  premier,  dans  les  deux  éditions  déjà  citées;  le  second,  dans  ses 
Observât,  critiq.  sur  Sophocle ,  Euripide,  l'Anthologie  grecque  et  Cicéron, 
Iéna ,  1802. 
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effrontément  son  devancier,  ou  qu'il  se  copie  lui-même , 
sans  réclamer  la  propriété  d'une  observation  qu'il  ne  fai- 
sait pas  alors  pour  la  première  fois. 

dette  priorité,  qu'il  me  semble  impossible  de  révoquer 
en  doute,  répond  aussi  à  une  prétendue  difficulté  qui  ne 
mérite  pas  de  nous  arrêter  Long-temps.  «  Si  l'auteur  est 
Cicéron  ,  dit  M.  Gibert  *,  n'y  a-t-il  pas  lieu  fie  s'étonner 
comment ,  faisant  profession  de  fournir  des  exemples  de 
son  propre  fonds,  il  n'en  rapporte  aucun  de  ses  haran- 
gues ?  »  On  sent  maintenant  toute  la  faiblesse  de  cette 
objection.  C'est  à  peu  près  la  seule  de  cet  habile  rhéteur. 

On  pourrait  demander  aussi  d'où  vient  cette  double 
édition.  Quoique  la  liste  des  auteurs  qui  se  sont  copiés 
eux-mêmes  soit  moins  nombreuse  que  la  liste  de  ceux 
qui  ont  copié  les  autres,  on  en  trouverait  beaucoup  dans 
l'antiquité,  à  commencer  par  Homère.  Sans  remonter  si 
haut,  Voltaire,  parmi  nous,  est  si  souvent  revenu  sur 
les  mêmes  idées  et  les  mêmes  plaisanteries ,  que  si  ses 
contemporains  n'eussent  pas  recueilli  ses  œuvres  ,  la 
postérité  aurait  pu  se  tromper  sur  ses  ouvrages  pseudo- 
nymes ,  et  en  attribuer  quelques  uns  à  des  plagiaires,  ou 
plutôt  on  ne  s'y  serait  jamais  trompé.  Cette  ressemblance 
est  moins  remarquable  dans  des  livres  didactiques,  où 
souvent  tel  précepte  ne  peut  être  exprimé  que  d'une 
façon  ;  mais  quand  plusieurs  pages  sont  transcrites  mot  à 
mot,  l'auteur  se  trahit.  Ajoutez  qu'il  ne  se  répandait  alors 
qu'un  petit  nombre  d'exemplaires  ,  et  qu'en  donnant  une 
édition  nouvelle,  on  pouvait  modifier  une  première  com- 
position. Ici  surtout,  l'esprit  démocratique  de  quelques 
passages  déplut  sans  doute  aux  amis  du  jeune  écrivain  , 

*  Jugements  <les  savants  sur  les  auteurs  qui  ont  traite  Je  la  Rhétorique , 
tome  I  ,  j).   {08. 
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et  lui  déplul  à  lui-même  :  dam  la  seconde  Rhétorique  il- 
onr  disparu.  Plus  on  étudiera  la  littérature  in<  ienne,  plus 
on  découvrira  de  ces  détails  que  les  premiers  Interprètes, 
.m  milieu  de  Inns  immenses  travaux,  ne  pouvaient  en- 
core apercevoir.  C  esl  ;misi  qu  on  ;i  été  long-temps  avant 
de  distinguer  les  deux  éditions  '1rs  A  -^\  I  au- 

teur, dans   sa    maturité,    a    refait   un    livre   qui    .i\.iiî    du 

exiger  tant  «le  réflexion  ei  d*étude,  il   pouvait,  à  plus 
forte  raison,  recommencer  une  l'Ie-torique  flans  un 
où  il  se  sentait  capable  de  perfectionner  ses  premiers 

essais. 

Mais  enfin,  tel  qu'il  est,  cet  Ouvrage  est-il  digne  de 
Cicéron  ?  dernière  question  ,  moins  difficile  a  résoudre. 
Il  faut  seulement  ne  pas  oublier  que  toutes  les  proba- 
bilités nous  indiquent,  de  l'aveu  même  de  nos  adver- 
saires, qu'il  n'est  guère  postérieur  à  l'an  de  Rome  665,  ou 
tout  au  plus  à  Tan  6y3  ;  ce  qui  nous  permet  de  le  placer 
entre  la  dix-neuvième  et  la  vingt-septième  année  de 
Cicéron.  La  seconde  date  ne  repose  que  sur  la  conjec- 
ture incertaine  d'une  allusion  à  Sylla,  IV,  54;  et  je  crois 
plutôt  que  cet  essai  de  Rhétorique  est  de  la  première 
jeunesse  de  l'auteur  ,  du  temps  où  il  allait  écouter  le 
rhéteur  Molon  de  Rhodes,  en  666,  un  an  après  la  mort 
du  tribun  Sulpicius.  Il  avait  alors  vingt  ans.  Une  chose 
encore  me  porte  à  le  croire  :  c'est  sa  vive  sortie  contre 
les  stoïciens,  II,  n.  Il  ne  l'eût  point  faite  quelque  temps 
après,  lorsqu'il  eut  reçu  chez  lui,  en  668,  le  stoïcien 
Diodote ,  pour  lequel  il  montre  partout  la  plus  grande 
vénération,  et  qui  ne  mourut,  entre  les  bras  de  son 
hôte  et  de  son  ami,  qu'en  694.  Il  est  vrai  que  plus  tard , 
du  vivant  même  de  Diodote ,  il  s'éleva  non  moins  vio- 
lemment contre  cette  doctrine  ;   mais  ,  si  jeune  encore  , 
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il  n'eût  pas  combattu  avec;  tant  d'aigreur  l'tioinine  qu'il 
venait  d'accueillir.  Cette  époque  à  peu  pics  fixée,  on  ne 
doit  pas  attendre  un  ouvrage  parfait  d'un  jeune  homme 
de  cet  âge,  et  c'est  dans  cette  pensée  qu'il  faut  commen- 
cer la  lecture  de  la  Rhétorique  adressée  à  C.  Hercnnius  : 
on  sera  étonné  alors  de  la  sagacité  ,  de  l'étendue  et  de  la 
clarté  d'esprit  qui  règne  partout  dans  ces  cléments.  Si 
Ton  veut  en  renvoyer  la  composition  jusqu'après  le 
retour  de  Sylla ,  nous  accepterons  même  ce  défi  ;  mais 
comme  c'était  1  époque  où  Cicéron  plaidait  avec  succès 
pour  QuintiuS,  pour  Roscius  d  Amerie,  et  que  plus  de 
maturité  semble  exiger  un  goût  plus  pur  et  plus  égal ,  il 
ne  suffirait  pas  alors  de  faire  voir  ça  cr  là  quelques 
beautés;  il  faudrait  justifier  des  défauts.  Nous  croyons 
l'un  et  l'autre  possible;  et  quelle  que  soit  l'hypothèse 
qu'on  préfère,  que  cette  Rhétorique  soit  regardée  comme 
un  essai  de  la  vingtième  année  de  Cicéron  ,  ou  comme  le 
fruit  d'un  âge  plus  mûr,  nous  montrerons  sans  peine, 
quoique  nous  ne  puissions  donner  ici  à  cette  question 
philologique  assez  de  développements ,  que  les  défauts 
lui  sont  étrangers  et  que  les  beautés  sont  à  lui. 

Les  premiers  ouvrages  d'un  jeune  écrivain  sont  presque 
toujours  empreints  du  caractère  et  de  1  esprit  de  ses  mo- 
dèles. Les  subdivisions,  les  distinctions,  les  catégories, 
dominaient  alors  dans  les  écoles  des  rhéteurs,  comme 
elles  ont  régné  en  tout  temps  dans  toutes  les  écoles. 
Pourquoi  se  plaindre  d  un  mal  inévitable  ?  On  ne  peut, 
enseigner  des  principes  de  goût,  des  vérités,  des  croyances, 
sans  les  réduire  à  de  certaines  formules,  à  des  classifica- 
tions précises,  qui  semblent  donner  un  corps  à  des  abs- 
tractions. Si  vous  bannissez  les  divisions,  c'e->t-à-dire  la 
méthode  artificielle,  il  n'y  a  plus   de  science.   Nous  en 
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sommes  encore  la,  malgré  l<-  progrès  des  siècles,  et.  I.. 
rhétoriques:  toujours  cinq  parties,  et  ]<•  si  %  l<-  trois geni 
Si  les  divisions  sont  trop  multipliées  et  même  un  peu 
confuses  dans  la  Rhétorique  <l<-  Ci<  'ion  ,  s  il  v  ;<  quelque 
désordre  dans  rénumération  des  preuves  et  dans  celle 

des  figures,  e  eSl    Molon  ,  e  est  Hernie*,,  ee  sont    |eS  anfii-s 

maîtres  qu'il  faut  en  accuser.  Axistote ,  Denys  d'Halicar- 
nasse,  Quintilien  ,  Hermogène  surtout,  qui  travaille  «  -  \  i  - 
demment  d'après  les  mêmes  ouvrages,  noua  offrent  son- 
vent  un  appareil  encore  plus  scholastique,  et  des  règles 
plus  compliquées  et  plus  épineuses.  La  vanité  des  sophistes 
avait  imaginé  ces  subtilités  pour  donner  à  1  art  quelque- 
chose  de  mystérieux.  Les  deux  Livres  de  V Invention  en 
sont  hérissés;  et,  si  l'on  excepte  quelque  supériorité  de 
style,  cette  seconde  Rhétorique  a  peu  davantage  sur  la 
première.  Le  tort  de  Cicéron  est  de  s'être  trop  docile- 
ment soumis  à  la  vieille  autorité  des  rhéteurs  grecs  :  il 
croyait  leur  devoir  beaucoup  ;  il  fut  reconnaissant.  Dans 
la  suite,  il  lut  Platon,  et  se  repentit  d'avoir  été  l'élève 
d'Aristote.  Il  regrette  (  de  Orat.  1 ,  2  )  que  ses  premiers 
essais  sur  l'art  oratoire  *,  faibles  ébauches  formées  de  ses 
cahiers  de  rhétorique  {comment  ariolis) ,  lui  soient  échappés 
des  mains  dans  son  extrême  jeunesse  (  pueris  aut  adolescen- 

*  Plusieurs  critiques  prétendent  qu'il  ne  parle  ici  que  de  ses  Livres  sur 
Y  Invention ,  et  qu'il  n'a  jamais  parlé  des  quatre  Livres  de  Rhétorique: 
mais  d'abord,  le  sens  est  douteux,  et  saint  Jérôme  entendait  ce  passage 
comme  nous  ;  ensuite,  l'auteur  faisait  fort  peu  de  cas  de  ses  premiers 
ouvrages,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  les  ait  condamnés  à  l'oubli. 
Enfin,  qu'on  admette,  si  l'on  vent,  cette  objection  :  quelle  en  sera  la 
force,  quand  on  saura  que,  suivant  Muret  lui-même,  il  ne  nous  reste 
guère  que  la  dixième  partie  des  œuvres  de  Cicéron? Nous  donnons  ici, 
d'après  Angelo  Mai,  des  fragments  de  discours,  dont  le  titre  même 
était  ignoré. 
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tulis).  Il  semble  dire,  en  s'exprimant  de  la  sorte,  qu'on 
les  avait  publiés  malgré  lui.  Il  les  regarde  au  moins 
comme  indignes  de  l'expérience  qu'il  a  acquise  depuis, 
et  de  la  gloire  qu'il  a  méritée.  Nous  ne  croirons  qu'à  une 
partie  de  cet  aveu.  Oui,  sans  doute,  le  grand  orateur  a 
révélé  depuis  les  secrets  de  son  art  avec  plus  de  force , 
d'élévation  et  de  génie;  mais  nous  devons  nous  applaudir 
encore,  malgré  la  sévérité  de  son  propre  jugement ,  de 
pouvoir  lire  aujourd'hui  les  productions  de  ses  premières 
études ,  les  leçons ,  et  comme  les  dictées  de  ses  maîtres. 

Cependant  il  ne  se  contente  pas  de  traduire  les  Grecs  , 
il  veut  enriebir  son  livre  de  la  littérature  de  sa  patrie. 
Rome  avait  déjà  quelques  poètes,  Ennius,  Pacuvius  , 
Plaute;  quelques  orateurs,  Caton  ,  les  Gracques,  Sulpi- 
< -ius,  Crassus,  Antoine  :  leurs  noms  répandent  un  nouvel 
intérêt  sur  l'ouvrage.  On  voit  que  l'auteur  rougit  d'être 
forcé  trop  souvent  de  copier  des  rhéteurs  étrangers  ;  il 
leur  oppose  la  gloire  de  ses  concitoyens;  au  souvenir  de 
leurs  triomphes,  à  l'idée  de  leur  succéder,  il  s'anime,  il 
prend  courage;  et,  plus  il  avance,  plus  il  montre  de  har- 
diesse et  de  talent. 

Les  deux  premiers  Livres  sont  les  plus  arides  :  Gruter 
même  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  le  premier,  surtout, 
n'est  qu'un  abrégé.  Mais  il  y  a  beaucoup  de  raison  et  de 
sens  dans  cette  concision.  C'est  la  manière  d'Aristote  , 
trop  sèche  pour  inspirer  jamais  un  orateur ,  mais  conve- 
nable pour  établir  les  principes.  Les  formes ,  les  condi- 
tions, les  défauts  de  l'exorde  sont  très  habilement  pré- 
sentés. La  théorie  de  la  narration  est  complète ,  et ,  sur 
ces  deux  points,  les  modernes  n'ont  rien  ajouté  aux  pré- 
ceptes dont  nous  trouvons  ici  la  simple  et  claire  exposi- 
tion.  Si    l'on  est   fatigué   des  développements   un   peu 
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minutieux  des  trou  étati  de  cause,  il  lu 

que  le  genre  judi<  iaire  offrait   i  I  éloquence  des  Romains 

le  champ  le  plus  v.istc  et  !<•  plus  glorieux  ,  i  l  qii<-  Cicéron 
était  plus  lier  de  défendre  devant  iei  tribunaux  la  rie  <>u 
l'honneur  d'un  citoyen,  que  de  régler  les  destinées  du 
monde  devant  le  peuple  ou  !<•  sénat.  Ses  deux  Livres  de 
[Invention  sont  entièrement  consacrés  aux  même*  dis- 
tinctions, aux  mêmes  conseils,  et  il  y  donne  souvent  la 
plus' honorable  approbation  ■>  son  premier  ouvrage;  il 
l'imite  <-t  le  l  ransci  ît, 

Il  est  vraisemblable  qu  il  ri  ;•  point  refait  ainsi  les  deux 
derniers  Livres,  quoiqu'il  eto  ,ui  eu  d'abord  le  projet; 
par  les  anciens  n'ont  jamais  cité  que  deux  Livres  de 
seconde  Rhétorique.  Il  a  cru  sans  doute  qu  il  ne  pourrait 
faire  mieux.  Cette  partie  est  claire,  ingénieuse,  rariee. 
Les  observations  sur  le  genre  délibéra tif  et  le  genre  dé- 
monstratif ont  de  la  rapidité  et  de  la  justesse;  quelques 
mots  ,  souvent  répétés  depuis,  suffisent  aux  règles  de  la 
Disposition;  celles  de  la  Prononciation,  qui  étaient  neuves 
alors  ,  sont  rendues  avec  sagacité  et  quelquefois  avec 
grâce.  Nous  pardonnerons  à  l'auteur  ses  détails  sur  la 
Mnémonique  inventée  par  les  Grecs  :  on  ne  la  connaîtrait 
pas  sans  lui. 

Le  quatrième  Livre,  celui  de  l'Elocution  ,  est  son  chef- 
d'œuvre.  Dans  ce  paradoxe  même  qui  en  fait  le  début , 
et  où  il  prétend  que  L'écrivain  didactique,  en  définissant 
les  genres  et  en  fixant  les  règles  ,  doit  composer  les  exem- 
ples ,  on  reconnaît  la  noble  présomption  d'un  jeune 
homme  plein  d'audace  et  de  génie ,  qui  veut  sortir  des 
routes  tracées  ,  et  qui  saisit  avidement  l'occasion  de  mon- 
trer qu'il  sait  un  peu  plus  que  les  leçons  de  ses  maîtres. 
On  aime  à  lire,  vers  la  fin ,  ces  petites  compositions  riches 
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fie  pensées  et  d'images ,  où  il  s'essaie  dans  ce  grand  art 
qui  devait  un  jour  le  faire  régner  sur  un  peuple  libre  , 
et  on  y  cherche  avec  curiosité  Le  germe  de  ces  qualités 
brillantes  qui  formèrent  le  Démosthène  romain.  Son 
cœur  se  montre  déjà  tout  entier  dans  la  belle  amplifica- 
tion sur  l'amour  de  la  patrie  (c.  44)  :  voilà  bien  celui  que 
la  patrie  nommera  son  père  !  Nous  découvrons  ensuite 
les  traces  des  mœurs  et  de  l'histoire  de  ces  temps  déplo- 
rables. Le  caractère  du  Faux  riche  oxxàw  Glorieux  (c.  5o), 
supérieur  peut-être  à  tous  ceux  que  les  Grecs  nous  ont 
laissés  ,  devait  trouver  plus  d'une  application  à  une 
époque  où  presque  toutes  les  places  étaient  le  prix  de  la 
fortune,  où  ,  depuis  la  chute  du  parti  de  Marins ,  il  fallait 
paraître  riche  pour  n'être  point  méprisé.  Nous  retrouvons 
toute  1  horreur  des  guerres  civiles  dont  l'auteur  venait 
d'être  témoin  ,  l'impunité  du  meurtre  ,  le  bruit  des  armes, 
le  silence  des  lois ,  dans  cet  effrayant  tableau  du  Vain- 
queur et  du  vaincu  (  c.  52  )  ;  et  rien  ne  peut  nous  faire 
connaître  avec  plus  de  vérité  quels  étaient  alors  les  sen- 
timents politiques  de  l'élève  du  jurisconsulte  Mucius  , 
ennemi  de  Sylla  ,  (pie  l'espèce  dhypotypose  (  c.  55  )  où  il 
peint  l'assassinat  de  Tib.  Gracchus  avec  une  énergique  et 
sublime  simplicité.  Saint-Réal,  qui  a  su  rendre  quelque- 
fois 1  histoire  si  dramatique ,  a  copié  ,  dans  son  ouvrage 
sur  les  Gracques,  un  ou  deux  traits  du  jeune  rhéteur; 
mais  il  ne  l'a  pas  égalé. 

On  voit  aussi ,  par  ce  coup  d'œil ,  la  régularité  du  plan  : 
c'est  la  seule  Rhétorique  vraiment  élémentaire  qui  nous 
reste  des  anciens.  Il  paraît  même  que,  pour  cette  raison  , 
elle  se  maintint  dans  les  écoles  pendant  les  ténèbres  du 
moyen  âge  ;  car  il  n'y  a  point  d'ouvrage  didactique  de 
Cicéron  dont  les  manuscrits  soient  plus  nombreux.  De  là 
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encore  tant  d'incertitudes  <-t  d  altérations  dans  le  texte  : 
chaque  maître  ajoutait  ou  lupprimail  des  règles  et  de* 

llIpleS. 

Le  style  est  ,  en  général,  correct  el  pur*,  quoique 
inoiiis  parfait  que  celui  de  ['Invention,  Il  est  rempli  d'hél- 
lénismes. Gicéron ,  qui  n'entendit  que  des  rhéteui 
dans  sa  jeunesse ,  et  qui  s'exerçait  Le  plussoureril  en  grec, 

par  les  i  .lisons  c 1 1 a  il  donne  d&ns  son  Brutlli     C.  <)>>    ,  devait 

naturellement  communiquer  .1  sa  langue  maternelle  l<*s 
formes  «le  sa  Langue  adoptive.  Il  emprunte  même  <■  ses 

maîtres  le  genre  un  peu  négligé  de  Leur  composition  :  il 
est  rare  qu'il  ne  termine  point  chaque  matière  par  une  de 

ces  conclusions  qui  n'étaient  souvent  que  des  redites  ,  et 
qui  ne  servaient  sans  doute  qu'à  marquer  les  divisions  ou 
les  chapitres  d'un  ouvrage.  Hérodote  aime  beaucoup  i  es 
transitions;  Aristote  en  est  rempli  ;  elles  sont,  par  la  suite, 
bien  moins  fréquentes  dans  Gicéron.  Quelques  défauts 
semblables,  qui  tiennent  à  une  imitation  un  peu  trop 
servile ,  sont  amplement  rachetés  par  une  élocuiiou 
simple ,  facile,  harmonieuse,  et  qui  a  presque  partout  un 
caractère  remarquable  de  gravité.  On  sait  que  la  phrase 
de  Cicéron  s'avance  ordinairement  avec  une  lenteur  ma- 
jestueuse ,  qui  n'exclut  ni  l'énergie  et  la  hardiesse  de 
l'expression ,  ni  la  variété  et  la  chaleur  des  mouvements  : 
il  écrit  comme  Platon.  11  n'est  pas  encore  arrivé  ,  dans 
cet  ouvrage ,  à  cette  perfection  savante  ;  mais  on  sent 
qu'il  y  arrivera  bientôt ,  quand  il  sera  dégagé  des  entraves 
de  l'école. 

La  traduction  de  cette  Rhétorique  présentait  de  grandes 

*«  J'avoue^  dit  M.  Gibert,  tome  I,  p.  4°9  >  que  le  style,  quoique 
simple  et  familier ,  est  pur  et  cicéronien.  C'est  ce  qui  me  porterait  le 
plus  à  croire  que  l'ouvrage  est  de  Gcéron.  » 
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difficultés.  11  n'est  point  malaisé  d'être  concis  aux  dépens 
de  la  clarté  et  de  l'exactitude;  il  est  bien  plus  rare,  peut- 
être  même  est-il  impossible  d'être  toujours  élégant,  plein, 
soutenu,  de  ne  jamais  blesser  ni  le  goût  ni  l'oreille,  en 
traduisant  avec  fidélité  un  style  abondant  et  quelquefois 
diffus.  Cette  fidélité  n'en  est  pas  moins  le  premier  devoir 
de  quiconque  traduit  un  livre  élémentaire  :  un  seul  mot 
oublié  ou  mal  compris  peut  altérer  un  précepte  ou  nuire 
à  la  clarté. 

Je  ne  trouve  point  de  version  de  cet  ouvrage  avant 
<  elle  de  Paul  Jacob,  avocat  au  parlement  de  Paris,  im- 
primée cbez  Sommaville  en  16S2,  et  réimprimée  depuis 
par  les  soins  de  Pierre  Du  Ryer.  Voici  le  début  de  P.  Jacob, 
après  sa  dédicace  à  M.  de  La  Motte  d  Elbène  :  «  Quelque 
amour  que  j  aie  pour  la  liberté,  j'ai  néanmoins  pris  plaisir 
à  me  rendre  esclave  d'un  auteur  qui  nous  instruit  encore, 
après  avoir  si  bien  parlé  à  ceux  de  son  siècle.  »  11  essaie , 
en  effet,  de  se  rendre  esclave  du  texte  ,  et  il  fait  beaucoup 
d'efforts  pour  traduire  fidèlement  ;  mais  comme  il  enten- 
dait assez  peu  le  latin ,  je  crois  qu'au  lieu  de  traduire ,  il 
eût  mieux  fait  d'écrire  d'original,  et  de  donner  au  public 
cette  Rhétorique  céleste  et  civile,  qu'il  annonce  à  la  fin  de 
sa  préface,  corps  de  Rhétorique  achevée,  ou  il  avait  déjà 
consommé  plus  d'années  qiClsocrate  nen  mit  en  son  pané- 
gyrique. Quant  à  son  opinion  sur  l'auteur  de  l'ouvrage,  il 
l'exprime  assez  par  son  titre ,  la  Rhétorique  de  Cicéron ,  et 
il  cite  le  témoignage  de  saint  Uierosme ,  que  les  anges 
fouettèrent  autrefois  pour  avoir  trop  aimé  cet  orateur  illustre. 
Un  critique  juge  fort  sévèrement  la  traduction  de  P.  Jacob; 
il  veut  se  venger  de  l'avoir  lue  :  «  Ce  n'est  pas  assez  de 
dire  qu'elle  fourmille  de  contre-sens  et  de  bêtises,  il  n'y 
a  pas  une  ligne  qui  ne  soit  absurde  et  barbare.  Enfin  ,  je 
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défie  l'imagination  U  plus  fertile  de  m  formel  une  idée 
des  défauts,  ou,  |><>ur  i ranchei  le  terme ,  de  l'imbécillité 
<lc  cette  traduction.  L'abbé  Goujet*  prétend  an' elle  se 
lit  encore  avec  plaisir.  On  voit  par  le*  livret  dont  cel 
infatigable  bibliographe  parle  arec  éloge,  an  il  n'étail 
pas  difficile  dans  ses  lecture  • 

Le  travail  de  Desmeunier»,  dont  nous  venons  de  citer 
le  jugement  sur  la  version  de  Jacob**,  ressemble  trop  a 
tout  ce  qu'il  ;i  traduit  de  Cicéron  Moutard^  i^83  . 
Quoiqu'il  proteste  aussi  de  son  exactitude,  mais  avec 
moins  de  sincérité,  il  (ait  une  analyse  plutôt  qu'une 
copie.  On  excuserait  à  peine  cette  liberté,  si  I On  était 
sûr  d'avoir  toujours  la  pensée  de  l'auteur  dont  on  perd 
l'expression;  mais  on  n'a  souvent  ni  lune  ni  l'autre.  Le 
traducteur  passe  ce  qu'il  n'entend  pas;  il  aurait  dû  passer 
des  chapitres  entiers.  Il  eut  été  sans  doute  plus  fidèle  s  il 
eût  donné  le  texte.  On  peut  dire  au  moins  que  son  style, 
affranchi  de  toute  gêne,  a  quelquefois  de  la  légèreté  et 
de  l'élégance.  Quand  il  saisit  bien  le  sens  d'une  phrase , 
il  l'exprime  avec  clarté  ,  avec  justesse ,  et  nous  avons 
extrait  de  ses  notes  plusieurs  réflexions  judicieuses. 

La  traduction  que  nous  donnons  aujourd'hui  est  ori- 
ginairement celle  de  l'éditeur  de  18x6  (M.  Levée)  ;  mais 
nous  y  avons  fait  tant  de  changements ,  que  ce  laborieux 
traducteur  nous  aurait  désavoué  si  nous  y  avions  mis  son 
nom.  Comme  le  second  travail  laisse  à  peine  ici  quelques 
traces  du  premier ,  nous  devions  prendre  sur  nous  la 
responsabilité  des  fautes.  On  pourra  toujours ,  quel  que 

*  Biblioth.  franc,  tome  I,  p.  33s. 

**  Il  en  a  cependant  profité;  ainsi  (IV,  5-2),  page  206,  Gorgia ,  pedi- 
seque  puerorum ,  Gorgia ,  fidèle  gouvernante  de  mes  enfants  :  c'est  une 
bêtise  de  P.  Jacob,  éd.  de  i65a,.p.  377. 
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soit  le  jugement  qu'on  porte  fie  cette  longue  tâche,  attri- 
buer à  notre  devancier  ce  qu'il  y  a  de  bien  dans  1  ouvrage  : 
nous  ne  nous  en  plaindrons  pus. 

Les  notes  de  Desmeuniers  seront  marquées  D.  ;  celles 
de  l'éditeur,  J.  V.  L.  Celles  qui  ne  seront  point  signées 
appartiennent  à  l'éditeur  de  1816. 

Nous  plaçons  à  la  suite  de  cette  Préface  ou  Introduc- 
tion les  Arguments  des  quatre  Livres  de  la  Rhétorique  à 
Herennius.  Dans  les  volumes  suivants  ,  nous  ferons  pré- 
céder dune  Introduction  les  ouvrages  qui  ont  besoin 
d'être  expliqués  par  des  faits  historiques ,  et  d'un  jérgu- 
ment,  ceux  dont  il  suffit  de  présenter  l'analyse. 

J.  V.  L. 
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ARGUMENTS 


LIVRE  PREMIER. 

Après  une  courte  préface,  l'auteur  expose  les  devoirs  et  les 
qualités  de  l'orateur  dans  les  trois  genres  d'éloquence;  il 
exige  de  lui  l'invention,  l'art  de  la  disposition  ,  l'élocution , 
la  mémoire,  la  prononciation.  Il  consacre  ce  premier  Livre 
à  I'Invention  en  général;  et  d'abord,  il  parle  de  l'exorde, 
depuis  le  chapitre  III  jusqu'au  chapitre  VII;  il  traite  de  la 
narration  dans  les  chapitres  VIII ,  IX  et  X  ;  il  s'occupe  en- 
suite de  la  confirmation  et  de  la  réfutation;  et  comme  elles 
dépendent  de  l'état  de  la  cause,  il  donne  des  règles  sur  les 
trois  états  de  causes  ou  questions,  savoir:  la  question  con- 
jecturale, ou  question  de  fait;  la  question  de  droit,  et  la 
question  juridiciaire.  Telle  est  la  matière  du  premier  Livre, 
depuis  le  chapitre  II  jusqu'au  chapitre  XVII. 

LIVRE  SECOND. 

Le  rhéteur,  après  avoir  rappelé  succinctement  ce  qu'il  a  dit,  et 
annoncé  ce  qu'il  va  dire ,  considère  particulièrement  l'inven- 
tion dans  le  genre  judiciaire.  Comme  ce  genre  embrasse  les 
trois  différents  états  de  questions,  la  question  de  fait,  la 
question  de  droit  et  la  question  juridiciaire;  qu'il  en  avait 
développé  la  nature  et  les  divisions  dans  le  Livre  Ier,  et  qu'il 
avait  montré  le  moyen  de  reconnaître  le  point  à  juger  (to 
xf>tvo/x,îvov) ,  quand  l'orateur  connaissait  l'état  de  la  cause  et 
les  preuves  qui  viennent  à  l'appui;  il  enseigne  maintenant  la 
manière  de  traiter  chacune  de  ces  questions  selon  les  règles 
de  l'art.  11  développe  avec  beaucoup  d'étendue,  depuis  le 
chapitre  II  jusqu'au  chapitre  IX,  ce  qu'on  entend  par  ques- 
II.  I 
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ti. m  de  fait.  Il  donne  des  pn  <  eptes  sur  [g  narration  j u*' 1 1  iaire, 
sur   l.i  probabil  il  les  suit  i 

preuves  simples,  les  preuves  confirmativ<      I  osuite,  «le  [mi  s 
le  chapitre  [X  jusqu'au  chapitre   XIII,  il  trace  la  conclu 
que  (l<»ii  t.- u ii  I  orateur  en  ti  aitanl  la  question  de  <!n,it ,  lors- 
que le  sens  d'une  loi  ou  <l  an  1 1 1  il  'Ion  ne  Utn  ;<  li  i  ont] 
Enfin,  depuis  l<-  chapitre  XIII  jusqu'au  chapitre  \\III,  il 
indique   les  moyens  donl  il  faul  faire  usage  dans  les  dem 
espèces  de  question  juridiciaire ,  el  s  in  tout  <  >  ni  <!•■  la  question 
juridiciaire  accessoire ,  l'alternative,  la  ré<  rimination,  l'avi  d 
du  crime ,  la  déprécation  ,  le  recours.  Api    i  ces  dévelop] 
ments,  il  indique  la  manière  de  forti£u  r<  M\es ,  et  dis- 

tingue dans  l'argumentation  l'exposition ,  les  raisons ,  les  rai- 
sons confirmât  ives,  les  ornement*  <1<  is  preui  es,  la  conclusion, 
dont  il  nous  apprend  à  connaître  les  qualités  et  l<  s  défauts. 
Ces  règles  sont  la  matière  de  tous  les  chapitres,  depuis  le  dix- 
huitième  jusqu'au  dernier.  L'auteur  termine  ainsi  les  préceptes 
particuliers  qu'il  avait  promis  sur  l'invention  dans  le  genre 
judiciaire,  et  il  remet  les  deux  autres  genres  au  Livre  suivant. 

LIVRE  TROISIÈME. 

L'auteur  parle,  comme  il  l'avait  promis,  de  l'invention  dans 
les  genres  délibératif  et  démonstratif.  Il  enseigne  ,  depuis  le 
chapitre  II  jusqu'au  chapitre  VI,  quelles  sont  les  preuves 
dont  il  faut  se  servir  pour  persuader  une  chose  ou  pour  en 
dissuader.  Il  découvre  ensuite,  chapitres  VI,  VII  et  VIII, 
quelles  sont  les  sources  de  la  louange  et  du  blâme.  Après 
avoir  terminé  ainsi  la  première  partie  de  l'art ,  l'invention  , 
il  passe  aux  autres  devoirs  de  l'orateur.  Par  les  règles  de  la 
Disposition,  il  lui  apprend  à  distribuer  le  sujet,  il  établit 
l'ordre  des  preuves;  c'est  la  matière  des  chapitres  IX  et  X 
Il  remet  l'élocution  au  quatrième  Livre,  et  les  chapitres  XI- 
XII,  XIII,  XIV  et  XV  ont  pour  objet  la  Prononciation  . 
c'est-à-dire  la  voix,  la  physionomie  et  le  geste  de  l'orateur. 
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Les  derniers  chapitres,  qui  sont  surtout  dignes  de  remarque, 
renferment  des  préceptes  sur  la  innémotiùjiu' ,  ou  l'art  de  la 
Mémoire  ,  propre  à  fortifier  et  à  augmenter  la  mémoire  natu- 
relle. L'auteur  enseigne  la  manière  de  trouver  ce  qu'il  appelle 
des  emplacements  et  des  images  ;  c'est  en  cela  qu'il  fait  con- 
sister principalenif nt  la  mémoire  artificielle,  et  il  traite  cette 
partie  avec  beaucoup  de  soin,  d'étendue  et  de  subtilité. 

LIVRE  QUATRIÈME. 

Comme  l'auteur  a  dessein  ,  en  parlant  de  I'Elocution  ,  d'accom- 
pagner ses  définitions  d'exemples  écrits  par  lui-même,  et 
qu'il  prévoit  les  reproches  que  lui  attirera  cette  innovation, 
il  indique,  dans  une  espèce  de  préface,  les  raisons  qui  l'ont 
déterminé  à  s'écarter  de  la  coutume  des  autres  rhéteurs.  Il 
s'attache  à  prouver  la  sagesse  de  son  opinion  ,  comparée  à 
l'opinion  de  (eux  qui  choisissent  leurs  exemples  dans  les 
meilleurs  ouvrages  des  poètes  et  des  orateurs.  C'est  la  matière 
des  sept  premiers  chapitres.  Depuis  le  chapitre  VIII  jusqu'au 
chapitre  XII,  il  s'occupe  de  l'élocution  elle-même,  et  des 
trois  genres  de  styles.  11  parle  ensuite  des  qualités  de  l'élocu- 
tion, de  la  correction  ,  de  l'élégance,  et  enfin  de  la  noblesse, 
qu'il  fait  consister  dans  le  bon  usage  des  figures  de  mots 
et  de  pensées.  Il  s'étend  beaucoup  sur  chaque  espèce  de 
figures,  dont  il  donne  des  exemples  :  c'est  ce  qui  fait  l'objet 
des  derniers  chapitres  de  ce  Livre  et  de  ce  Traité  ,  depuis  le 
eliapitre  XII  jusqu'à  l'épilogue  ou  conclusion. 


RIIETORICORUM 

AD  C.  HERENNIUM 


LIHEIl  PRIMUS. 


I.  Ijtsi  negotiis  familiaribus  impediti ,  vix  satû 
otium  studio  snppeoitare  possumus,  et  id  ipsum, 
quod  datur,  otii,  libentius  in  philosophia  consumera 
consuevimus;  tamen  tua  nos,  C.  Herenni,  voluntas 
commovit,  ut  de  ratione  dicendi  conscribcremus  :  ne 
aut  tua  causa  noluisse  nos,  aut  fugisse  laborem  pu- 
tares.  Et  eo  studiosius  hoc  negotium  suscepimus , 
quod  te  non  sine  causa  velle  cognoscere  '  rhetori- 
cam  intelligebamus.  Non  enini  par  uni  '  in  se  fruc- 
tus  habet  copia  dicendi,  et  commoditas  orationis, 
si  recta  intelligentia  et  definita  aninii  modérât  ione 
gubernetur.  Quas  ob  res  illa,  qure  Giveci  scriptores 
inanis  arrogantiœ  causa  sibi  assumserunt,  reliqui- 
mus.  Nam  illi,  ne  parum  multa  scisse  viderentur,  ea 
conquisierunt ,  qutne  nihil  attinebant ,  ut  ars  difïici- 
liorcognitu  putaretur  :  nos  autem  ea,  qure  videban- 
tur  ad  rationem  dicendi  pertinere,  sumsimus.  Non 
enini  spe  quœstus,  aut3  gloria commoti  venimus  ad 
scribendum ,  quemadmodum  ceteri  ;  sed  ut  indus- 
tria  nostra  tuae  morem  geramusyoluntati.  Nunc,  ne 

'  Mii}  artera  rhetorîrani.  —  a  Habet  in  se  fructus.  —  *  3Js.  Glorire. 


RHÉTORIQUE, 

A  C.  HERENNIUS. 

LIVRE  PREMIER. 


I.  Ouoique  le  soin  de  mes  affaires  domestiques  me 
laisse  à  peine  le  loisir  de  me  livrer  à  l'étude,  et  que  je 
consacre  même  plus  volontiers  ce  loisir  à  la  philosophie, 
cependant,  C.  Herennius,  pour  répondre  à  nos  inten- 
tions, je  me  suis  déterminé  à  écrire  sur  l'art  oratoire  : 
vous  ne  pourrez  ainsi  m 'accuser  ni  de  fuir  le  travail, 
ni  de  manquer  à  l'amitié.  J'ai  entrepris  cet  ouvrage  avec 
d'autant  plus  d'ardeur  que  j'apprécie  les  motifs  qui  vous 
portent  à  vouloir  connaître  l'art  de  bien  dire.  Nous  pen- 
sons tous  deux  que  l'éloquence  et  le  talent  de  la  parole 
n'offrent  pas  de  légers  avantages,  lorsqu'un  jugement 
droit  et  une  Ame  sage  modèrent  et  gouvernent  l'orateur. 
Aussi  ai-je  supprimé ,  en  parlant  d'un  si  grand  art,  toutes 
ces  petites  règles  que  la  vanité  des  rhéteurs  grecs  s'est 
fait  un  plaisir  d'inventer.  Ces  rhéteurs,  dans  la  crainte 
de  ne  pas  étaler  assez  de  savoir,  ont  rassemblé  avec  beau- 
coup d'efforts  des  choses  étrangères  à  leur  sujet,  afin 
que  l'art  parût  plus  difficile  :  moi,  je  ne  me  suis  arrêté 
qu'aux  règles  essentielles  de  la  rhétorique.  Ce  n'est  point 
l'intérêt,  ce  n'est  point  l'idée  d'une  gloire  frivole,  qui 
m'engagent,  comme  tant  d'autres,  à  écrire  :  mon  unique 
but  est  de  remplir  vos  vœux  en  vous  donnant  cette 
preuve  de  mes  soins  et  de  mon  zèle.  Je  vais,  pour  éviter 


ri  \d  m  ai  \\n  m,  i         i 

nimium  longa  snmatur  oratio,  <!<•  re  dicere  iscipi 

mus;  si  le  niiiiiii    illiwl  mouiici  iiuus  ,   artem  sim- 

siduitate  dicendi  mou  multurn  juvare  :  ut  intelliga 

banc  ralioucm    jn\r<  «pi  LOUIS  ad  cm  m  ii.iiKjijtin   a< 

commodari  oportere. 

II.  Oratoris  oflicium  est ,  <I<*  liis  n-hus  posse  dî- 
cere,  quae  res  ad  asum  civilera  moribusac  legOb 
constituée  sunl ,  cum  assensione  auditorum ,  quoad 
ejus  fieri  poterit.  Tria  sunt  gênera  causarum,  qjuae 
recipere  débet  oratôr  :  démonstratif  mn  ,  deliberati- 
vum,  judiciale.Demoiistrativuin  est.  quod  tribuitur 
in  alicujus  certtc  personre  laudem ,  vel  vituperatio- 
nem  :  dcliberativum  est,  quod  in  consulta!  ione  j)(>- 
situm ,  habet  in  se  suasionem  et  dissuasionem  :  jiuli- 
ciale  est,  quod  positum  in  cantroTCifeia ,  habet  ac- 
cusationem,  aut  petitionem  cum  delensione.  Nimc, 
quas  res  oratorem  haberc  oportcat  ,  docebimus  : 
deinde,  quo  modo  lias  causas  tractari  conveniat ,  os- 
tendemus.  Oportet  igitur  esse  in  oratore  inventio- 
nem,  dispositionem ,  elocutionem,  memoriam,  et 
pronuntiationem.  Inventio  est  excogitatio  rerum 
verarum  aut  verisimilium ,  quae  causam  probabilem 
reddant.  Dispositio  est  ordo  et  distributio  rerum  ; 
quse  demonstrat,  quid  quibus  in  locis  sit  collocan- 
dum.  Elocutio  est  idoneorum  verborum  et  senten- 
tiarum  ad  inventionem  accommodatio.  Memoria  est 
firma  animi  rerum  et  verborum  et  dispositionis  per- 
ceptio.  Pronuntiatio  est  vocis,  vultus,  gestus  mo- 
deratio  cum  venustate.  Hsec  omnia  tribus  rébus  as- 
sequi  poterimus  ,   arte  ,  imitatione  ,   exercitatione. 
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de  plus  longs  discours,  entrer  aussitôt  en  matière  :  qu  il 
me  suffise  de  vous  avertir  que  la  connaissance  de  1  art 
est  d'un  f'oible  secours  sans  l'exercice  de  la  parole,  et 
qu'il  faut  vous  persuader  qu'une  pratique  assidue  peut 
seule  rendre  les  règles  utiles. 

Jl.  Le  devoir  de  l'orateur  ■  pouvoir  parler  sur 

tous  les  intérêts  de  l'homme  et  de  la  société,  et  de  pro- 
duire, autant  qu'il  est  possible,  la  conviction.  Il  y  a 
trois  genres  de  causes  dont  l'orateur  doit  se  charger  : 
le  genre  démonstratif,  le  délibératif  et  le  judiciaire  '. 
Le  démonstratif  comprend  la  louange  et  le  blâme.  Le 
délibératif,  qui  repose  toujours  sur  une  question,  a 
pour  objet  de  persuader  une  chose  ou  d'en  dissuader.  Le 
judiciaire,  qui  consiste  dans  la  controverse,  renferme 
l'accusation  ou  action  civile  et  la  défense.  Nous  allons 
commencer  par  les  qualités  nécessaires  à  l'orateur;  nous 
passerons  ensuite  à  la  manière  de  traiter  ces  différentes 
causes.  L'orateur  doit  réunir  les  facultés  suivantes  :  l'in- 
vention, la  disposition,  l'élocution ,  la  mémoire  et  la  pro- 
nonciation. L'invention  lui  fait  imaginer  les  moyens  vrais 
ou  vraisemblables  qui  puissent  soutenir  sa  cause.  La  dis- 
position estTartde  distribuer  et  de  mettre  en  ordre  les 
choses  une  fois  trouvées,  en  assignant  à  chacune  d'elles 
le  rang  qui  lui  convient.  L'élocution  est  l'emploi  des  idées 
et  des  mots  les  plus  propres  à  l'expression  des  choses 
créées  par  l'invention.  La  mémoire  grave  profondément 
dans  l'esprit  les  pensées,  les  mots,  la  disposition  du  dis- 
cours. La  prononciation  est  le  talent  de  donner  du  mou- 
vement et  de  la  grâce  à  la  voix,  à  la  physionomie,  aux 
gestes.  On  acquiert  toutes  ces  qualités  par  l'art,  l'imita- 
tion,  l'exercice.  L'art  donne  des  règles  sûres  et  une  mé- 
thode exacte  pour  bien  parler;  l'imitation,  dirigée  par 
le  bon  goût,  nous  conduit  à  ressembler  aux  meilleurs 


M)  HERENNIUM,  l.llil  R   f. 

Arsesl  praeceptio,  quae  dal  certain  riam  rationem- 
que  dicendi.  Imitatio  est ,  qua  irapellimur  cum  dili- 
genti  ratione,  ni  aliquorum  similes  in  dicendo  \<- 

limtis  esse.  ExcTcilatio  rsl   assidims  QSUS  COIlSUetudo- 

que  dicendi.  Quoniam  igitur demonstratum  est,  quas 
causas  oratorem  recipere,  quasque  n-s  habere  con- 
venirel ,  ruine,  quemadmodum  ad  orationeiu  possint 
oratorîs  officia  accommodari,  dicendum  videtur. 

III.  [nventio  in  ses  partes  orationis  consumitur^ 
in  exordium ,  narrationcni ,  di\  isionem  ,  confirma- 
tionem ,  confutationem  ,  conclusionem.  Exordium 
est  principium  orationis,  per  quod  animus  '  auditO- 
ris  constituitur a  ad  audiendum.  Narratio  esl  rerutn 
gestarum,  aut  perinde  utgestarum,  expositio.  Di- 
visio  est,  per  quam  aperimus,  quid  conveniat,  quid 
in  controversia  sit;  et  per  quam  exponimus,  quibus 
de  rébus  simus  dicturi.  Confirmatio  est  nostrorum 
argumentorum  expositio  cum  asseveratione.  Confu- 
tatio  est  contrariorum  locorum  dissolutio.  Conclu- 
sio  est  artifîciosus  terminus  orationis.  Nunc,  quo- 
niam una  cum  oratoris  officiis,  quo  res  cognitu  fa- 
cilior  esset,  producti  sumus,  ut  de  orationis  partibus 
loqueremur ,  et  eas  ad  inventionis  rationem  accom- 
modaremus,  de  exordio  primum  dicendum  videtur. 

Causa  posita,  quo  commodius  exordiri  possimus , 
genus  causae  considerandum  est.  Gênera  causarum 
sunt  quatuor  :  honestum,  turpe,  dubium,  humile. 
Honestum  causse  genus  putatur,  quum  aut  id  defen- 
dimus,  quod  ab  omnibus  defendendum  videtur,  aut 

3  Auditoris  aut  judicis.  —  2  Vel  apparatur  ad  audiendum. 
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modèles;  l'exercice  n'est  que  l'habitude  ou  le  fréquent 
usage  du  talent  de  parler.  Après  vous  avoir  indiqué  ainsi 
les  différents  genres  de  causes  que  traite  l'orateur,  et 
les  qualités  dont  il  doit  être  pourvu,  j'arrive  maintenant 
à  l'emploi  qu'il  en  peut  faire  dans  la  composition  même 
de  ses  discours. 


III.  L'invention  comprend  les  six  parties  oratoires  : 
l'exorde,  la  narration,  la  division,  la  confirmation,  la 
réfutation,  la  péroraison.  L'exorde  est  le  début  du  dis- 
cours, qui  sert  à  disposer  l'auditeur  à  nous  accorder 
son  attention.  La  narration  est  l'exposé  des  faits  tels 
qu'ils  se  sont  passés,  ou  tels  qu'ils  ont  pu  se  passer. 
La  division  présente  les  points  convenus  et  les  points 
en  litige,  et  elle  règle  l'ordre  dans  lequel  nous  allons 
parler.  La  confirmation  développe  nos  preuves,  et  leur 
donne  le  poids  dont  elles  ont  besoin.  La  réfutation  dé- 
truit celles  qu'on  allègue  contre  nous.  La  péroraison  ter- 
mine le  discours, mais  avec  artetprécaution.  Maintenant, 
la  nécessité  d'être  clair  m'ayant  forcé  de  réunir  aux  de- 
voirs et  aux  qualités  de  l'orateur  les  diverses  parties  de 
la  composition  oratoire  qui  dépendaient  naturellement 
de  l'invention,  je  parlerai  d'abord  de  l'exorde. 


La  cause  une  fois  établie,  il  faut,  avant  de  songer  à 
l'exorde,  et  pour  qu'il  soit  approprié  au  sujet ,  examiner  à 
quel  genre  la  cause  appartient.  Les  causes  sont  honnê- 
tes, honteuses,  douteuses  ou  basses.  Elles  sont  hon- 
nêtes, quand  nous  parlons  pour  une  chose  qui  semble 
devoir  être  défendue  par  tout  le  monde,  ou  que  nous 


to  Al)  III  ni.  \  Ml  M,  LIB1  R   I 

ni  oppugnamus,  quodabomniïSutYideturopptignari 
debere  :  ni  pro  \ii<>  forti  contra  parricidam.  Tui 
genus  intelligitur,  quum  aut  honesta  res  oppugna- 
lur,  aul  defendîtur  turpis.  Dubium  genus  est ,  quum 
habet  in  se  causa  et  honestatis  et  turpitudinis  par- 
tem.  Humile  genus  est ,  quum  contemta  resaffertur. 

IV.  Quum  haec  ita  sint  ,  conveniet  exordiorum 
rationena  ad  genus  causas  accommodari.  Exordio- 
rum duo  suni   gênera  :   Principium  ,  quod  gnece 

7rpooipiov  appellal.ur;  et  insinuatio,  qnSR  ïaoJ\w  rionn- 
natur.  Principium  est,  quum  statim  auditoris  ani- 
muni  nobis  idoneum  reddimus  ad  audiendum.  Id  ita 
sumitur,  ut  attentos,  ut  dociles,  ut  benivolos  audito- 
ires habere  possimus.  Si  genus  caus.TR  dubium  habe- 
bimus,  a  benivolentia  principium  constituemus,  ne 
quid  illa  turpitudinis  pars  nobis  obesse  possit.  Sin 
humile  erit  genus  causœ ,  faciemus  attentos.  Sin 
turpe  causœ  genus  erit,  insinuatione  utendum  est, 
de  qua  posterius  dicemus,  nisi  quid  nacti  '  erimus, 
quare  adversarios  criminando,  benivolentiam  *  ca- 
père  possimus.  Sin  honestum  causse  genus  erit,  li- 
cebit  recte  vel  uti,  vel  non  uti  principio.  Si  uti  vo- 
lemus,  aut  id  oportebit  ostendere,  quare  causa  sit 
honesta,  aut  breviter,  quibus  de  rébus  simus  dic- 
turi,  exponere.  Si  principio  uti  nolemus ,  a  lege, 
a  scriptura,  aut  ab  aliquo  fîrmissimo  nostrœ  causre 
adjumento  principium  capere  oportebit.  Quoniam 
igitur  docilem,  benivolum,  attentum  habere  audi- 

1  Fucriraus.  —  a  Captare. 
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en  combattons  une  que  chacun  semblerait  devoir  com- 
battre :  telle  est  la  cause  d'un  homme  de  bien  contre  un 
parricide.  Elles  ont  quelque  chose  de  honteux,  quand 
elles  ont  pour  but  d'attaquer  ce  qui  est  honnête,  ou  de 
parler  en  faveur  de  ce  qui  ne  Test  pas.  Elles  sont  dou- 
teuses,  quand  elles  réunissent  des  caractères  d'honnê- 
teté et  de  turpitude.  Elles  sont  basses,  s'il  est  question 
d'une  chose  abjecte  et  méprisée. 

IV.  Il  faut  donc,  comme  je  l'ai  dit,  que  l'exorde  soit 
approprié  au  genre  de  cause  ¥.  Il  y  a  deux  sortes  d'exor- 
des  :  l'un  que  nous  appelons  en  latin  Principiuin ,  sim- 
ple début,  et  que  les  Grecs  appellent  rrcooi^tov;  Fautre 
qui  se  fait  par  insinuation,  et  qn  ils  nomment  spoJV. 
L'exorde  simple  essaie,  dès  l'abord,  de  disposer  favora- 
blement l'auditeur;  c'est-à-dire  qu'il  tache  de  le  rendre 
attentif,  de  le  préparer  à  nous  croire,  de  gagner  sa 
bienveillance.  Si  la  cause  est  douteuse,  nous  commen- 
cerons par  réclamer  la  bienveillance  de  l'auditeur ,  afin 
d'écarter  ce  qu'il  y  a  d'odieux  et  de  contraire  à  nos  vues. 
Si  la  cause  est  abjecte,  on  cherche  à  éveiller  l'attention. 
Mais  si  la  cause  est  honteuse,  on  a  recours  à  l'exorde  par 
insinuation ,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  à  moins  que, 
pour  capter  la  bienveillance,  on  n'ait  quelque  moyen 
d'accuser  la  partie  adverse.  Si  la  cause  est  honnête,  on 
se  sert  du  simple  début,  ou  l'on  peut  aussi  n'en  point 
faire  usage.  Dans  le  premier  cas,  on  démontre  en  quoi 
la  cause  est  honnête ,  ou  l'on  expose  brièvement  le  sujet 
du  discours;  dans  le  second,  il  faudra  commencer  par 
citer  une  loi,  un  écrit,  ou  quelque  autre  des  plus  fer- 
mes appuis  de  notre  cause.  Comme,  en  général,  c'est  à 
l'intérêt,  à  la  bienveillance,  à  l'attention  de  l'auditeur 

*  Consultez  Quintilion,  cliap.  ï  du  Liv.  IV,  t/c  l'Institution  de  VOra- 
tcur ;  Cicéron  lui-même,  de  l'invention,  I,  i5,  etc. 
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torera  volumus,  quomodo  quidque  coufici  posait  , 
aperiemus.  Dociles  auditores  habere  poterimtiSj  si 
summao  causse  breviter  exponemus,  <-t  si  attentes 
eos  faciemus;  nam  docilis  <*si  is,  qui  attente  \  ult 
audire.  Attentos  habebimus,  si  pollicebimur,  nos 
de  rébus  magnis,  aovis,  inusitatis  verha  Eacturos, 
aut  de  iis  rébus,  quap  ad  rempublicam  '  pertineant, 
ani  ad  eos  ipsos,  qui  audient,  aut  ad  deorum  îm- 
mortalium  religionem  :  d  >  si  rogabiraus,  ut  attente 
audiant  :  el  ,  si  numéro  exponemus  rcs, a  quibufi  de 
rébus  dicturi  sumua.  Benivolos  auditores  Eacere 
quatuor  modis  possumus,  a  nostra,  ab  adversario- 
runi,  ab  auditorum  persona,  et  a  rébus  ipsis. 

V.  A  nostra  persona  benivolentiam  contrahernus , 
si  nostrum  ofïicium  sine  arrogantia  laudabimus,  aut 
in  rempublicam  quales  fuerimus,  aut  in  parentes, 
aut  in  amicos,  aut  in  eos  ipsos,  qui  audiunt,  '  refe- 
remus,  dum  hsec  omnia  ad  eam  ipsam  rem,  de  qua 
agitur,  sint  accommodata.  Item  si  nostra  incom- 
moda proferemus,  inopiam,  solitudinem,  calamita- 
tem  :  et,  si  orabimus ,  ut  uobis  sint  auxilio;  simul 
ostendemus  ,  nos  in  aliis  spem  noluisse  habere.  Ab 
adversariorum  persona  benivolentia  captabitur,  si 
eos  in  odium,  in  invidiam,  in  contemtionem  addu- 
cemus.  In  odium  rapiemus,  si  quod  eorum  spurce, 
superbe,  perfîdiose,  crudeliter,  confidenter,  mali- 
tiose,  flagitiose  factum  proferemus.  In  invidiam  tra- 
hemus,  si  vim,  si  potentiam,  factionem,  divitias, 

1  Pertinerent.  — 2  De  quibus  dicturi  sumus.  —  3  Vel  omnes  vel  aliquot 
.referemus,  dummodo.  Sic  edd.  ante  Grœvium. 
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que  nous  devons  prétendre,  cherchons  les  moyens  d'y 
parvenir.  Nous  pourrons  mériter  son  intérêt,  si  nous  ex- 
posons succinctement  le  fond  de  la  cause  de  manière  à 
fixer  son  attention  :  car  celui-là  s'intéressera  bientôt  à 
nous,  qui  voudra  consentir  a  nous  écouter  attentivement. 
Nous  commanderons  l'attention  en  promettant  de  dire 
des  choses  importantes,  nouvelles,  extraordinaires,  ou 
d'avancer  des  faits  qui  regardent  l'état,  ou  l'auditoire 
même,  ou  le  culte  des  dieux  immortels;  en  priant  qu'on 
nous  écoute  avec  soin  ;  en  faisant  par  ordre  l'énumération 
des  objets  qui  vont  nous  occuper.  Quant  à  la  bienveil- 
lance, il  y  a  quatre  moyens  de  l'obtenir  :  on  parle  de 
soi,  de  l'adversaire,  des  auditeurs,  et  de  la  cause  elle- 
même. 

V.  Pour  exciter  la  bienveillance  en  parlant  de  nous, 
il  faudra  faire  l'éloge  de  nus  sers  iees  avec  modestie,  et 
rappeler  notre  conduite  envers  la  république,  envers 
nos  parents,  nos  amis,  ou  ceux  même  qui  nous  écou- 
tent, pourvu  que  tous  ces  souvenirs  se  lient  naturelle- 
ment à  notre  sujet.  Nous  pourrons  encore  retracer  nos 
malheurs,  nos  besoins,  l'abandon  où  nous  sommes,  la 
destinée  qui  nous  poursuit;  supplier  les  auditeurs  de 
nous  secourir  ;  protester  que  nous  n'avons  voulu  fonder 
que  sur  eux  toutes  nos  espérances.  L'orateur  qui  veut 
s'attirer  la  bienveillance  en  parlant  des  adversaires,  excite 
contre  eux  la  haine,  l'envie  et  le  mépris  :  la  haine,  s'il 
montre  dans  leur  conduite  quelque  trait  d'infamie,  d'or- 
gueil, de  perfidie,  de  cruauté,  de  présomption,  de  ma- 
lice, de  perversité;  l'envie,  s'il  découvre  et  publie  leur 
violence,  leur  ambition,  leurs  intrigues,  leur  opulence, 
leur  dérèglement,  l'abus  qu'ils  font  de  leur  noblesse, 
le  nombre  de  leurs  clients,  de  leurs  botes,  leurs  liaisons 
de  parenté  ou  d'amitié,  et  s'il  prouve  qu'ils  ont  plus 
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uicontineutiam ,  nobilitatera ,  cbenteias,  hospitium, 
sodalitateiUi  affinitates  adveraanorum  proferantu , 

et   lus  adjiiinriiiis  magis,  ([ii.iin  veritato  confi- 

dere  aperiemus.  In  contemtionem  adducemus,  si 
inertiam,  ignaviam,  desidiam,  tuxuriam  '  adversa- 
rîoruni  proferemus.  À.b  auditôf  uni  persona  benivo- 
tentîa  colligetur,  si  n-s  connu  foitiicr,  gapienterj 
mansuete,  magnifiée  judicatas  proferemus  :  el  si  , 
qu^e  de  iis  existimatio,  quaejudicii  exspectatio  sit, 
aperiemus..  9  Ab  rébus  ij^is  benivolum  efficîeni 
audii.orcm ,  si  aostram  causaiu  laudando  exiolJemus, 
adversariorum  per  coiitemhonem  déprimemuft. 

VI.  Deinceps  de  insinuatione  aperienduxn  est. 
Tria  sunt  tempora  ,  quibus  principio  uti  non  pbs- 
sunius,  qurediligenter  sunt  considcranda  :  aut  qnnrn 
turpem  causam  liabemus,  hoc  est,  quum  ipsa  res 
animum  auditoris  a  nobis  aliénât;  aut  quum  animus 
auditoris  persuasus  videtur  esse  ab  iis  ,  qui  4  ante 
contra  dixerunt;  aut  quum  defessus  est  eosaudiendo, 
qui  ante  dixerunt.  Si  causa  turpitudinem  habebit, 
exordiri  poterimus  bis  rationibus  :  rem ,  non  homi- 
nem  ;  aut  hominem  ,  non  rem  spectari  oportere  : 
non  placere  nobis  ipsis,  qiue  facta  dicantur  ab  ad- 
versariis,  et  esse  indigna  aut  nef  aria.  Deinde  quum 
rem  diu  auxerimus,  nihil  simile  a  nobis  factum  os- 
tendemus;  aut  aliquorum  judicium  de  simili  causa, 
aut  de  eadem,  aut  de  minore,  aut  de  majore  pro- 
feremus. Deinde  ad  nostram  causam  pedetentim 
accedemus,  et  similitudinem  conferemus.  Item  si 

'  Eorum.  —  a  A.  —  3  Aperiundum.  —  4  Sc'mtz  clclet  ante. 
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de  confiance  dans  tous  ces  secours  étrangers  que  dans 
la  bonté  de  leur  droit;  enfin,  le  mépris,  s'il  révèle  leur 
ignorance,  leur  mollesse,  leur  lâcheté,  leurs  excès.  On 
obtient  la' bienveillance  en  parlant  des  juges,  quand 
on  atteste  le  courage,  la  sagesse,  la  clémence,  la  gloire 
de  leurs  jugements,  et  qu'on  leur  fait  entrevoir  l'estime 
qu'ils  vont  mériter,  l'attente  du  public  dans  l'affaire 
qui  leur  est  soumise.  La  nature  du  sujet  inspirera  aussi 
la  bienveillance,  si  nous  relevons  la  justice  de  notre 
cause,  et  si  nous  rabaissons  avec  mépris  celle  des  adver- 
saires. 


VI.  Nous  passons  maintenant  à  l'exorde  par  insinua- 
tion. Il  y  a  trois  circonstance-,  ou  l'exorde  simple  ne  peut 
convenir,  et  qu'il  faut  soigneusement  examiner.  Ou  la 
cause  est  honteuse,  et,  par  cela  même,  elle  indispose 
déjà  contre  nous  l'esprit  de  l'auditeur;  ou  celui-ci  pa- 
raît avoir  été  persuadé  par  les  raisons  que  les  adversaires 
ont  fait  valoir  ;  ou  les  discours  de  ceux  qui  nous  ont  pré- 
eedés  ont  fatigué  son  attention.  Si  la  cause  a  quelque 
chose  de  honteux,  l'orateur  dira  que  c'est  à  la  chose 
et  non  pas  à  la  personne;  ou  bien,  à  la  personne  et  non 
pas  à  la  chose,  qu'il  faut  s'arrêter;  ou  que  les  faits  allé- 
gués par  l'adverse  partie  le  révoltent  lui-même,  et  lui 
paraissent  indignes  et  atroces.  Ensuite,  après  avoir  am- 
plifié la  matière,  il  démontrera  qu'on  ne  peut  lui  repro- 
cher rien  de  tel;  ou  il  se  prévaudra  d'un  jugement  pro- 
noncé  sur  une  affaire  à  peu  près  ou  entièrement  sem- 
blable, ou  même  sur  une  affaire  plus  grave,  ou  qui 
fêtait  moins;  puis  il  arrivera  insensiblement  au  fond  de 
la  cause,  et  il  établira  des  comparaisons.  Il  réussira  en- 
core en  protestant  qu'il  ne  parlera  point  de  la  personne 
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negabimus,  nos  <lc  adversariis ,  aul  de  aliqua  re  dio- 
luios,  ci  tàmen  occulte dicemus  interjectione  rerbo- 
rum.  Si  persuasus  auditor  fuerit,  td  est,  si  oratio 
adversariorum  auditoribus  fideni  feceril  (  oeque 
eaim  non  facile  scire  potei  imus,  quoniara  non  en- 
nuis nescii,  quibus  rébus  Gdes  fieri  soleafl  )  :  ergo  si 
fideni  factam  putabimus,  lus  nos  rébus  insinuabi- 
miis  ad  causam  :  de  eo,  quod  adversariï  firmi^i- 
muni  sihi  adjumentuni  '  putaverinl  ,  primuni  nos 
dicturos  pollicebimur;  oui  ah  adversarii  dicto  exor- 
diemur,  et  ab  eo  maxime  ,  quod  ille  auperrime 
dixerit;  aut  dubitatiorie  utemur,  quid  potissimum 
dicamus,  aut  cui  loco  primuni  respondeamus ,  cum 
admiralione.  Sidefessi  eruntaudiendo,  ah  aliqua  re, 
quœ  risum  movere  possit,  exordiemur,  ab  apologo, 
a  fabula  verisimili ,  imitatione,  dépravai  ione  ,  in- 
versione,  ambiguo,  suspicione,  irrisione,  stultitia, 
exsuperatione ,  collatione,  ■  litterarum  inniatione; 
prœterea  exspectatione,  similitudine,  novitate,  his- 
toria  ,  versu,  aut  ab  alicujus  interpellatione  ,  aut 
arrisione;  et  si  promiserimus,  aliter,  ac  parati  fue- 
rimus,  nos  esse  dicturos;  nos  non  eodem  modo,  ut 
ceteri  soleant,  verba  facturos;  quid  alii  soleant,  quid 
nos  facturi  simus,  breviter  exponemus. 

VII.  Inter  insinuationem  et  principium  3  hoc  in- 
terest.  Principium  hujusmodi  débet  esse,  ut  statim 
apertis  rationibus,  quibus  praescripsimu s ,  aut  beni- 
volum,  aut  attentum,  aut  docilem  faciamus  audi- 

'  Putaverunt.  —  '  Abjectione  vel  adjectione ,  litterarum.  —  3  Interest , 
quod  principium. 
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des  adversaires  ou  de  quelque  nuire  chose,  quoiqu'il  en 
parle  d'une  manière  détournée  quelques  mois  après.  Si 
l'auditeur  est  persuadé,  c'est-àrdire  quand  le  discours  de 
l'adverse  partie  aura  produit  sur  lui  une  impression  forte 
(ce  qu'il  est  facile  d'apercevoir,  puisque  nous  savons 
par  quels  moyens  s'opère  ordinairement  la  conviction), 
l'orateur,  en  s'y  prenant  comme  je  vais  dire  J  s'insinuera 
peu  à  peu  (huis  son  sujet  :  il  promettra  de  parler  d'abord 
de  ce  que  les  adversaires  ont  cru  le  plus  propre  à  assurer 
le  succès  de  leur  cause  ;  ou  il  commencera  par  quelqu'une 
de  leurs  assertions,  surtout  par  les  dernières;  ou  il  pa- 
raîtra incertain  sur  ce  qu'il  doit  d'abord  répondre,  ou 
embarrassé  dans  le  cho"'X  des  nombreuses  réfutations 
qui  s'offrent  a  lui.  Enfin,  s'il  faut  réveiller  l'attention 
fatiguée,  l'orateur  commencera  par  quelque  raillerie, 
par  un  apologue,  par  un  récit  vraisemblable,  par  une 
imitation,  une  ironie,  une  inversion,  une  équivoque, 
une  conjecture,  un  sarcasme,  une  naïveté,  une  hyper- 
bole, une  similitude,  un  jeu  de  mots;  ou  bien  il  aura 
recours  à  quelque  chose  qui  pique  la  curiosité,  à  des  rap- 
prochements, à  des  bizarreries;  il  citera  une  anecdote, 
un  vers;  il  fera  usage  de  l'apostrophe,  de  l'astéisme;  il 
annoncera  qu'il  \a  répondre  autrement  qu'il  ne  s'y  était 
d'abord  préparé  ;  il  ajoutera  qu'il  ne  veut  point  parler 
comme  les  autres;  il  comparera  en  peu  de  mots  leur 
manière  et  la  sienne. 

VII.  Voici  la  différence  entre  l'exorde  simple  et  l'exorde 
par  insinuation.  Le  premier  emploie  ouvertement  tous 
les  moyens  prescrits,  afin  de  rendre  l'auditeur  attentif, 
de  s'en  faire  un  ami,  de  l'intéresser;  le  second  dissi- 
mule et  cache  ses  moyens  pour  arriver  au  même  but,  et 
remporter  insensiblement  les  mêmes  avantages.  Il  est 
vrai  que  ces  précieux  avantages  de  l'éloquence,  l'atten- 
11.  a 
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torem  :  .-il  insinuatio  ejusmodi  debel  esse,  ul  occulte 
per  dissimulationem  eadem  illa  omnia  conficiamus, 
ni  ad  eatndem  commoditatem    in  dic<  ndi  opère  per- 
venire  possimus.  Verum  lue  très  atilitates  tametsi 
m  tota  oratioae  suut  comparandae ,  hoc  est ,  al  àudi- 
tor<'s  sese  perpetuo  «obis  attentas,  dociles,  benivo- 
los  praebeant  ;  tamen  id  p  trexordiura  causse  maxime 
comparandum  est.  Nfunc,  ne  cpiando  Vttio60«xordio 
utamur,  quœ  vitia  vitanda  asint,  docebo.  En  exor- 
dienda  causa  servandum  est,  m  lenis  sil  sermo,  et 
usitata  verborum  COtisuetudo,  ni  non  apparata  ora- 
tio  esse  videatur.  Vitiosum  éxordiiïm  est  ,  tiniod  in 
plures  causas  potest  accommodari ,  qund    bulgare 
dicitur;  item  vitiosum  est,  quo  îiihilominus  adver- 
sarius  potest  uti,  quod  commune  appellatur;  item 
illud,  quo  leviter  commutato  adversarius  poterit  uti 
ex  contrario;  item  vitiosum  est,  quod  nimium  ap- 
paratis  verbis  compositum  est,  aut  nimis  longmn 
est,  et  quod  non  ex  ipsa  causa  natum  videtur  (quod 
separatum  vocatur;  in  quo  etiam  translatum  inclu- 
ditur) ,  ut  proprie  cohœreat  cum  narratione  :  et  quod 
neque  benivolum ,  neque  docilem ,  neque  attentum 
facit  auditorem.  De  exordio  satis  dictum  est  :  dein- 
ceps  ad  narrationem  transeamus. 

VIII.  Narrationum  tria  sunt  gênera.  3  Unum  est, 
quum  exponimus  rem  gestam,  et  unumquodque  tra- 
himus  ad  utilitatem  nostram,  vincendi  causa  :  quod 
pertinet  ad  eas  causas,  de  quibus  judicium  futur  uni 
est.  Alterum  genus  narrationis  est,  quod  inter cum t 

1  In  dicendo.  —  a  Sunt.  —  3  Unum,  quo. 
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tion,  l'intérêt,  la  bienveillance  de  l'auditeur,  doivent 
être  recherchés  par  L'orateur  pendant  tout  son  discours  ; 
mais  c'est  principalement  de  l'exorde  qu'ils  se  répandent 
dans  la  cause  tout  entière.  Craignez  donc  les  défauts  de 
l'exorde  :  je  vais  vous  signaler  ceux  qu'il  est  essentiel 
d'éviter.  L'exorde  demande  de  la  douceur  dans  le  débit, 
une  diction  simple  et  sans  apprêt,  qui  ne  laisse  rien  soup- 
çonner de  l'étude  ni  du  travail.  L'exorde  est  vicieux  lors- 
qu'il  peut  convenir  à  plusieurs  causes  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  exorde  banal.  Il  ne  l'est  pas  moins,  si  l'adver- 
saire en  peut  aussi  faire  usage  :  c'est  ce  qu'on  appelle 
exorde  commun.  Il  est  encore  défectueux,  si  l'adversaire 
n'a  besoin  que  de  légers  changements  pour  l'employer 
contre  nous.  D'autres  défauts  de  l'exorde,  c'est  d'être 
composé  de  termes  recherchés,  d'avoir  trop  d'étendue. 
de  ne  point  naître  du  sujet  (on l'appelle  alors  étranger, 
ce  qui  renferme  l'exorde  d'emprunt),  de  ne  point  être 
lié  à  la  narration;  enfin,  de  ne  point  inspirer  à  l'au- 
diteur la  bienveillance,  l'envie  de  se  laisser  instruire, 
le  besoin  d'écouter.  Nous  en  avons  dit  assez  sur  l'exorde; 
arrivons  à  la  narration. 


VIII.  Il  y  a  trois  sortes  de  narrations.  La  première,  qui 
expose  les  faits,  en  présente  les  détails  à  l'avantage  de 
la  cause,  et  de  manière  à  convaincre  :  elle  appartient 
principalement  au  genre  judiciaire.  La  seconde  sorte 
de  narration  est  celle  qui  peut  intervenir  au  milieu  du 
discours,  comme  moyen  de  preuve ,  ou  d'accusation ,  ou 
de  transition  ,  ou  pour  préparer  ce  que  nous  allons  dire , 
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nonnunquam  '  Gdei,  au!  crimina  .  aul  trai 

itioms,  aul  alicujus  apparationis ,  \«-l  laudationis 
causa. Tertium  genus  est  id,  quod  a  causa  <i\ili  re- 
iiiotiiin  rsi  :  ni  ([no  tamen  exerceri  convenif  ,  quo 
commodius  illas   superiores   narrationes   in  causis 

I  racla  rr  possimus.  Kjns  narrai  ion is  duo  -mil  gênera  : 

niiiiin,  quod  in  nego.tiis;  alt<  rum,  quod  in  personis 
positum  est.  Id,  quod  in  uegotiorum  expositione 

posil  mn  est  ,  1res  babel   parles ,  (alxilaii)  ,  liMoriani  , 

argunientum.  Fabula  est ,  quae  aeque  vexas,  aeque 
irerisimiles çoutiuet  résout  haefquaea  tragœdis  ira- 
ditîo  snni .  \ Qstoria  çst  res  geste ,  sed  ab  aetatîs  nosl  pae 
nicmoria  remota.  Argumentum  est  licia  res,  quae 
(amen  fieri  potuit;  velut  argumenta  como'diarum. 
Illud  genus  narrationis,  quod  in  personis  positum 
est,  débet  habere  sermonis  feslivilatein,  animorum 
dissimilitudinem ,  gravitatem,  :  lcvitateni,  spein, 
metum ,  suspicionem ,  desideri  uni ,  dissimulation  en  ) , 
misericordiam ,  rerum  varietates,  fortunée  commu- 
tationem,  insperatum  incommodum,  subitani  laeti- 
tiam,  jucundum  exitum  rerum.  Verum  hsec  in  exer- 
cendo  transigentur.  Illud,  quod  ad  veritatem  perti- 
vnet,  quomodo  tractari  conveniat,  aperiemus. 

IX.  Très  4convenit  res  habere  iiarrationem,  ut 
brevis,  ut  dilucida,  ut  verisimilis  sit  :  qure  quoniam 
fîeri  oportere  scimus ,  quemadmodum  faciamus, 
cognoscendum  est.  Rem  breviter  narrare  poterimus, 
si  inde  incipiemus  narrare,  unde  necesse  erit  :  et  si 
non  ab  ultimo  initio  repetere  volemus  ;  et  si  sum- 

'  Aut  fîdei.  —  2  Tragoediis.  —  3  Lenitatem.  —  4  Re?  convenit. 
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eu  pour  faire  quelque  éloge.  La  dernière  n'a  point  de 
rapport  aux  causes  civiles;  mais  il  convient  de  s\  exer- 
cer, quand  on  veut  réussir  dans  les  deux  narrai  ions  judi- 
ciaires. Elle  se  partage  en  deux  espèces,  dont  l'une  re- 
garde les  choses,  et  l'autre,  les  personnes.  Celle  qui 
regarde  les  choses  a  trois  parties,  l«*  fable,  l'histoireet 
les  hypothèses.  La  Cable  est  le  récit  des  choses  qui  ne 
sont  ni  vraies,  ni  vraisemblables,  telles  que  celles  qui 
nous  sont  transmises  par  les  tragédies  9.  L'histoire  rap- 
porte un  fait  vrai,  mais  éloigné  de  notre  siècle.  L'hy- 
pothèse offre  une  action  feinte,  mais  qui  cependant  a 
pu  se  passer ,  comme  celles  que  les  comédiens  nous  re- 
présentent. La  narration,  qui  traite  des  personnes,  doit 
réunir  les  grâces  du  style,  la  variété  des  caractères,  la 
gravité,  la  légèreté;  elle  doit  peindre  les  passions,  l'es- 
pérance, la  crainte,  le  soupçon,  le  désir,  la  dissimula- 
tion ,  la  pitié,  les  révolutions  humaines,  les  vicissitudes 
de  la  fortune,  les  maux  que  l'on  n'a  point  prévus,  la 
joie  subite,  les  heureux  dénoûmcnts.  Comme  tous  les 
secrets  de  ce  talent  s'apprennent  par  l'habitude  et  l'ob- 
servation, nous  développerons  seulement  les  qualités 
qui  conviennent  à  la  narration  d'un  fait,  et  surtout  d'un 
fait  véritable. 


IX.  La  narration  doit  être  rapide,  claire,  vraisem- 
blable. Puisqu'on  ne  peut  douter  de  ces  trois  principales 
conditions,  apprenons  à  les  remplir.  Nous  ferons  une 
narration  rapide,  si  nous  commençons  ou  il  faut  com- 
mencer ;  si  nous  ne  voulons  pas  reprendre  de  trop  haut  ; 
si  nous  rappelons  l'événement  sans  exprimer  tous  les  dé- 
tails; si  nous  savons  nous  arrêter  à  propos;  si  nous  ne 
cherchons  pas  de  transitions;  si  nous  ne  quittons  jamais 
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in.iiiin,  non  particulatim  narrabimu  ;etâi  non  ad 
('\ircniiiiii,  scd  usque  eof  quo  opui  i  i  ii ,  '  peraeque- 
mur:  ci  si  traositiouibus  quIIm  utemur;  et  ri  non 
deerrabimus  ab  eo,  quod  cœperimua  exponere;  et 
si  cxihis  rerum  tta  'ponemus,  ni  antequoque,  quao 
facta  siini ,  sciri  possint,  tametsi  nos  reticuerimus : 
quod  genusaest,  si  dicani  :  «  me  ei  provincia  '  re- 
«  disse  »,  profectum  quoque  in  provinciani  i n t < *  1 1 1 — 
gatur.  Etomiiino  non  modo  idquod  obesl ,  scd  etiam 
id  quod  ncque  obest,  neque  adjurai ,  satius  es!  prse- 
terire.  Et  ne  bis  aut  g&pius  idem  diestmuSj  cavcndum 
est  :  etiam  ne  id,  quod  semel  supra  diximus,  dc-in- 
ceps  dicamus,  hoc  modo  : 

«  Athenis  Megaram  vesperi  advenit  Simo  : 

«  Ubi  advenit  Megaram,  insidias  fecit  virgini  : 

«  Insidias  postqnam  fecit,  vim  in  loco  attulit.  » 

Rem  dilucide  narrabimus,  si,  ut  quidque  primuni 
gestum  erit,  ita  primum  exponemus,  et  rerum  ac 
temporum  ordinem  conservabimus ,  ut  gestoe  res 
erunt,  aut  ut  potuisse  geri  videbuntur.  Hic  erit  con- 
siderandum,  ne  quid  perturbate,  ne  quid  contorte, 
ne  quid  ambiguë ,  ne  quid  nove  dicamus ,  ne  quam 
in  aliam  rem  transeamus,  ne  ab  ultimo  repetamus, 
ne  longe  persequamur,  ne  quid,  quod  ad  rem  per- 
tineat ,  prœtereamus  ;  et  si  sequemur  ea ,  quse  de 
brevitate  praecepta  sunt;  nam  quo  brevior,  eo  dilu- 
cidior  et  cocmitu  facilior  narratio  fîet.  Verisimilis 
narratio  erit,  si,  ut  mos,  ut  opinio,  ut  natura  pos- 
tulat, dicemus;  si  spatia  temporum,  personarum 

1  Prosequemur.  —  2  Exponemus.  —  3  Quod  geni  15  ,  si.  —  *  Rediisse. 
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notre  sujet  pour  passer  à  un  autre;  si ,  par  les  derniers 
faits,  nous  laissons,  malgré  notre  silence,  deviner  les 
premiers.  Par  exemple,  si  je  dis  «que  je  suis  revenu  de 
«la  province»,  on  comprend  que  j'y  étais  allé.  Il  est 
même  convenable  de  passer,  je  ne  dis  pas  seulement  ce 
qui  nuit  à  l'intérêt  de  la  cause,  mais  ce  qui  ne  peut  y 
servir.  Evitons  aussi  de  répéter  la  même  chose  deux  ou 
plusieurs  lois,  de  reprendre  à  tout  moment  les  membres 
de  phrase  qui  précèdent.  Ainsi ,  ne  dites  pas  : 


«  Simon  arriva,  le  soir,  d'Athènes  à  Mégare  :  dès  qu'il 
«  fut  arrivé  à  Mégare ,  il  tendit  des  pièges  à  la  vertu  d'une 
«  jeune  fdle  :  après  lui  avoir  tendu  des  pièges,  il  lui  fit 
«  violence.  » 


La  narration  sera  claire ,  si  nous  disons  d'abord  ce  qui 
s'est  fait  d'abord  ,  si  nous  conservons  l'ordre  réel  ou  pro- 
bable des  choses  et  des  temps.  Gardons-nous  bien  ici 
d'être  confus,  entortillés,  équivoques  :  point  de  locu- 
tion nouvelle,  point  de  digression  ;  commençons  et  finis- 
sons où  il  convient,  sans  rien  oublier  de  ce  qui  tient 
au  sujet  ;  en  un  mot ,  ne  perdons  jamais  de  vue  les  règles 
de  la  brièveté  :  car  plus  le  récit  est  rapide ,  plus  il  est  clair 
et  facile  à  suivre.  Nous  le  rendrons  vraisemblable  en  nous 
conformant  a  l'usage ,  à  l'opinion ,  à  la  nature  ;  en  obser- 
vant toutes  les  convenances  du  temps,  des  personnes,  des 
actions  et  des  lieux,  de  sorte  qu'on  ne  puisse  dire  :  Le  temps 
n'a  pas  suffi ,  il  n'y  avait  point  de  motif,  le  lieu  n'était  point 
favorable ,  de  tels  faits  ne  s'accordent  pas  avec  de  tels 
hommes.  Si  la  chose  est  vraie,  le  récit  n'en  exige  pas 
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dignitateSj  consiliorum  rationes,  locorum  opportu- 
oitates  constabunl  :  ne  refelli  p<^sii ,  aul  temporis 

|);irum   fuisse,  ;uil   cailSam    niillam  ,  ;inl    lo  uni    ido- 

Mi'iiin  non  fuisse,  aut  hommes  ipsosfacere,  aut  pati 

non  potllisse.  Si  Vera  PC8  CTÎt  ,  niliiloininu^  haec  oni- 

in.i  aarrando  conservanaa  sunt  :  nam  saepe  méritas, 

nisi  li.er   s<  r\ala  sint  ,  fidem   faeere  non  pOt68l    :   >in 

eril  fie  ta,  eo  magis  erunl  conservanda.  De  ii-  n  bus 
caute  confligendum  est ,  quibus  in  rébus  tabulai,  aul 
alicujus  firma  auctoritas,  videbitur  interfuisse. 

Adhuc quœ dicta  sunt ,  arbitror  mihi  constare  cum 
ceterisartisscriptoribus,  aisi  quia  de  insinua tionibus 
nova  excogitavimus,  quod  cas  ' solinos,  praeter  cete- 
ros,  in  tria  tempora  divisimus,  ut  plane  certain  \  iam 
et  perspicuani  rationem  exordiorum  haberemus. 

X.  Nunc,  quod  reliquum  est,  quoniam  de  rerum 
inventione  disputandum  est,  in  qua  singulare  con- 
sumitur  oratoris  ofïicium ,  dabimus  operam,  ut  ni- 
hilominus  "  industrie,  quam  rei  utilitas  postulabit , 
quresiisse  videamur;  si  prius  pauca  de  causarum  di- 
yisione  dixerimus. 

Causarum  divisio  in  du  as  partes  distributa  est.  Pri- 
raum  s  enim  perorata  narratione  debemus  aperire , 
quid  nobis  conveniat  cum 4  adversariis,  et  si  ea,  qure 
nobis  utilia  erunt,  convenient,  quid  in  controversia 
relinquatur ,  hoc  modo  :  «  Interfectam  esse  matrem 
«  ab  Oreste,  convenit  mihi  cum  adversariis  :  °  jurene 
«  fecerit,  et  licueritne  facere,  id  est  in  controversia.  » 

1  Soli,  praeter  ceteros.  —  a  Industrie.  —  3  Abest  enim.  —  4  Adversa- 
riis, si.  —  5  Jure. 
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moins  toutes  ces  précautions  :  car,  sans  elles,  le  vrai 
peut  souvent  n'être  pas  vraisemblable.  Si  c'est  une  fic- 
tion ,  observez  encore  plus  les  mêmes  règles.  La  pru- 
dence est  surtout  indispensable  dans  la  discussion  des 
matières  où  l'on  cite  comme  autorités  les  titres  écrits, 
le  témoignage  d'une  personne  qu'on  doit  respecter. 


Jusqu'ici  je  crois  être  d'accord  avec  les  maîtres  de  l'art , 
si  ce  n'est  en  ce  que  j'ai  dit  de  neuf  sur  l'exorde  par  in- 
sinuation :  j'ai  distingué  le  premier  trois  circonstances 
différentes  où  cet  exorde  est  convenable,  afin  de  donner 
une  tbéorie  claire  et  sûre,  qui  pût  nous  servir  de  guide 
en  commençant  un  discours. 

X.  Maintenant,  dans  ce  qui  me  reste  à  dire  sur  l'in- 
vention, à  laquelle  l'orateur  doit  singulièrement  s'atta- 
cber  comme  à  son  premier  devoir,  j'apporterai  toute 
l'attention  et  tout  le  zèle  que  l'utilité  d'un  tel  sujet  ré- 
clame ;  et  d'abord  ,  je  parlerai  en  peu  de  mots  delà  divi- 
sion. 

Dans  la  division  des  causes,  on  distingue  deux  par- 
ties. La  narration  achevée ,  l'orateur  commence  par  ex- 
poser en  quoi  il  est  d'accord  avec  les  adversaires;  et 
après  être  convenu  de  ce  qu'ils  avancent,  s'il  est  de  son 
intérêt  qu'il  en  convienne,  il  arrive  à  l'objet  de  la  con- 
troverse. Par  exemple  :  «  Oreste  a  tué  sa  mère,  j'en 
«  conviens  avec  ses  accusateurs;  mais  l'a-t-il  fait  juste- 
«  ment  ?  Ce  meurtre  peut-il  s'excuser  ?  Voilà  l'état  de  la 
«  cause.»  Ou  bien,  en  parlant  contre  Oreste  :  «Les  ad- 
«  versaires  avouent  que  Clytemnestrea  tué  Agamemnon  ; 
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h  ci  n  e  contrario ,  «  Vgamenuaonem  i  \se  a  Clytaeni- 
rr  aestra  occisurn  confitentur  :  qumn  id  lu  -ii ,  m<- 

«  m  Ici  sci  pareil  Ici  n  ucgaril.  oporl  uîflSe.  >>  Deinde  '[n  in  m 

hoc  fcccrimiis,  distributione  mi  debemus.  Ea  <li\i- 
ditur  in  (luas  partes,  euumerationena  <i  expositio- 
iK'in.  Enumeratione  utemur,quumdicemns  numéro, 
quoi  de  rébus  dicturi  simus.  Eam  plusquam  triuni 
pariniin  numéro  esse  non  oportel  :  nam  et  pericu- 
iosum  est ,  w*-  quando  plus  minusve  dicamus ,  h  sih- 
picionem  afferl  auditori  méditai  ionis  ci  artificii  ;  que. 
resfidem  abrogat  aoraiioni.  Expositioesl  ,quum  resj 
de  quibus  dicturi  sumus,  exponimus  brevîter  et  al>- 
solute. 

Nunc  ad  confîrmationem  3  et  confutationem  trans- 
eamus.  Tota  spes  vincendi,  ratioque  persuadendi 
posita  est  in  confirma lione  et  confutatione  :  nam 
quum  adjumenta  nostra  exposuerimus,  contrariaque 
dissolverimus,  absolute  nimirum  muiius  oratorium 
confecerimus. 

XI.  Utrumque  igitur  facere  poterimus,  si  consti- 
tutionem  causée  co<moverimus.  Causarum  consti- 
tutiones  alii  quatuor  fecerunt  :  noster  doctor  4  Her- 
mès très  putavit  esse  ;  non  ut  de  illorum  quicquam 
detraheret  inventione,  sed  ut  osteuderet,  id',  quod 
oportuisset  simpliciter  ac  singulari  modo  docere, 
illos  distribuisse  dupliciter  et  bipartito.  Constitutio 
est  prima  deprecatio  defensoris  cum  accusatoris 
insimulatione  conjuncta.  Constitutiones  itaque,  ut 
ante  diximus,  très  sunt  :  conjecturalis ,  légitima, 

1  Sumus.  —  -  Oratori.  —  3  Abest  et  confutationem.  —  l  Hermetes. 


A  HERENNIUS,  LIVRE  I.  il 

a  mais  ils  nient  qu'Oreste  eût  le  droit  de  venger  son  prie 
«  par  le  meurtre  de  sa  mère.  »  On  passe  ensuite  à  la  distri- 
bution du  sujet,  qui  comprend  rénumération  et  l'expo- 
sition. L'énuinération  annonce  par  ordre  les  objets  dont 
on  va  parler  ;  elle  ne  doit  pas  avoir  plus  de  trois  parties  : 
d'abord ,  il  y  aurait  à  craindre  d'en  dire  trop  ou  trop  peu  ; 
ensuite  l'auditeur  soupçonnerait  de  la  préméditation  ,  de 
l'artifice,  et  il  refuserait  sa  confiance.  L'exposition  pré- 
sente l'analyse  rapide ,  mais  complète ,  de  ce  qui  fera  la 
matière  du  discours. 


Hatons-nous  de  passera  la  confirmation  et  à  la  réfu- 
tation. C'est  sur  la  confirmation  et  la  réfutation  que  re- 
posent toutes  les  espérances  du  succès  et  tous  les  moyens 
de  la  persuasion  :  car,  une  fois  que  nous  aurons  déve- 
loppé nos  preuves  et  détruit  celles  de  la  partie  adverse , 
nous  aurons  accompli  l'œuvre  oratoire,  nous  aurons 
triomphé. 

XL  Pour  bien  prouver  et  bien  réfuter,  il  faut  avoir 
étudié  l'état  de  la  cause ,  ou  la  question.  Quelques-uns 
ont  prétendu  qu'il  y  avait  quatre  espèces  de  questions 3  : 
Hermès  4,  notre  maître,  n'en  compte  que  trois,  non 
pour  ôter  rien  aux  autres  du  mérite  de  l'invention,  mais 
pour  prouver  qu'ils  ont  fait  deux  espèces  de  ce  qui  n'en 
fait  qu'une.  Qu'est-ce  que  l'état  de  la  question  ?  La  dé- 
fense de  l'accusé ,  en  contraste  avec  les  imputations  de 
l'accusateur.  Ainsi  les  questions,  comme  nous  l'avons 
dit,  se  réduisent  à  trois  :  la  question  défait,  la  question 
de  droit y  la  question ju rie/ ic/a/'/e.  La  question  de  fait  a 
lieu  lorsque  c'est  sur  le  fait  qu'on  dispute.  Par  exemple; 
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juridicialig.  Conjecturalis  est ,  cpum  de  fa<  to  <  ontro- 
versia  est  ,  hoc  modo  .■  «  \jai  in  silva,  postquara 
«  rescn  il ,  quae  P!  cissel  perinsaniam,gladioincubuit. 
«-  1 1|\ sses  in  tervenit  : occisum conspicatur  :  ecOrpore 
«  ic-lmii  cruenturn  educit.  Teucer  întervenil  ;  '  fra- 
«trem  occisum  el  iaimicura  fratris  cum  gladio 
rtcruento  vidèt;  capitis  arcessit.  »  Hic,  quoniam 
conjectura  verura  quaeritur,  <!<■  Du  to  erif  controyer* 
sia,  el  c\  eo  constitutio  causse  conjecturalis  nomi- 
natur.  Légitima  constitutio  est,  quura  in  scripto  ali- 
quid  controversiae  nascitur.  Ea  dividitur  in  partes 
sex  :  scriptum  et  sententiam,  contrarias  leges,  am- 
biguum,  definitionem ,  translationem ,  ratiocinai io- 
nem.  Ex  scripto  et  sententia  nascitur  controversia , 
qiium  videturscriptoris  voluntascum  scripto  ipsodis- 
sentire,  hoc  modo  :  «  3  Si  lex  sit,  quae  jubeat,  eos, 
«  qui  propter  tempestatem  navim  reliquerint,  omnia 
«perdere;  eorum  navim,  ceteraque  esse,  si  navis 
«  conservata  sit,  qui  remanserint  in  navi  :  magnitu- 
«  dine  tempestatis  omnes  perterriti  navim  relique- 
«  runt, 4  et  in  scapham  conscenderunt ,  prneter  uiium 
«  apgrotum;  is  propter  morbum  exire  et  fugere  non 
«  potuit  :  casu  et  fortuitu  navis  in  portum  incolumis 
«  delata  est  :  illam  aegrotus  possidet  :  navim  petit 
«  ille,  cujns  fuerat.  »  Hœc  constitutio  légitima  est  ex 
scripto  et  sententia.  Ex  contrariis  legibus  controver- 
sia constat,  quum  alia  lex  jubet  aut  permittit,  alia 
vetat  quippiam  fieri ,  hoc  modo  :  «  Lex  vetat  eum , 

1  Quum  fratrera.  —  2  In  scripto  aut  ex  scripto.  —  3  Sit  lex.  —  4  Abest 
et  in. 
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a  Ajax,  ayant  reconnu  la  honte  de  ses  actions  pendant 
«  son  délire,  se  perce  le  sein  avec  son  épée  au  milieu 
«  d'une  foret;  Ulysse  survient,  l'aperçoit  étendu;  il  ar- 
ec raclie  de  son  corps  le  glaive  sanglant.  Teucer  arrive, 
«  il  voit  son  frère  mort ,  et  l'ennemi  de  son  frère  tenant 
«  le  glaive  teint  de  sang;  il  accuse  Ulysse  d'être  auteur 
«  de  ce  meurtre.  »  Comme  on  cherche  ici  quel  est  le  véri- 
table auteur  de  l'action,  la  dispute  roulera  sur  le  fait; 
et  voilà  pourquoi  c'est  une  question  de  fait.  La  ques- 
tion de  droit  s'établit  toutes  les  fois  qu'il  s'élève  une  con- 
testation sur  un  écrit  ou  sur  le  sens  de  la  loi.  On  dis- 
tingue six  cas  où  elle  se  rencontre  :  quand  il  s'agit  du 
sens  littéral,  de  lois  contraires,  de  termes  ambigus,  de 
mots  à  définir,  de  récusation ,  d'analogie.  La  question  est 
de  la  première  espèce,  lorsque  l'intention  du  législateur 
paraît  ne  point  s'accorder  avec  le  sens  litlcral  de  la  loi. 
.V cm  donnerai  cet  exemple  :  «  Une  loi  porte  que  ceux  qui, 
«  pendant  la  tempête,  abandonneront  leur  vaisseau, per- 
«  dront  tous  leurs  biens ,  et  que  le  vaisseau  et  la  cargaison 
«  seront  la  propriété  de  ceux  qui  seront  restés  sur  le  bâti- 
a  ment.  Tous  les  passagers,  effrayés  par  la  tempête  et  crai- 
«  gnant  de  périr,  se  sont  jetés  dans  le  canot,  excepté  un 
«  malade,  que  son  état  a  empêché  de  suivre  les  autres. 
«  Le  hasard  et  la  fortune  ramènent  heureusement  le  vais- 
«  seau  dans  le  port.  Le  malade  s'en  trouve  alors  le  maître. 
«  L'ancien  propriétaire  du  vaisseau  le  réclame.  »  Voilà 
une  question  de  droit  fondée  sur  le  sens  de  la  loi  écrite 
et  sur  l'intention  du  législateur.  Le  second  cas  arrive , 
quand  deux  lois  sont  en  opposition,  et  que  l'une  or- 
donne ou  permet  ce  que  l'autre  défend.  Par  exemple  : 
«  Une  loi  défend  aux  concussionnaires  de  parler  en  pu- 
ce blic.  Une  autre  loi  enjoint  à  l'augure  de  nommer  dans 
«  l'assemblée  publique  le  candidat  qui  doit  remplacer 
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«  qui  de  pecuniis  repetundis  damnatus  si(  ,  in  <-on- 
«  cione  oi'.'iiioiicm  habere.  A  Itéra  les  jubel  augurent, 
«-  m  demortui  locum ,  qui  petat ,  m  coacione  nomi- 
«■  oare.  iugur  quidam  damnatus  d<-  pecuniû  r<  pe- 

«  lundis,  in  dcinorlui  locinn  nominasil  :  petillir  .'il) 

«  co  muleta.  »  Constitutif)  1  j  «*  * *< :  légitima  est  ei  i  on- 
trariis  legibus. 
XII.  E\  arabiguo  controversia  tiasckur,  '  quum 

res  in  miain  scnlrnliani  scripla,  d:i;i    aul  plurcs  BCtt- 

tentias  significal ,  bec  modo  :  <<  Paterfamilias  quum 
«  fîlium  heredem  faoerel ,  testamento  vasa  argentea 
«  uxori  a  legavit.  Tullius,  lieres  mens,  Trn-nli;p, 
((  uxori  meœ,  xxx  pondo  vasornm  argenteorum 
((  dato,  oliôe  volet.  Post  mortem  ejus  vasa  pretiosa  , 
«  et  celata  magnifiée,  petit  mulier.  Tullius  se,  quae 
ce  ipse  3  velit,  in  xxx  pondo  ci  debere  dicit.  »  Consti- 
tutio  est  légitima  ex  ambiguo.  Ex  definitione  eonstal 
causa,  quum  x  iu  controversia  est,  quo  Domine  factum 
appelletur;  eaesthujusmodi  :  «  Quum  L.  Saliirninus 
((  legem  frumentariam  de  semissibus  et  trientibus 
«  laturus  esset ,  5  Q.  Cœpio ,  qui  per  id  temporis 
«  qusestor  urbanus  erat,  docuit  senatum,  BRrarium 
<c  pati  non  posse  largitionem  tantam.  Senatus  decre- 
((  vit,  si eam legem  adpopulum  ferat, adversusrertip. 
«  videri  eum  facere.  Saturninus  ferre  cœpit.  Collège 
ce  intercéder e  ;  ille  nihilominus  cistellam  detulit. 
<(  Cœpio,  ut  illum  contra  S.  C. ,  intercedentibus  col- 
«  legis,  adversus  remp.  vidit  ferre,  cum  viris  bonis 

• 

1  Quum  scriptum  duas  aut  plures  sententias.  —  2  Legavit  hoc  modo 
—  3  Volet.  —  *  Inde.  —  5  Abest  Q. 
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«  l'augure  décédé.  Un  augure  condamné  pour  crime  de 
«concussion  a  nommé,  dans  rassemblée  publique,  le 
«  successeur  de  son  collègue.  On  demande  que  cet  au- 
«  gure  soit  puni.  »  Voilà  une  question  de  droit  fondée 
sur  l'opposition  des  lois  entre  elles. 


XII.  La  troisième  espèce  de  question  de  droit  naît  de 
V ambiguïté  des  termes  de  la  loi,  à  laquelle  on  peut  don- 
ner dvux  ou  plusieurs  sens.  Par  exemple  :  «Un  père  de 
«  famille,  après  avoir  constitué  son  fds  pour  héritier, 
«  lègue  de  la  vaisselle  d'argent  à  son  épouse,  en  disant  : 
«  Tullius,  mon  héritier,  donnera  à  ma  femme  Terentia 
«  trente  livres  de  vaisselle  d'argent  à  son  choix.  Après  la 
«  mort  du  testateur,  Terentia  demande  la  vaisselle  la  plus 
«  précieuse  et  les  pièces  les  mieux  travaillées.  Tullius pré- 
«  tend  qu'il  peut  donner  celles  qu'il  voudra ,  pourvu  qu'il 
«  en  donne  trente  livres  pesant.  »  La  contestation  ré- 
sulte ici  de  l'ambiguïté  des  termes.  Voici  maintenant  un 
exemple  où  toute  la  question  de  droit  roule  sur  une  défi' 
nition  :  «  L.  Saturninus  J  voulant  renouveler  la  loi  qui 
«  ordonnait  de  distribuer  le  blé  au  peuple  à  un  demi-as 
«  et  un  /riens,  Q.  (lorpion,  qui  était  alors  questeur  de 
«  la  ville,  avertit  le  sénat  que  le  trésor  public  ne  pourrait 
«  subvenir  à  une  si  grande  largesse.  Le  sénat  décréta  que 
«  celui  qui  présenterait  cette  loi  au  peuple ,  paraîtrait 
«  agir  contre  l'état.  Saturninus  la  présente.  Ses  collègues 
«  y  opposent  leur  intercession.  Saturninus  n'en  porte  pas 
«  moins  à  la  tribune  aux  harangues   la   cassette   6  qui 
«  renfermait  la  loi.  Caepion,  le  voyant  agir  contre  le  vœu 
«  du  sénat,  contre  le  droit  de  ses  collègues,  contre  la 
«  republique  ,  s'élance  vers  lui  à  la  tète  de  quelques  bons 
«  citoyens,  brise  les  ponts,  renverse  les  urnes  des  suf- 
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((  impetura  facil  ,  pontes  disturbal  ,  cistas  <1<jh  ii  , 
ce  impejjimento  est ,  quo secius h  rat  ur  lex  .  arcessitur 
«  Caepio  m.*»j.si.ii is.  n  Constitutio  est  legitimi  ei 
definitione.  Vocabiilum  eaim  definitur  ipsum ,  quiun 
quaeritur,  quid  sit  minuere  majestatém. 

Ex  translatione  controversia  uascitur,  quum  au! 
tempus  differendum ,  aul  accusatorera  mutandum, 
au!  judices  mutandos  reus  dîcif .  I  tac  parte  coostit  u- 
tionis,  Grœci  in  judiciis,  nos  m  jure  <i\ili  plerum- 
que  utimur.  In  bac  parle  nos  juris  ci\ili^  scientia 
"juvabit.  In  judiciis  tamen  nomiiliil  ea  uliinur,  hoc, 
modo  :  a  Si  quis  peculatus  aaccusetur,  quod  vasa 
a  argentea  publica  de  loco priyatQ  dicatur  sustulisse , 
«  possit  dicere,  quum  definitione  sit  usus,  quid  sit 
((  furtum,  quid  peculatus;  secum  furti  agi,  non  pe- 
u  culatus  oportere.  »  ILec  part  il  io  légitimée  constitu- 
tionis  his  de  causis  raro  venit  in  judicium  ,  quod  3  in 
priva  ta  actione  pnetorke  exceptiones  sunt ,  et  causa 
caditis,  qui  non,  quemadmodum  oporlet,  egerit; 
et  in  publicis  qurestionibus  cavetur  legibus,  ut  ante, 
si  reo  conimodnm  sit,  judicium  de  accusatore  fiât, 
utrum  illi  liceat  accusare ,  neene. 

XIII.Exratiocinatione  controversia  constat,  quum 
res  sine  propria  lege  venit  in  judicium ,  quve  tamen 
ab  aliis  legibus  similitudinem  quamdam  aucupatur. 
Ea  est hujusmodi  :  «  Lex  est,  Si  furiosus  4  escit ,  agna- 
«  torum  gentiliumque  in  eo  pecuniaque  ejus  potestas 
«  esto.  »  Et  lex,  «  Qui  parentem  necasse  judicatus 

1  Maxime  juvabit.  —  a  Accusatur.  —  3  Et  in.  —  4  Existit,  agnatum. 
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«frages,  et  il  empêche  Saturnin  us  de  présenter  sa  loi 
«  Cœpion  est  accusé  du  crime  de  lèse-majesté.  »  La  ques- 
tion de  droit  n'est  ici  qu'une  définition  de  mots.  En  effet, 
on  ne  peut  prononcer  dans  cette  cause  sans  définir  le 
crime  de  lèse-majesté. 

Quant  au  chef  de  récusation,  il  a  lieu,  si  l'accusé 
demande  un  délai ,  s'il  veut  qu'on  lui  donne  un  autre  ac- 
cusateur, ou  s'il  récuse  ses  juges.  On  en  trouve  des  exem- 
ples chez  les  Grecs  en  matière  criminelle ,  et  chez  les  Ro- 
mains en  matière  civile.  C'est  alors  surtout  que  la  science 
du  droit  civil  est  d'un  grand  secours.  Cependant  nous 
npus  servons  quelquefois  de  ce  moyen  dans  les  jugemens 
criminels.  Par  exemple  :  «  Un  homme  enlève  d!un  lieu 
«particulier  des  vases  d'argent  qui  appartiennent  au 
«  public  ;  on  l'accuse  de  péeulat.  Il  peut ,  après  avoir  dé- 
«  fini  le  vol  et  le  péeulat,  dire  que  dans  sa  cause  il  s'agit 
«  de  vol ,  et  non  de  péeulat ,  et  demander  d'autres  juges.  » 
Mais  cette  question  de  droit  se  présente  rarement  à  nos 
tribunaux,  parce  que,  selon  notre  jurisprudence,  dans 
une  affaire  particulière,  il  y  a  des  fins  de  non-recevoir  7, 
et  que  l'on  perd  sa  cause  pour  n'avoir  pas  suivi  les  for- 
mes prescrites;  tandis  que,  dans  les  causes  puhliques, 
les  lois,  favorables  à  l'accusé,  lui  permettent  de  faire 
prononcer,  avant  tout,  si  l'accusateur  a  droit  d'intenter 
une  action. 

XIII.  Le  dernier  cas  qui  se  présente  dans  la  question 
de  droit  est  celui  de  Y  analogie;  lorsque,  la  loi  ne  pro- 
nonçant pas  expressément  ^  on  a  recours  à  des  lois  ana- 
logues. Par  exemple  :  «  Une  loi  met  un  furieux  et  tout 
«  ce  qui  lui  appartient  sous  la  tutelle  de  ses  parents  du 
«  côté  paternel  et  du  cote  maternel.  Une  autre  loi  or- 
«  donne  qu'un  parricide,  une  fois  condamné,  soit  enve- 
«  loppé  et  lié  dans  un  sac  de  cuir,  puis  abandonne  à  la 
n.  2 
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(  erit ,  '  ni  is obvolutus et  obligatua  corio ,  derebatur 
t  in  profluentém.  n  W  le* ,  f<  Paterfamilias  uti  saper 
(  familia  pecuniave  sua  legarent,  itn  ju^  este.  I  ! 
ex,  ce  Si  paterfamilias  intestattu  moriiur,  familia 

<  pecuiiiaque  ("jus  ■  agnatorum  gentiliumque  esto. 

<  Malleolus  judicatus  est  matrem  necaaaej  <i  dam- 

<  oato  siatim  folliculo  lupino  o^  ol>\ ol u t tmi  est ,  et 

<  soleœ  lignc.i'  pedibus  inductae  snnt,  et  in  carcerem 

<  ductus  est.  Qui  defendebant  enm,  tabulas  in  car- 

<  cerem  affermit  ;  Icstamcutimi  ipso  praesente  COn- 

<  scribunt;  testes  rite  affileront  :  de  illo  supplicium 
(  paullo  post  sumitur;  ii,  qui  herede»  étant  testa- 
(  mento,  hereditateni  adeunt.  Frater  minor  Mal- 
(  leoli,  qui  eum  oppugnaverat  inejuspericulo,  suam 
(  vocat  hereditateni  lege  agnationis.  Hic  certa  lex 
c  in  rem  nulla  affertur,  et  tamen  miiluc-  afferuntur, 

<  e  quibus  ratiocinatio  nascitur,  quare  potuerit ,  aut 

<  non  potuerit  jure  testamentum  facere.  m  Consti- 
tutio  légitima  est  ex  ratiocinatione.  Cujusmodi  partes 
essent  légitimée  constitutionis  ostendimus  :  aune  de 
juridiciali  constitutione  dicamus. 

XIV.  Juridicialisconstitutio  est,  quum  factum  con- 
venit;  sed  jure,  an  injuria  factum  sit,  qu.eritur. 
Ejus  constitutionis  partes  sunt  dune ,  quarum  una 
absoluta ,  altéra  assumtiva  norninatur.  Absolu  ta 
est,  quum  id  ipsum,  quod  factum  est,  ut  aliud  nihil 
foris  assumatur,  recte  factum  esse  dicemus.  Ea  est 
hujusmodi  :  «  Mimus  quidam  nominatim  Accium 
((  poëtam  compellavit  in  scena  :  cum  eo  Accius  inju- 

1  Et.  —  a  Agnatum. 
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a  merci  des  flots  8.  Une  troisième  loi  autorise  le  père 
«  de  famille  à  disposer  comme  il  le  juge  à  propos  de  son 
«  bien  et  de  ses  esclaves.  Une  dernière  loi  dit  :  que  si  le 
a  père  de  famille  meurt  sans  avoir  lesté,  son  bien  cl  ses 
«  esclaves  passeront  aux  parents  de  son  père  et  à  ses 
«  collatéraux..  Malléolus  est  condamné  pour  avoir  tué  sa 
«  mère.  Aussitôt  après  sa  condamnation,  on  lui  couvre 
«  le  visage  d'une  peau  de  loup;  on  lui  met  des  entraves 
«  aux  pieds,  on  le  conduit  en  prison.  Ceux  qui  le.dé- 
«  fendaient  se  rendent  auprès  de  lui  avec  des  tablettes. 
«  Ils  écrivent  son  testament  en  sa  présence  et  devant  les 
«  témoins  requis.  Peu  de  temps  après,  il  subit  le  châti- 
«  ment  dû  à  son  crime.  Ceux  qu'il  a  institués  ses  béritiers 
«  se  présentent,  et  réclament  la  succession.  Le  plus  jeune 
«  frère  de  Malléolus,  qui  s'était   porté   son  accusateur, 
«  revendique  ses  droits  en  sa  qualité  d'héritier  du  coté 
«  paternel.  Dans  cette  alternative,  on  ne  peut  citer  de 
«  loi  expresse,  et  cependant  on  en  rappelle  plusieurs, 
«  d'après  lesquelles  on  élève  cette  question  :  ÎVTalleolus 
«  avait-il  ou  non  le  droit  de  faire  son  testament?»  C'est 
la  question  de  droit  qui  repose  sur  l'analogie.  Mais  après 
avoir  traité  de  la  question  de  droit  dans  toutes  ses  par- 
ties, voyons  ce  qu'on  entend  par  question  juridiciaire. 
XIV.  Dans  la  question  juridiciaire,  on  convient  du  lait; 
mais  on  en  discute  le  tort  ou  le  droit.  Cette  question  se 
subdivise  en  absolue  et  en  accessoire.  Elle  est  absolue  lors- 
qu'on soutient,  par  exemple,  l'innocence  dune  action, 
sans  avoir  recours  à  aucun  motif  étranger.  Ainsi  :  «Un 
«  comédien  apostropba  le  poète  Accius  par  son  nom  en 
«  plein  tbéâtre.  Accius  demanda  réparation.  Le  comé- 
«  dien  dit  seulement,  pour  sa  défense,  qu'il  était  permis 
«  de  nommer  celui  dont  on  joue  les  pièces.»  La  question 
juridiciaire  est  accessoire,  si  la  défense,  faible  par  elle- 
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r<  riaruin  a^ii  :  bic  nihil  aliutl  défendit ,  ni  i  licere  no- 

u  iiiin.-iri  ciim ,  cujiis  Domine  scripU  dentur agenda. « 
Assuintiva  pars  est,  quum  per  se  defensio  infirma  est, 

sc<l  ;issiiiiit;i  extraria  re  comprobatur.  issnmtÎTae 
partes  simt  quatuor  :  concessio,  remotio  criminis , 
translatiocriminisi  comparatio.  Conœssio  <  si ,  quum 

peus  |)osinlaL  sihi  ignosci  :  ea  dividitur  in  purgatio- 
nem,  etdeprecationem.  Purgatio  est,  quum  consulte 
se  negal  reuS  fecisse.  Ea  dividitur  in  fortunamf  im- 
prudentiam ,  necessitatem.  Fortunam,  h  ut  Cœpio 
((«*kI  tribunos  pi.  de  amissione  exercitus:  »  împru- 
dentiam,  ut  ille,  «  qui  de  eo  serro,  qui  dominum 
«  occiderat,  supplicium  sumsit,  cui  frater  essel ,  an- 
ce  tequam  tabulas  testamenti  aperuit,  quum  issen  os 
a  manumissus  testamento  esset  :  »  necessitudinem , 
((  ut  ille,  qui  acl  diem  commeatus  non  venir  ,  quod 
<(  eum  af|use  interclusissent.  »  Dcprecatio  est,  quum 
et  peecasse  se,  et  consulto  fecisse  reus  confitetur,  et 
tamen  postulat,  ut  sui  misereantur.  Hoc  in  judicio 
fere  non  potest  usu  venire ,  nisi  quando  pro  eo  di- 
cimus ,  en  jus  multa  recte  facta  constant.  Hoc  modo 
in  loco  communi  per  amplifîcationem  injiciemus  : 
«  Quod  si  hoc  fecisset,  tamen  ei  pro  pristinis  bene- 
«  ficiis  ignosci  conveniret  :  verum  nihil  postulat 
«  ignosci.  »  Ergo  in  judicium  non  venit  ;  at  in  sena- 
tum ,  aut  ante  imperatorem  et  in  consilium  talis  causa 
potest  venire. 

XV.  Ex  translatione  criminis  causa  constat,  quum 
fecisse  nos  non  negamus,  sed  aliorum  peccatis  coactos 
fecisse  dicimus  :  ut  «  Orestesquum  se  défendit,  in 
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même,  s'appuie  sur  des  moyens  étrangers  à  la  eause. 
Alors  elle  offre  quatre  parties  différentes  :  l'aveu  du 
crime,  le  recours,  la  récrimination,  l'alternative.  Dans 
VaveUf  l'accusé  demande  qu'on  lui  pardonne,  et  il  em- 
ploie en  sa  faveur  ou  le  défaut  d'intention,  ou  la  dépré- 
cation.  Lorsqu'il  allègue  le  défaut  d'intention,  il  dit 
qu'il  n'a  point  failli  à  dessein;  il  attribue  sa  faute  à  la 
fortune,  à  l'imprudence,  à  la  nécessité.  A  la  fortune  : 
«  C'est  ainsi  que  Caepion  se  justifie,  devant  les  tribuns 
«  du  peuple,  de  la  perte  de  son  armée  ;  »  à  l'imprudence  : 
«  Un  homme,  voyant  son  frère  tué  par  un  esclave,  in- 
«  flige  au  meurtrier  le  châtiment  réservé  à  l'esclave  qui 
«  tue  son  maître,  avant  d'avoir  ouvert  le  testament  où 
«  l'esclave  est  affranchi.»  On  s'en  prend  à  là  nécessité, 
comme  le  fit  Caepion  en  disant  que,  «les  torrents  l'ayant 
«  arrête  dans  sa  marche,  il  n'avait  pu  rejoindre  ses 
«  troupes  au  jour  fixé  par  son  congé.  »  Dans  la  dépré- 
cation,  l'accusé  avoue  son  crime,  et  convient  même  de 
la  préméditation,  mais  en  implorant  la  pitié  et  la  clé- 
mence des  juges.  C'est  un  moyen  de  défense  qu'on  ne 
hasarde  guère  devant  les  tribunaux,  à  moins  que  l'ac- 
cusé ne  se  soit  distingué  plusieurs  fois  par  de  belles 
actions.  On  l'emploie  alors  comme  lieu  commun  par 
amplification:  «Si  l'accusé,  dira  l'orateur,  a  commis  le 
«  délit  qu'on  lui  impute,  le  souvenir  de  ses  services  pas- 
ce  ses  semble  commander  l'indulgence  ;  mais  il  ne  de- 
«  mande  point  qu'on  lui  pardonne.»  Ce  moyen,  très 
rare  dans  les  affaires  du  ressort  des  tribunaux,  peut  du 
moins  être  employé  devant  le  sénat,  ou  devant  un  géné- 
ral et  un  conseil  militaire. 

XV.  Dans  l'espèce  appelée  récrimination,  on  avoue 
le  délit,  mais  en  le  rejetant  sur  ceux  qui  nous  y  ont 
forcé.  Par  exemple  :  «Oreste,  dans  sa  défense,  rejetait 
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«  m.it rem  conferl  crimen.w  El  remotione  criminis 
causa  constat ,  quura  a  nobîs  non  crimen  ,  sed  culpam 

ipsam  .'iiii()\riniis,  et  \<l  m  lioinmcm   traojferimus , 

\  el  in  ici  m  «  j  1 1  ;  1 1 1 1 1  >  i .-  ■  1 1 1  conferimus.  In  hominera  ttansf- 
fertur  :  ut  m  si  accusetur  is,  qui  P.  Sulpicium  se 
u  fateatur  occidisse,  et  id  jussu  consulum  defendal  ; 

K  et    eOfl   dirai    non    modo   miprrassr,   sed    rationnn 

c<  quoque  ostendisse,  quare  id  lacère  liceret.  a  In 
r<'in  confertur,  m  ,  si  (juis,  et  testamento  quod  Ja- 
wvi'  jussiis  sit ,  ei  plebiscito  vetetur.  '  Ex  compara- 
tione  causa  constat ,  quum  dîcimus  necesse  fuisse  al- 
terutrum  facere,  et  id  quod  fecerimus,  satins  lui 
facere.  Ea  causa  hujusmodi  est  :  m  C.  Popillins,  quum 
ù  à  Gallis  obsideretur,  neque  efïugere  ullo  modo 
«  posset ,  venit  cum  hostium  ducibus  in  collocutio- 
«  nem;  ita  discessit,  ut,  *  si  impedimenta  relinque- 
a  ret,exercitumeduceret.  Satins  esse  duxit,  aniitl ère 
«  impedimenta,  quam  exercilnm  :  exercitum  eduxit, 
a  impedimenta  reliquit;  arcessitur  majestatis.  » 

XVI.  QiicHR  constitutiones,  et  qure  constitutionum 
partes  sint, 3  videor  ostendisse.  Nunc  quo  modo  eas, 
et  qua  via  tractari  conveniat,  demonstrandum  est;  si 
prius  aperuerimus  ,  quid  oporteat  ab  ambobus  in 
causa  destinari ,  quo  ratio  omnis  totius  orationis 
conferatur.  Constitutione  igitur  reperta,  statimqu?e- 
renda  est  ratio  :  ratio  est,  qiue  causam  facit,  et  con- 
tinet  defensionem,  hoc  modo  (ut  docendi  causa  in 
4  boc  potissimum  consistamus  )  :  «  Orestes,  quum 

1  Ex  comparatione  criminis.  —  ■  Abest  si.  —  3  Satis  videor.  —  4  Rac 
petissim.  causa. 
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son  crime  sur  sa  mère.»  Le  recours,  autre  espèce  de 
questionjuridieiaire,  consiste  à  se  disculper,  non  du  fait, 
mais  du  crime,  en  le  rejetant  sur  quelqu'un,  ou  sur 
quelque  chose.  Et  d'abord ,  on  l'impute  à  un  autre  ;  ainsi  : 
«  Le  meurtrier  de  P.  Sulpicius  est  accusé  ;  il  avoue  qu'il  a 
«  tué  Sulpicius9;  mais  il  prétend  que  c'est  par  ordre  des 
«  consuls,  qui,  non  contents  de  lui  avoir  prescrit  cet 
«  homicide,  lui  ont  même  expliqué  pourquoi  il  était 
«  légitime.»  Si  l'accusé  se  justifie  en  rejetant  sa  faute  sur 
une  chose  étrangère,  il  dira  :  «Qu'un  plébiscite  lui  dé- 
«  fendait  ce  que  lui  enjoignait  le  testament.»  Enfin,  dans 
l'espèce  où  l'on  s'appuie  sur  X  alternative,  on  dira  que 
l'on  était  contraint  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  actions, 
et  que  des  deux  partis  imposés  par  la  nécessité,  on  a 
choisi  le  meilleur.  Telle  est  la  cause  suivante  :  «C.  Popil- 
«  lius  ,0,  enveloppé  par  les  Gaulois,  et  ne  pouvant 
«  s'échapper  d'aucune  manière,  entra  en  négociation 
«  avec  les  généraux  ennemis,  qui  lui  permirent  de  se 
«  retirer  à  la  tête  de  son  armée,  s'il  abandonnait  ses 
«  bagages.  Il  jugea  qu'il  valait  mieux  perdre  ses  bagages 
«  que  son  armée.  Il  partit  avec  son  armée,  et  abandonna 
«  ses  bagages.  On  L'accuse  de  lèse-majesté.» 

XVI.  Il  me  semble  avoir  suffisamment  développé  les 
différents  états  de  question,  et  les  nombreuses  divisions 
de  cette  partie  de  Fart.  Enseignons  maintenant  les  moyens 
et  la  marche  à  suivre  pour  les  bien  traiter,  en  commen- 
çant par  le  point  sur  lequel  doivent  se  réunir  toutes  les 
raisons  du  discours,  tant  du  coté  de  l'accusé  que  du 
côté  de  l'accusateur.  La  nature  de  l'affaire  étant  donc 
une  fois  connue,  il  faut  s'occuper  aussitôt  du  raisonne- 
ment. C'est  là  ce  qui  constitue  véritablement  la  cause, 
et  renferme  les  moyens  de  défense.  Par  exemple  (car  on 
ne  saurait  trop  insister  sur  cette  matière  importante    : 
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.<  confiteatur  se  occidissematrenij  oisiattuleril  facti 
<(  rationem ,  perverterif  defensionem  :  ergo  afferl 
u  eam  ;  saie  nis!  intercederel ,  ne  causa  quideni  es- 

w  sel  :  ill.'«  m  m  u ,  inquil ,  |);iiiciu  niciini  occiderat .  m 
Ergo  (ul  ostendi  ratio  ea  est ,  quœ  continel  defen- 
sionem^ sine  qua  ne  parva  quideni  dubitatio  potesi 
remorari  daninationieiii.  Inventa  ratione,  firmamen- 
t  mm)  quaerendum  csi  ;  id  est ,  quod  continel  accusat- 
lionem ,  quod  affertur  contra  rationem  defensionis, 
de  qua  ante  dictura  est.  M  constituetur  hoc  modo  : 
«  i)umn  usus  fuerit  Orestes  ratione,  hoc  pacto,  Jure 
«  occidi,  illa  enim  patrem  meum  occiderat  ;  >>  utetur 
accusator  firmamcnto,  hoc  '  pacto  :  «  Sed  non  *  abs 
«  te  occidi ,  neque  rademnatam  pœnas  pendere  opor- 
w  luil.  »  Ex  ratione  defensionis ,  et  ex  firmamento 
accusationis,  judicii  quaestio  nascatur  oportet;  quam 
nos judicationem,GrcPci  Kftvopivw  appellant.  Ea 3  cons- 
tituetur ex  conjunctione  firmamenti  et  rationis  de- 
fensione,  hoc  modo  :  u  Quum  dicat  Orestes,  se  patris 
«  ulciscendi  causa  matrem  occidisse,  rectumne  fuerit, 
m  a  fîlio,  sine  judicio,  Clytœmnestram  occidi.  »Ergo 
hac  ratione  judicationem  reperire  convenit.  Reperta 
judicatione ,  omnem  rationem  totius  orationis  eo 
conferri  oportebit. 

XYIÏ.  In  omnibus  constitutionibus  et  partibus 
constitutionum  hac  via  judicationes  reperientur, 
praHerquam  in  conjecturali  constitutione.  Nam  in 
4  ea  nec  ratio ,  quare  feceri  t ,  quaeritur  ;  fecisse  enim 

1  Modo.  —  2  Abs  te  tamen.  —  3  Constituitur.  —  4  Ea  nec  ratio  cpiae* 
ritur. 
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«  Oreste  avoue  qu'il  a  tué  sa  mère.  S'il  n'explique  pas 
«  le  motif  de  son  action,  il  restera  sans  défense.  Il  en 
«  donne  un,  sans  lequel  il  n'y  aurait  pas  même  de  cause. 
«  Il  dit  :  Elle  avait  tué  mon  père.»  Le  raisonnement  est 
donc,  comme  je  l'ai  fait  voir,  ce  qui  constitue  la  dé- 
fense; sans  ce  moyen,  le  plus  léger  doute  ne  saurait 
retarder  la  condamnation.  Le  raisonnement  trouvé,  on 
s'occupe  de  la.  preuve  qui  le  fortifie;  et  pour  cela  on  se 
demande  ce  qui  forme  l'accusation,  ce  qu'on  doit  allé- 
guer contre  la  défense  que  nous  nous  sommes  préparée. 
Voici  la  manière  d'arriver  à  cette  preuve  :  «Oreste  a  dit  : 
«  J'ai  eu  le  droit  de  tuer  ma  mère,  parce  qu'elle  avait 
«  tué  mon  père.»  Mais  l'accusateur  répliquera  :  «Si  elle 
«  méritait  la  mort,  vous  ne  deviez  pas  être  son  assassin, 
«  ni  la  punir  sans  qu'elle  fut  condamnée.»  Le  point  essen- 
tiel résulte  donc  du  moyen  de  défense  de  l'accusé  et  de 
la  réplique  de  l'accusateur.  Voilà  ce  qui  constitue  parmi 
nous  la  question  à  j  uger,  que  les  Grecs  appellent  kpivo^ivov. 
La  question  à  juger  se  composera,  d'une  part,  de  la  preuve 
accusatrice,  et  de  l'autre,  du  raisonnement  employé  pour 
la  défense.  Ainsi  :  «Quand  Oreste  soutient  qu'il  a  tué  sa 
«  mère  pour  venger  son  père,  la  question  est  de  savoir, 
«  si  le  fils  a  pu  tuer  sa  mère,  et  sans  qu'elle  eût  été  con- 
«  damnée  par  un  jugement.»  Telle  est  la  manière  de  dé- 
couvrir le  point  essentiel  de  la  question.  Ce  point  une 
fois  établi,  c'est  vers  cet  unique  centre  qu'il  faudra  diri- 
ger toute  l'économie  et  toutes  les  forces  du  discours. 

XVII.  On  fixe  par  ce  moyen  le  point  à  juger,  dans 
tous  les  états  de  cause  et  dans  toutes  leurs  subdivisions, 
excepté  dans  la  question  de  fait.  Alors  on  ne  recherche 
pas  un  motif  à  faction,  puisqu'on  nie  l'action  même; 
on  ne  recherche  pas  de  preuve  qui  appuie  la  défense, 
puisqu'on  ne  se  justifie  pas  par  un  raisonnement.  L3 
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aegatur:  aec  firmamentum  exquiritur;quoniam  non 
subesl  ratio.  Quare  es  intentioneel  infitiationeju- 

dlCatio COIlStil  uilur,  hoc  modo  :  '  Infcrilio  :  Occidisti 

Ijdccm.  Inliii.iiio:  Von  occidi.  Judicatio i  Occide- 
ritne?  Ratio  omnis  utriusque  or  adonis,  ut  antc  dic- 
iiim  csi  ,  ad  banc  judicationem  confereuda  est.  si 
plures  n  uni  constitutiones,  aul  partes  constitutio- 
11  h  m  ;  judicationesquoque  plures  erunl  in  una  causa, 
sed  omnes  simili  ratiooe  reperientur. 

Sedulo  dedimus  operam ,  al  l>r< *%  1i<t  et  dilacide , 
quibus  de  rébus  adhuc  dicendum  fuit ,  diceremus. 
IN  une  quoniam  satis  linjus  \  oluminis  magnitudo  cre- 
vit,  commodius  csl  in  altero  libro  de  ceteris  rébus 
deiaceps  exponere;  ne  qua,  propter  multitndinem 
litterarum,  possit  animum  tuum  defatigatio  retar- 
dare.  Sed  si  qtio  a  tardius  hape,  quarn  studes,  absol- 
ventur,  quum  rerum  magnitudiui ,  tum  nostris  quo 
que  occupationibus  assignare  debebis.  Verumtamen 
maturabimus ,  et  quod  negotio  deminutum  fuerit , 
exœquabimus  industria  :  ut  pro  tuo  in  nos  ofïicio  et 
nostro  in  te  studio  mu  nus  hoc  accumulatissiiiie  tuée 
largiamur  voluntati. 

1  Intentio  est.  —  2  Haec  tardius. 
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question  à  juger  est  donc  ici  tout  entière  dans  l'accusa- 
tion intentée  et  dans  la  dénégation.  L'accusation  :  Vous 
avez  tué  Ajax.  La  dénégation  :  Je  ne  Val  pas  tué.  La 
question  à  juger  :  Va-t-il  tue  ou  non?  Tout  le  plan  de 
l'attaque  et  de  la  défense  doit  être ,  comme  je  l'ai  dit,  tracé 
d'après  cette  question.  Si  l'affaire  a  plusieurs  branches, 
elle  offrira  aussi  plusieurs  questions  à  juger,  qu'on  trou- 
vera toutes  par  la  même  voie. 


Nous  avons  mis  beaucoup  de  soin  à  réunir,  dans  les 
matières  qui  ont  dû  être  traitées  jusqu'ici,  la  concision 
et  la  clarté.  Comme  ce  Livre  me  paraît  assez  étendu,  je 
crois  plus  convenable  d'expliquer  dans  le  Livre  suivant 
ce  qui  me  reste  à  dire,  de  peur  que  votre  esprit  ne  se 
lasse  de  tant  d'observations  et  de  préceptes.  Mais  si,  par 
hasard,  l'ouvrage  ne  peut  suivre  d'un  pas  égal  la  marche 
de  vos  études,  n'attribuez  cette  lenteur  qu'à  l'impor- 
tance du  sujet  et  a  la  multitude  de  mes  occupations. 
Cependant  je  me  hâterai,  et  moins  j'aurai  de  temps  à 
donner  à  ce  travail,  plus  j'y  mettrai  de  zèle  :  tout  mon 
bonheur  serait  de  vous  offrir  un  digne  témoignage  de 
mon  obéissance  à  vos  désirs  et  de  notre  mutuelle  amitié. 


• 
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LIBER  SECUNDUS. 


I.  lu  primo  libro,  Eierenni,  brevitcrcxposuimas, 

quas  causas  rccipere  oratorem  oportercl ,  et  in  qui- 
bus  officiis  artis  claborare  conveniret ,  et  ea  officia 
qna  ralione  facillime  consequi  posset.  Verum,  quia 
neque  de  omnibus  rébus  simul  dici  poterat ,  et  de 
maximis  primum  scribendum  fuit,  quo  cetera  tibi  fa- 
ciliora  eognitu  viderentur;  ita  nobis  placitiun  est, 
ut  ea,  qut'c  diiHcillima  essent,  potissimum  '  conscri- 
beremus. 

Causarum  tria  sunt  gênera,  demonstrativum ,  de- 
liberativum,  judiciale  :  multo  dilTicillimum  est  ju- 
diciale,*  ergo  id  primum  absolvemus.  Hoc  et  priore 
libro  egimus,  quum  de  quinque  oratoris  officiis  trac- 
taremus,  quorum  inventio  et  prima,  et  difïicillima 
est.  Ea  quoque  nobis  erit  hoc  in  libro  propemodum 
absoluta,  et  parvampartem  ejus  in  tertium  volumen 
transferemus.  De  sex  partibus  orationis  primum  scri- 
bere  incepimus  :  in  primo  libro  locuti  sumus  de 
exordio,  narratione,  divisione,  nec  pluribusverbis, 
quam  necesse  fuit,  nec  minus  dilucide  ,  quam  te 
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RHÉTORIQUE, 

A  C.  HERENNIUS. 

LIVRE  SECOND. 


I.  Dans  le  premier  Livre,  C.  Herennius,  nous  avons 
exposé  en  peu  de  mots  les  genres  de  causes  dont  l'ora- 
teur doit  se  charger,  les  qualités  que  son  art  exige  de  lui , 
et  les  moyens  les  plus  sûrs  de  remplir  tous  ces  devoirs. 
Mais  comme  il  était  impossible  d'embrasser  à  la  fois  les 
détails  de  chaque  règle,  et  que  j'ai  dû  vous  présenter 
d'abord  les  plus  importantes,  pour  vous  rendre  plus 
aisées  celles  qui  doivent  suivre,  notre  plan  nous  force 
de  commencer  toujours  par  quelque  grande  difficulté  de 
l'art  oratoire. 

Il  y  a  trois  genres  de  causes ,  le  démonstratif,  le  déli- 
bératif  et  le  judiciaire  :  le  judiciaire  est  le  plus  difficile, 
et  nous  l'achèverons  le  premier.  C'est  l'ordre  que  j'ai 
suivi  déjà  dans  le  Livre  précédent,  lorsque  j'ai  parlé  des 
cinq  fonctions  de  l'orateur,  entre  lesquelles  l'invention 
est  la  première,  et  celle  qui  exige  le  plus  de  soin.  Dans 
ce  second  Livre,  je  l'aurai  presque  terminée,  et  je  n'en 
dirai  plus  que  peu  de  chose  au  troisième  Livre.  Nous 
avons  commencé  à  nous  occuper  des  six  parties  de  la 
composition  oratoire  :  j'ai  parlé  dans  le  premier  Livre 
de  fexorde ,  de  la  narration ,  de  la  division ,  sans  m'éten- 
dre  plus  qu'il  ne  fallait,  et  avec  toute  la  clarté  que  vous 
pouviez,  je  crois,  désirer.  Ensuite,  j'ai  réuni  ce  qui  con- 
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velle  existimabamus  :  deinde  conjunctim  de  confir- 
mations et  confutatione  dicendura  fuil  :  quare  gê- 
nera coiistitutiotium  h  earum  partes  aperuimas;  en 
quo  siinnl  ostendebatur ,  quomodo  constitutioneni 
et  partes  consti  tu  tionis,  causa  posita,  reperiri  opor- 
terel  :  deinde  docuimua.  judicationeiu  quemadmo- 
dum  quaeri  convenirel  :  qua  inventa!  curandunij  ut 
omnis  ratio  totius  oratioms  ad  eam  conferatur  : 
postea  admonuimus  esse  causas  complures,  quibus 
plures  constitutiones  aut  partes  constitutionum  ao- 
commodarentur. 

11.  tteliquum  videbatur  esse,  ut  Oftenderemus, 
quBR  ratio  posset  inventionesad  unamquamquc  cons- 
titutionem  aut  partem  consti  tut  ionis  accommodare  : 
et  item  '  quas  argumentationes,  quas  Grceci  iitt%n- 
c lit/. cltcl  appellant,  sequi,  et*  quas  vitari  oporteret  : 
quorum  utrumque  perliuet  ad  confirmât  ionein  et 
eonfutationem.  Deinde  ad  extremum  docebimus  , 
cujusmodi  conclusionibus  orationum  uti  oporteat  : 
qui  locus  erat  extremus  de  sex  partibus  oratiouis. 

Primum  ergo  quœremus  quemadmodum  quam- 
que  causam  tractari  conveniat  :  et  nimirum  conjec- 
turalem,  qure  prima  et  diiïicillima  est,  potissimum 
consideremus.  lu  causa  conjecturali,  narratio  accu- 
satoris  suspiciones  interjectas  et  dispersas  habere 
débet,  ut  nihil  actum ,  nihil  die  tu  m  ,  nusquam  ven- 
tum,  aut  abitum,  nihil  denique  factum  sine  causa 
putetur.  Defensoris  narratio  simplicem  et  dilucidam 
expositionem  débet  habere ,  cum  attenuatione  sus- 
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cerne  la  confirmation  et  la  réfutation.  C'est  là  ce  qui  m'a 
conduit  à  examiner  les  différents  états  de  cause  et  leurs 
subdivisions;  à  indiquer  les  moyens  de  distinguer  clai- 
rement, une  cause  étant  donnée,  de  quelle  question  il 
s'agit,  et  en  combien  d'espèces  chacune  se  divise.  Alors, 
je  vous  ai  enseigné  l'art  de  découvrir  le  point  à  juger, 
point  essentiel  où  doivent  se  diriger  toutes  les  forces  du 
discours.  Enfin,  je  vous  ai  fait  remarquer  qu'il  y  avait 
des  causes  qui  pouvaient  rassembler  plusieurs  questions, 
ou  entières,  ou  partielles. 


II.  Il  nous  restait  à  montrer  comment  l'invention 
peut  conformer  ses  moyens  à  chaque  état  de  cause  dans 
son  ensemble  ou  dans  ses  parties,  et  quelles  preuves  ou 
épichérèmes* ,  pour  parler  comme  les  Grecs,  il  faut  ad- 
mettre ou  rejeter  :  car  ce  sont  là  des  dépendances  de  la 
confirmation  et  de  la  réfutation.  Nous  parlerons  ensuite 
de  l'usage  qu'on  doit  faire  des  conclusions  ou  épilogues  , 
sixième  et  dernière  division  du  discours. 


Nous  allons  donc  chercher  d'abord  de  quelle  manière 
il  faut  traiter  chaque  état  de  cause  ou  chaque  question 
en  particulier;  et  nous  commencerons  encore  par  la 
question  de  fait,  la  première  et  la  plus  difficile.  Dans 
la  question  de  fait,  la  narration  de  l'accusateur  sera  en- 
tremêlée de  soupçons  jetés  avec  art,  et  dont  l'objet  sera 
de  faire  entendre  que  l'accusé  n'a  point  agi ,  n'a  point 
parlé,  n'a  fait  aucune  démarche,  aucun  mouvement, 
sans  intention.  La  narration  du  défenseur  exposera  les 
faits  avec  ordre,  avec  clarté,  en  écartant  les  soupçons, 
en  les  affaiblissant.  Dans  cet  état  de  cause,  on  emploie 
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picionis.  IIiijus  constitutionis  ratio  in  lei  pai 
distributi  ;  probabile,  collationcm ,  Mgnum,  argu- 
mentum,  çonsecutionem ,  approbationem.  Horum 
unumquidque  <{ui<l  valeal  ,  aperiemus«  Probabile 
est,  per quod  probatur,  expedissereo  peccare,  et  '•> 
simili  turpitudine  bominem  nunquam  abfuisse.  M 
diyiditur  in  causatn  et  in  vitam.  Causa  est  ea,  quae 
iiidnxii  ad  malcficiiim,  commodoruni  spe,  aut  m- 
commodorum  vitatione  :  ut  quum  quaeritur,  num 
quod  commodum  maleficio  appe tient,  aum  hono- 
rera,, aum  pecuniam,  nuni  dominatioaem  ;  aum 
aliquara  cupiditatem  amoris,  aut  hujusmodi  Libidinis 
voluerit  explere  :  aut  num  quod  incommodum  vi- 
tarit,  inimicitias,  infamiam ,  dolorem,  supplicium. 

III.  Hic  accusator  in  spe  commodi  cupiditatem 

ostendet  adversarii ,  in  vitatione  incommodi  formi- 
dinem  augebit  :  defensor  autem  negabit  fuisse  cau- 
sam,  si  poterit,  aut  eam  vehementer  extenuabit  ; 
deinde  iniquum  esse  dieet,  omnes,  ad  quos  aliquid 
emolumenti  ex  aliqua  re  pervenerit,  in  suspicionem 
malefîcii  devocari.  Deinde  vita  hominis  ex  ante  feo- 
tis  spectabitur.  In  quo  primo  considerabit  accusator, 
num  quando  simile  quid  fecerit.  Si  id  non  reperiet, 
quseret,  num  quando  venerit  in  similem  suspicio- 
nem ;  et  in  eo  debebit  esse  occupatus,  ut  ad  eam 
causam  peccati,  quam  paullo  ante  exposuerit,  vita 
hominis  possit  accommodari,  hoc  modo  :  «  Si  dicet 
y  pecuniœ  causa  f  ecisse ,  ostendet  eum  semper  ava- 
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six  moyens  :  la  probabilité,  les  rapports,  les  indices, 
les  preuves  simples,  les  suites,  les  preuves  confîrma- 
tives.  Voici  la  définition  de  tous  ces  termes,  la  force  de 
tous  ces  moyens.  L'argument  tiré  de  \& probabilité  prou- 
vera qu'il  était  utile  à  l'accusé  de  commettre  le  crime  ,  et 
que  jamais  homme  n'en  fut  plus  capable  que  lui.  On  dis— 
cute  les  motifs  et  la  conduite  passée  de  l'accusé.  Par  les  mo- 
tifs qui  Tout  conduit  au  crime,  j'entends  ou  l'espoir  de 
quelque  bien,  ou  le  désir  d'éviter  quelque  mal  :  ainsi, 
en  traitant  des  avantages  qui  l'ont  pu  déterminer,  on 
recherchera  s'il  a  été  tourmenté  par  la  soif  des  hon- 
neurs, des  richesses,  de  l'autorité;  s'il  a  voulu  assouvir 
sa  passion,  se  livrer  à  quelque  penchant  déréglé;  ou 
bien,  s'il  avait  dessein  de  se  soustraire  à  quelque  mal- 
heur, aux  menaces  de  la  haine,  à  l'infamie,  à  la  dou- 
leur, au  supplice. 

III.  S'il  s'agit  des  espérances,  l'accusateur  mettra  au 
grand  jour  la  cupidité  de  l'accusé;  et  en  parlant  des 
craintes,  il  aura  soin  de  les  exagérer.  De  son  coté  le 
défenseur  niera,  s'il  le  peut,  les  motifs,  ou  il  les  affai- 
blira de  tout  son  pouvoir;  il  fera  observer  ensuite  l'in- 
justice qu'il  y  aurait  à  soupçonner  d'un  délit  tous  ceux 
qui  auraient  eu  quelque  intérêt  à  le  commettre.  Quant 
à  la  conduite  passée ,  l'accusateur  s'efforcera  d'abord 
de  découvrir  si  l'accusé  a  fait  quelque  chose  de  sembla- 
ble; ou,  à  défaut  de  quelque  fait  à  citer,  s'il  n'a  pas 
donné  lieu  auparavant  à  des  soupçons  pareils,  s'occu- 
pant  surtout  de  trouver  des  rapports  entre  les  motifs 
du  délit  et  sa  vie  habituelle.  Par  exemple  :  «  lui  suppose- 
«  t-il  l'amour  des  richesses  pour  motif;  il  le  peindra  comme 
«  un  avare  ;  l'amour  des  honneurs  ;  il  le  représentera 
«  comme  un  ambitieux  ;  rapprochant  ainsi  les  motifs 
n  de  l'action  du  caractère  de  l'accuse.  »  S'il  ne  peut  éta- 
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u  nmi  fuisse;  si  honoris,  ;iiiil>iii<>-iiiii  .-  iu  poteril 
<<  an  mu  \iiiniii  eu  m  causa  peccali  conglutinare.  >•  si 
non  poterit  par  animi  vitium  coin  causa  reperire, 
reperial  dispar.  Si  non  pot(  rii  avanmi  demonstrare, 
demonstret  corruptorem  \<l  perfidiosum ,  si  quo 
modo  poteril  :  denique  aliquo  aut  quam  plurirais 
\  il iis  contaminabil  personam  :  deinde  qui  Ulud  fece- 
rit  tara  aequiter,  eumdem  hoctam  perpenun  feci 
non  esse  mirandum.  Si  \  eheinent*  r  casl  us  <■'  integer 
existimabitur  adversarius,  dicel  facta,  non  famam 
spectari oportere ;  illum  ante occulta  :  flagitia; 

se  planum  facturum,  ab  eo  malefîcium  non  abes 
Defensor  primum  demonstrabii  vitatn  mtegram,  si 
poterit  :  ici  si  non  poterit,  confugiët  ad  impruden- 
tiam ,  stultitiam ,  adolescentiam ,  vim ,  persuasionein  : 
quibus  de  rébus  vituperatio  eorurn  ,  quae  extra  id 
crimen  erunt,  non  debeat  assignari.  Sin  velienien- 
terliominis  turpitudine  impedietur  et  infamia,  prius 
dabit  operam ,  ut  falsos  rumores  dissipatos  esse  di- 
cat  de  innocente;  et  utetur  loco  commuai,  rumori- 
bus  credi  non  oportere.  Sin  nihil  horum  fîeri  pote- 
rit, utatur  extrema  defensionc,  et  dicat,  non  se  de 
moribus  ejus  apud  censores  ,  sed  de  criminibus  ad- 
versariorum  apud  judices  dicere. 

IV.  Collatio  est,  qunm  aecusator  id,  quod  adver- 
sarium  fecisse  criminatur  ,  alii  nemim,  nisi  reo  , 
a  bono  fuisse  demonstrat  :  aut  alium  neminem  po- 
tuisse  perficere ,  nisi  adversarium  :  aut  eum  ipsuni 
aliis  rationibus  aut  non  potuisse  ,   aut   non  aaque 
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blir  ce  rapprochement ,  qu'il  en  établisse  un  autre.  Lors- 
qu'il ne  pourra  démontrer  l'avarice  du  prévenu,  il  s'at- 
tachera, s'il  en  a  les  moyens,  à  démontrer  sa  corruption, 
sa  perfidie;  il  lui  reprochera  un  ou  plusieurs  autres  vices, 
en  concluant  que  celui  qui  a  souille  sa  vie  par  de  tels 
excès,  a  pu  se  rendre  coupable  clii  plus  grand  des  cri- 
mes a.  Si  l'accusé  jouit  d'une  réputation  d'intégrité  et 
de  sagesse,  l'accusateur  dira  que  ce  n'est  point  la  répu- 
tation ,  mais  les  actions  qu'il  faut  considérer;  que  l'accusé 
a  caché  sa  noirceur  sous  le  masque  de  la  vertu;  mais 
que  sa  culpabilité  sera  évidemment  démontrée.  Au  con- 
traire, le  défenseur  prouvera,  autant  qu'il  est  en  lui, 
l'intégrité  des  mœurs  de  son  client  :  si  eette  preuve  est 
impossible,  il  se  rejettera  sur  l'imprudence,  la  folie, 
la  jeunesse,  la  violence,  les  moyens  de  persuasion  qui 
l'ont  entraîne,  sans  que  l'accusateur  puisse  en  tirer  au- 
cun moyen  d'appuyer  son  accusation.  Quand  le  dé- 
fenseur sera  retenu  par  la  honte  ou  l'infamie  dont  est 
couvert  le  prévenu3,  son  premier  soin  sera  de  dire  qu'on 
a  répandu  de  faux  bruits  sur  un  innocent;  et  il  dévelop- 
pera le  lieu  commun,  qu'il  ne  faut  pas  croire  aux  bruits 
populaires.  Si  aucun  de  ces  moyens  ne  peut  convenir, 
il  aura  recours  à  une  dernière  défense,  et  il  dira  qu'il 
ne  vient  point  parler  des  mœurs  de  l'accusé  devant  les 
censeurs,  mais  repousser  les  imputations  des  adversaires 
devant  les  tribunaux. 

IV.  Dans  la  preuve  tirée  des  rapports >  l'accusateur 
prouve  que  le  crime  imputé  à  l'accuse  n'a  pu  être  utile  qu'à 
lui  seul;  que  lui  seul  a  eu  les  moyens  de  le  commettre; 
qu'il  ne  pouvait  en  employer  d'autres,  que  ceux  qu'on 
lui  reproche;  qu'il  ne  le  pouvait  du  moins  avec  autant 
d'avantage;  ou  que  des  moyens  plus  avantageux  ont 
été  rejetés  par  sa  passion.  Ici  le  défenseur  devra  dé- 
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commode  potuisse,  aul  cum  '  fugisse  alia  rationes 
comniodiores  propter  cupiditatem.  Hoc  loco  de- 
fensor  démons tret ,  oportet,  aul  aliis  quoque  bono 
Imssc,  aul  ; 1 1  ï r > ^  quoque  ici  ,  quod  ipse  insimuletur, 
facére  potuisse.  Signum  est.,  per  quod  ostenditur 
idonea per ficiendi  fkcultas  esse  quaesita.  Id  dividitur 
in  partes  scx  :  lociiin  ,  tempus ,  spatium,  occasionera, 
spem  perficiéndi ,  spem  celandi.  Locus  quaeritur, 
celebris ,  an  desertus;  ramper  desertus,  an  tum, 
quumid  factum  sit,  fueritin  eoloco  solitudo;  sacer, 
au  profanus;  publiais ,  an  privatus  fuerit  ;  cujus- 
modi  loci  attingant;  num,  qui  est  passus,  perspec- 
lus  aut  exauditus  esse  possit.  Horum  quid  reo,  quid 
accusatori  conveniat,  perscril)ere  non  gravaremur, 
nisi  facile  quivis,  causa  posila,  posset  judicare  :  initia 
enim  inventionis  ab  arte  debent  proficisci;  cetera 
facile  comparabit  exercitatio.  Tempus  ita  quaeritur  : 
qua  parte  armi;  qua  hora  :  noctu,  an  interdiu  :  qua 
diei,  qua  noctis  hora  factum  esse  dicatur,  etcur  ejus- 
modi  temporibus.  Spatium  ita  consideratur  :  satisne 
longum  fuerit  ad  eam  rem  transigendam ,  et  potue- 
ritne  scire,  satis  ad  id  perfîciendum  spatii  futurum. 
Nam  parvi  refert  satis  spatii  fuisse  ad  id  perfîcien- 
dum, si  id  ante  sciri  etratione  provideri  non  potuit. 
Occasio  quneritur ,  idoneane  fuerit  ad  rem  adorien- 
dam,  an  alia  melior,  qu?p  aut  prceterita  sit,  aut  non 
exspectata.  Spes  perficiendi  quae  fuerit,  spectabitur 
boc  modo  :  si ,  qu<ne  supra  dicta  sunt  signa ,  concur- 
rerint  ;  si  prœterea  ex  altéra  parte  vires ,  pecunia , 
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montrer  que  le  délit  était  utile  à  d'autres,  ou  que  d'au- 
tres aussi  ont  pu  en  assurer  l'exécution.  A  L'égard  des 
indices,  ils  servent  à  prouver  jusqu'à  quel  point  on  a 
eu  la  faculté  de  commettre  le  délit.  Ils  peuvent  se  tirer 
du  lieu,  du  temps,  de  la  durée,  de  l'occasion,  de  l'es- 
pérance de  réussir,  de  l'espérance  de  cacher  son  crime. 
Le  lieu  :  était-il  fréquenté  ou  désert?  est-il  toujours  dé- 
sert, ou  ne  l'était-il  qu'au  moment  de  l'action?  est-ce 
un  lieu  sacré  ou  profane,  public  ou  particulier?  quels 
sont  les  endroits  qui  l'avoisinent  ?  l'opprimé  pouvait-il 
être  aperçu  ou  entendu?  Je  vous  indiquerais  volontiers 
tous  les  moyens  semblables  qui  conviennent  à  l'accusé 
et  à  l'accusateur,  s'ils  ne  se  présentaient  pas  naturel- 
lement dans  toutes  les  affaires.  Les  principes  de  l'inven- 
tion dépendent  de  l'art;  le  reste  s'apprend  facilement 
par  l'exercice.  Quant  au  temps,  on  examine  en  quelle 
saison  de  l'année,  à  quelle  heure  l'action  a  été  commise; 
si  c'est  de  jour  ou  de  nuit;  à  quelle  heure  du  jour  ou 
de  la  nuit,  et  pourquoi  dans  ce  moment  plutôt  que  dans 
tout  autre.  Pour  la  durée,  a-t-elle  suffi  à  l'action?  l'ac- 
cusé a-t-il  pu  prévoir  que  cet  espace  de  temps  lui 
suffirait?  car  il  importe  peu  qu'il  ait  eu  l'espace  de 
temps  nécessaire ,  s'il  n'a  pu  raisonnablement  le  prévoir. 
L'occasion  :  était-elle  favorable  à  ses  desseins?  s'en  est- 
il  présenté  de  meilleure  dont  il  n'ait  pas  profité,  ou 
sur  laquelle  il  n'ait  pas  compté?  L'espoir  du  succès  :  il 
est  évident,  si  vous  prouvez  le  concours  des  indices 
dont  je  viens  de  parler;  si  l'une  des  parties  avait  pour 
elle  la  force,  l'argent,  l'adresse,  les  lumières,  les  pré- 
paratifs; et  si  l'autre,  au  contraire,  ne  présente  que  la 
faiblesse,  le  dénûment,  la  sottise,  l'aveuglement,  l'ab- 
sence de  toute  précaution.  Voila  un  moyen  infaillible 
de  reconnaître  si  l'accusé  devait  avoir  de  la  crainte  ou 
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consilium ,  scientia,  apparatio  videbitui  f  :  i 
altéra  palle  imbecillitas,  inopia9  itultitia,  impru- 
dentia ,  iuapparatio  demonstrabitur  fuisse  :  quare 
Bcire  potuerit,  utrura  diffidendum,  .'m  confidendum 
fuent.  Spes  celandi  quaB  fuerit,  quaeritur  ei  con- 
sens, arbitris,  adjutoribus,  liberis,  auf  servis,  aut 
ntrisque. 

V.  Argumentura  est, perquod  res  coarguituro  r- 
tioribus  argumentis,  etmagis  Srma  suspicione.  ld 
dividiturin  tempora  tria,  praeteritum,  Lo&tans,  con- 
sequens.  Inpraeterito  tempore  oportel  considerare, 
ubi  fuerit,  ubi  visus  sit ,  quocmn  visus  &il  ;  nuni 
quid  appararit,  nuni  quem  con\  cnci  il  ,  aura  quid 
dixerit,  nuni  quem  habuerit  de  conseils,  de  adjuto- 
ribus,  de  adjumentis;  nuni  '  que* in  loco  pneter  COn- 
suetudinem  fuerit,  aut  alieno  tempore.  In  instanli 
tempore  qiurritur,  nuni  visus  sit,  quum  faeiebat,  nuni 
quistrepitus,  clamor,  crepitus  exauditussit,  aut  de- 
nique,  nuni  quid  aliquo  sensu  pereeptum  sit,  as- 
pectu,  auditu,  tactu,  odoratu,  gustatu  :  nani  quivis 
horum  sensus  potest  conflare  suspicionem.  In  con- 
sequenti  tempore  spectabitur  :  nuni  quid  re  trans- 
acta  relictum  sit,  quod  indicet  aut  factum  esse  male- 
ficium,  autaquo  sit  factum.  Factum  esse,  hoc  modo  : 
si  tumore  et  livore  decoloratum  est  corpus  mortui, 
significat  eum  veneno  necatum.  À  quo  factum  sit, 
hoc  modo  :  si  telum,  si  vestimentum ,  si  quid  ejus- 
modi  '  relictum ,  aut  vestigium  repertum  fuerit  ;  si 
cruor  in  vestimentis,  si  in  eo  loco  comprehensus, 

1  Quid.  —  2  Relicturp  sit. 
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de  la  confiance.  Enfin,  l'espoir  de  cacher  son  crime  : 
cet  indice  peut  se  tirer  des  complices,  des  témoins, 
des  coopérateurs ,  soit  hommes  libres ,  soit  esclaves, 
soit  des  uns  et  des  autres. 


V.  Les  preuves,  qui  viennent  après  les  indices,  sont 
fondées  sur  des  raisons  plus  fortes,  et  qui  affermissent 
davantage  le  soupçon.  Elles  embrassent  trois  époques  :  le 
temps  qui  a  précédé  l'action,  celui  de  l'action  même, 
et  le  temps  qui  l'a  suivie.  A  l'égard  du  premier,  on  con- 
sidère où  était  l'accusé,  où  et  avec  qui  il  a  été  vu; 
s'il  a  fait  des  préparatifs;  s'il  est  allé  trouver  quelqu'un; 
s'il  a  dit  quelque  chose;  s'il  a  eu  des  complices,  des 
coopérateurs,  des  secours;  s'il  s'est  rendu  en  quelque 
endroit  contre  son  ordinaire, ou  dans  un  autre  moment 
que  celui  où  il  avait  coutume  d'y  paraître.  A  l'égard  du 
temps  de  l'action  même ,  a-t-on  vu  l'accusé  quand  il  agis- 
sait? a-t-on  entendu  du  bruit,  des  cris,  du  mouvement? 
enfin,  a-t-on  eu  la  perception  de  ce  qu'il  faisait,  par  quel- 
qu'un des  cinq  sens,  tel  que  la  vue,  l'ouïe,  le  toucher, 
l'odorat  ou  le  goût?  car  chacun  de  ces  sens  peut  faire 
naître  un  soupçon.  Si  l'on  s'arrête  au  temps  qui  a  suivi, 
est-il  resté,  après  l'action  consommée,  quelque  chose 
qui  prouve  qu'un  délit  a  été  commis,  ou  qu'un  tel  en  est 
l'auteur?  Voici  la  manière  de  juger  qu'un  délit  a  été 
commis  :  si  le  corps  de  la  victime  est  enflé,  décoloré, 
livide,  elle  doit  avoir  péri  par  le  poison.  On  découvre 
l'auteur,  si  on  a  trouvé  un  poignard,  un  vêtement,  ou 
tout  autre  objet  semblable ,  ou  quelques  vestiges  ;  s'il  y 
a  du  sang  sur  les  habits  de  l'accusé;  si,  au  moment  de 
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nui  \  isus  i  ransacto  negotio,  cruo  in  loco  res  (Testa  di- 
citur. 

Consecutio  est,  quuni  quceritur,  qns&  signa  no- 
centis  el  innocentis  consequi  soleant.  iccusator 
dicet,  si  poterit,  adversarium,  quumadeamyentum 
sii,  erubuisse,  expalluisse ,  titubasse,  inconstanter 
locutum  esse,  concidisse,  pollicitum  esse  aliquid  : 
qu8e  signa  conscientiaB  sunt.  Si  peus  liorum  nihil 
fecerit,  accusator  dicet,  eum  usque  adeopraeme- 
ditatum  fuisse,  qiiid  sibi  essel  osa  venturum,  ut 
confident  issime  resistens  responderel  :  anse  signa 
confident i;e  ,  non  innocentas  sont.  Defensor,  si 
pertimuerit,  magnitudine  periculi  ,  non  conscien- 
tia  peccati  se  commotum  esse  dicet;  si  non  perti- 
muerit ,  fretum  innocentia  negabit  esse  commo- 
tum . 

VI.  Approbatio  est,  qua  utimur  ad  extremum, 
confirmata  suspicione  :  ea  habet  locos  proprios  atque 
communes.  Proprii  ■  sunt,  quibus,  nisi  accusator, 
3 et,  quibus,  nisi  defensor,  nemopotest  uti.  Commu- 
nes sunt ,  qui  alia  in  causa  ab  reo ,  alia  ab  accusa- 
tore  tractantur.  In  causa  conjecturali  proprius  locus 
accusatoris  est,  quum  dicit  malorum  misereri  non 
oportere ,  et  quum  auget  peccati  atrocitatem.  De- 
fensoris  proprius  locus  est ,  quum  misericordiam 
captât,  et  quumaccusatorem  calumniari  criminatur. 
Communes  loci  sunt  quum  accusatoris,  tum  defenso- 
ris,  a  testibus , contra  testes;  a  quaestionibus,  contra 
quœstiones  ;  ab  argumentis,  contra  argumenta;  a 

'  Sunt  ii.  —  a  Et  ii. 
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l'assassinat,  il  a  été  arrêté  ou  aperçu  à  l'endroit  où  le 
délit  s'est  commis. 

Les  suites,  cinquième  moyen,  ne  sont  autre  chose 
que  les  signes  auxquels  on  reconnaît  l'innocent  et  le 
coupable.  L'accusateur  dira,  s'il  le  peut,  que  l'accusé, 
quand  on  s'est  approché  de  lui,  a  rougi,  est  devenu 
pâle,  a  chancelé;  qu'il  s'est  contredit,  qu'il  est  tombé 
à  genoux,  qu'il  a  fait  des  promesses  :  autant  de  preuves 
d'une  conscience  agitée.  Si  l'accusateur  ne  peut  rien 
alléguer  de  tout  cela,  il  dira  que  l'accusé  avait  tellement 
étudié  le  rôle  qu'il  devait  jouer,  qu'il  a  répondu  sans 
balancer  et  sans  être  ému  :  preuve  d'audace  et  non  pas 
d'innocence.  Le  défenseur  répondra,  si  l'accusé  a  trem- 
blé,que  c'est  à  cause  du  péril  qui  le  menaçait,  et  non 
par  l'effet  du  remords;  s'il  n'a  pas  tremblé,  que  c'est 
la  force  de  son  innocence  qui  l'a  soutenu, 

VI.  Le  sixième  moyen ,  que  nous  appelons  les  preuves 
confirmât we s y  s'emploie  à  la  fin,  quand  les  soupçons 
ont  été  déjà  fortifiés.  Il  a  ses  lieux  propres  et  ses  lieux 
communs.  Les  lieux  propres  sont  ceux  qui  ne  peuvent 
convenir  qu'à  l'accusateur  ou  au  défenseur.  Les  lieux 
communs  sont  ceux  dont  l'un  et  l'autre  se  servent  selon 
la  nature  de  la  cause.  Dans  la  question  de  fait ,  le  lieu 
propre  dont  l'accusateur  fait  usage,  consiste  surtout  à 
dire  qu'il  ne  faut  point  avoir  compassion  des  méchants , 
à  exagérer  l'atrocité  du  crime  ;  et  le  lieu  propre  du  dé- 
fenseur, à  émouvoir  la  pitié,  à  s'élever  contre  les  ca- 
lomnies de  l'accusateur.  Les  lieux  communs  auxquels 
l'un  et  l'autre  ont  recours,  consistent  surtout  à  parler 
pour  les  témoins  ou  contre  les  témoins,  pour  les  tortures 
ou  contre  les  tortures ,  pour  les  arguments  ou  contre 
les  arguments,  pour  la  rumeur  publique  ou  contre  la 
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rumoribus,  contra  rumores.  V  testibus  di<  em 
cundum  auctoritatem  el  vitam  testium,  et  constat 
tiam  testimoniorum.  Contra  testes,  secundura  vive 
turpitudinëm ,  testimoniorum  inconstantiam  :  ^i  aul 
fierî  non  potuisse  dicemus,  aul  non  factum  es»  quod 
dicant,  aul  scire  illos  non  potuisseï  aut  cupide  di- 
cere,  el  argumentari.  Ffoec  el  ad  improbationem  i  I 
approbationem  testiura  pertinebunt. 

Y  II.  \  qtu&stionibus  dicemus,  quura  demonstra- 
bixnus,  'majores  verî  inveniendi  causa  tormentiset 
cruciatibusvoluisseqnaeri,  etsummodolore  homines 
cogi,  ut  quicquid  sciant,  dicant.  Et  praeterea  con- 
firmatior  hrpc  erit  disputatio,  si,  quœ  dicta  ernnf , 
argumentando  iisdem  viis,  quibus  omnis  conjectura 
tractatur,  trahemus  ad  verisimilem  suspicionem  ; 
idemque  hoc  in  testimoniis  facere  oportebit.  Contra 
quaestiopes  hoc  modo  dicemus  :  primum  a  majores 
voluisse  certis  in  rébus  interponiqiKestiones,  quimi, 
qufTR  vere  dicerentur,  sciri;  qu.e  f'also  in  quiestione 
pronuntiarentur,  refelli  possent,  hoc  modo:  h  Qho 
«  in  loco  quid  positum  sit ,  et  si  quid  esset  simile, 
«  quod  videri,  aut  aliquo  simili  signopercipi  posset  :  » 
deinde,  dolori  credi  non  oportere,  quod  alius  alio 
3  recentior  sit  in  dolore ,  quod  ingeniosior  ad  com- 
miniscendum,  quod  denique  saepe  scire,  aut  suspi- 
caripossit,  quid  quresitor  velit  audire;  quod  quum 
dixerit,  intelligat  sibi  fînem  doloris  futurum.  Hœc 
disputatio  comprobabitur  ,  si  réfellemus ,  quœ  in 
queestionibus   erunt   dicta ,   probabili   argumenta- 

1  Majores  nostros.  —  2  Majores  nostros.  —  3  Reticentior. 
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rumeur  publique.  On  cite  en  faveur  des  témoins,  leur  au- 
torité, leur  vie,  la  constance  de  leurs  dépositions.  Contre 
les  témoins,  on  allègue  la  turpitude  de  leur  conduite, 
leurs  dépositions  contradictoires;  on  objecte,  ou  que  le 
fait  n'a  pu  arriver ,  ou  qu'il  n'est  point  tel  qu'ils  le  disent, 
ou  qu'ils  n'ont  pu  en  avoir  connaissance,  ou  qu'ils  né 
parlent  et  ne  raisonnent  que  par  intérêt.  On  attaque  ou 
l'on  soutient  ainsi  la  déposition  des  témoins. 

VII.  En  faveur  de  la  torture,  nous  démontrerons  que 
nos  ancêtres  n'ont  eu  recours  aux  tourments  et  aux  souf- 
frances que  pour  découvrir  la  vérité,  et  qu'ils  ont  voulu 
forcer  les  hommes ,  par  l'excès  de  la  douleur,  à  révéler 
tout  ce  qu'ils  savent.  Nos  idées,  dans  cette  discussion, 
auront  bien  plus  de  poids  et  d'autorité ,  si ,  par  les  moyens 
d'argumentation  propres  à  l'orateur  qui  plaide  une  ques- 
tion de  fait,  nous  savons  donner  aux  aveux  tous  les  ca- 
ractères de  l'évidence  et  de  la  bonne  foi  :  je  recommande 
la  même  chose  pour  les  témoignages.  Contre  la  torture , 
dites  que  nos  ancêtres  n'ont  voulu  l'admettre  que  dans 
certains  cas,  où  l'on  pût  reconnaître  la  vérité  des  dé- 
positions échappées  dans  les  souffrances,  ou  en  réfuter 
l'imposture,  comme  dans  les  faits  matériels,  tels  que  les 
suivants  4  :  «  En  quel  lieu  cette  chose  se  trouve-t-elle  ? 
« —  Quelle  ressemblance  y  a-t-il,  et  quel  signe  suffisant 
«de  ressemblance?»  Objectez  ensuite  qu'il  ne  faut  pas 
se  fier  à  la  douleur  ;  que,  parmi  les  hommes ,  l'un  est 
moins  accoutumé  que  l'autre  à  souffrir;  que  l'un  est 
plus  ingénieux  que  l'autre  à  inventer  un  mensonge; 
qu'on  peut  savoir  ou  soupçonner  ce  que  le  juge  désire 
d'apprendre  ;  et  que  l'homme  qui  souffre  est  capable  de 
tout  dire  pour  mettre  fin  à  ses  tourments.  Vous  donne- 
rez ici  plus  de  force  à  la  discussion ,  si ,  par  des  preuves 
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tione;  idque  partibus  conjectura  ,  (nias  sntfl  npo< 
siiimiis,  tacere  oportebit . 

Abargumentis,  el  signis,  el  cetera  Unis,  quibufl 
augetur  suspicio ,  dicere  hoc  modo  convenu  :  Qtium 
raulta  concurranl  argumenta  et  ^i^n.i ,  cjn;r*  intei 
consentiant,  reni  perspicuam,  non  suspiciosam  vi- 
deri  oportere  :  item  plus  oportere  signis  <■»  argtt- 
mentis  credi,  quam  testibus  :  hase  enîm  eo  modo 
exponi,  quo  re  \  era  sint  i;<'^t;i  ;  testes  cormmpi  posse 
vcl  pretio ,  vcl  gratia  ,  vel  meta  ,  \<l  simultate. 
Contra  argumenta  et  signa  et  cetera»  suspiciones 
dicemus  hoc  modo  :  si  demonstrabimus,  nullani 
rem  esse,  qnam  non  suspicion ibus  quivis  possit  crî- 
miiiari  ;  deinde,  unamquamque  suspicionem  exte- 
nuabimus,  et  dabimus  operam,  ut  ostendamus,  ni- 
liilo  magis  in  nos  eam ,  quam  in  alium  quempiarn 
convenir ej  iudignum  esse  facinus,  sine  testibus  con- 
jecturam  et  suspicionem  firmamenti  satis  habere. 

VIII.  A  rumoribus  dicemus  ,  si  negabimus  te- 
mere  famam  nasci  solere,  quin  subsit  aliquid;  et  si 
dicemus  causam  non  fuisse,  quare  quispiam  confîn- 
geret  et  comminisceretur;  et  prœterea,  si  ceteri  falsi 
soleant  esse,  argumentabimur  hune  esse  verum .  Con- 
tra rumores  dicemus  primum,  si  docebimus  multos 
esse  falsos  rumores,  et  exemplis  utemur,  de  quibus 
falsa  fama  fuerit  ;  et  aiit  inimicos  nostros  ,  aut 
hommes  natura  malivolos  et  maledicos  confinxisse 
dicemus  :  et  aut  aliquam  fîctam  fabulam  in  adver- 
sarios  afferemus  ,  quam  dicamus  omnibus  in  ore 
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victorieuses,  vous  réfutez  les  dépositions  faites  à  la  tor- 
ture; et  vous  les  réfuterez  en  vous  servant  des  moyens 
que  nous  avons  indiqués  pour  les  causes  conjecturales. 
Les  arguments  particuliers,  les  signes  et  autres  lieux 
communs  qui  fortifient  le  soupçon,  peuvent  être  ainsi 
défendus  :  Tous  ces  nombreux  arguments  s'accordent  au 
point  que  la  chose  est  évidente  et  non  douteuse;  ces 
signes,  ces  preuves,  méritent  plus  de  créance  que  les 
témoins;  vous  y  trouvez  l'expression  même  de  la  vérité, 
tandis  que  les  témoins  peuvent  être  corrompus  par  l'ar- 
gent, les  faveurs,  la  crainte  ou  la  haine.  Pour  combattre 
ces  moyens  tirés  des  preuves,  des  signes,  des  présomp- 
tions, on  répond  qu'il  n'est  rien  qu'on  ne  puisse  soup- 
çonner; ensuite,  on  s'attache  à  les  détruire,  et  surtout 
à  démontrer  qu'ils  sont  aussi  applicables  à  toute  autre 
affaire  qu'à  la  notre;  que  c'est  une  indignité  déjuger 
sans  témoins,  sur  une  conjecture,  sur  un  soupçon. 


VIII.  L'accusateur,  qui  tire  avantage  des  bruits  pu- 
blics ,  dira  qu'ils  ne  sont  jamais  sans  quelque  fondement  ; 
que  personne  n'était  intéressé  à  les  imaginer  ni  à  les  ré- 
pandre ;  et  que  s'il  en  est  dont  il  faille  reconnaître  l'er- 
reur, ceux  qu'on  rapporte  sont  vrais  et  fondés  sur  des 
preuves.  Le  défenseur ,  en  rejetant  ces  bruits  populaires, 
montrera  que  la  plupart  sont  faux,  et  il  citera  des 
exemples  qui  en  prouveront  l'imposture  ;  il  soutiendra 
que  ceux  qu'on  allègue  ont  été  imaginés  par  des  enne- 
mis, des  malveillans,  des  calomniateurs;  on  supposera 
aussi  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  une  fable  inven- 
tée contre  nos  adversaires,  ou  l'on  racontera  une  his— 


6q  \d  iii.r.i  \mi  m,  LIBEF  ii. 

esse;  .'mi  verum  rumorem  proferemus,  qui  illi-  ;di- 
quid  turpitudinis  aflerat,  neque  tataen  ei  rtifnorî 
nos  (idem  bal*  »re  dicemus;  ideo  quod  quivis  homo 
possil  quemvis  turpem  de  quolibet  rumorem  |»i<>- 
ferre,  et  confîctarn  fabulait]  dissipare.  Verumtamen 
si  rumor  vehementer  probabilis  esse  vid<  bitur,  ar- 
gumentando  famae  Bdem  poterimus  abrogare. 

(v)no(l  ci  difficillima  tractatu  est  constttutki  cou- 
iecturalis,  et  in  yeris  causis  saepissime  tractanda  est, 
co  diligentius  omnes  <  ju^  partes  perscrutati  siumis; 
ni  ne  parvula  quidem  titubatione  aut  ofiensîone  im- 
pedirefrfur,  si  ad  liane  rationem  prnpceptionis  assîr 
dtiitatem  exercîtatlonis  '  accommodassemus. 

IX.  Nunc  ad  legitimre  constitutionis  partes  trans- 
camus.  Qnum  voluutas  scriptoris  cum  scripto  dis- 
sidere  videbilur,  si  a  scripto  dicemus,  ln^  locis  iite- 
mur,  secundum  narrationem  :  primum  scriptoris 
collaudatione  :  deinde  scripti  recitatione  :  deiade 
percunctatione ,  scirentne  adversarii  id  scriptum 
fuisse  in  lege  ,  aut  in  testamento,  aut  in  stipula- 
tione,  aut  in  quolibet  scripto,  quod  ad  a  eam  rem 
pertineat.  Deinde  collatione  ,  quid  scriptum  sit  , 
quid  adversarii  se  fecisse  d'eant,  quid  iudicem  sequi 
conveniat ,  utrum  id,  quod  diligenter  perscriptum 
sit,  an  id,  quod  acute  sit  excogitatum.  Deinde  ea 
sententia  ,  qu<ne  ab  adversariis  sit  excogitata  ,  et 
scripto  attributa ,  coutemuetur  et  iniirmabitur. 
Deinde  qureretur,  quid  ei  obfuerit,  si  id  voluisset 
adscribere,  num  non  potuerit  perscribi.  Deinde  a 

1  Accomraodaremus.  —  2Earadem. 
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toire  véritable  qui  les  couvrirait  de  honte ,  mais  à  laquelle 
on  refusera  cependant  d'ajouter  foi,  pince  qu'il  n'est 
point  d'homme  si  méprisable  qui  ne  puisse  imaginer  à 
plaisir  de  honteuses  calomnies,  el  répandre  ces  infamies 
de  son  invention.  Néanmoins,  si  le  bruil  qu'on  nous  ob- 
jecte produit  une  trop  forte  impression,  nous  pourrons, 
par  la  force  des  preuves,  en  affaiblir  l'autorité. 

Comme  la  question  de  fait  est  la  plus  difficile  à  traiter, 
et  en  même  temps  la  plus  ordinaire  dans  les  causes  véri- 
tables, nous  avons  cru  devoir  en  approfondir  toutes  les 
parties  :  nous  avons  voulu  qu'on  ne  rencontrât  ni  ob- 
stacle ni  incertitude  ,  si  jamais,  des  préceptes  de  l'école, 
on  s'élevait  à  la  pratique  et  aux  dangers  des  tribunaux. 

IX.  Passons  à  la  question  de  droit  et  à  ses  diverses  par- 
ties. Lorsque  les  termes  d'une  loi  ou  d'un  écrit  paraîtront 
ne  point  s'accorder  avec  l'intention  de  leur  auteur,  si 
vous  êtes  pour  le  sens  littéral,  voici  les  moyens  qui  se 
présenteront  à  vous  aussitôt  après  la  narration  :  d'abord, 
l'éloge  de  l'auteur;  puis,  la  lecture  du  texte;  ensuite,  une 
apostrophe,  où  l'on  demande  aux  adversaires  s'ils  sa- 
vaient qu'il  y  eût  quelque  chose  de  semblable  dans  la  loi, 
dans  le  testament,  dans  le  contrat,  ou  dans  tout  autre 
écrit,  selon  la  nature  de  la  cause.  On  rapproche  aussi  le 
sens  de  la  loi  ou  de  l'écrit,  des  aveux  faits  par  l'adver- 
saire :  à  quoi  le  juge  doit-il  s'en  rapporter,  ou  à  un  texte 
si  clair,  ou  à  un  détour  adroit  ?  On  attaque ,  on  repousse 
avec  dédain  le  sens  que  les  adversaires  veulent  donner 
à  la  loi  ou  a  l'acte  écrit  ;  et  on  leur  demande  quelle  raison 
aurait  empêché  le  législateur  ou  le  signataire  d'ajouter 
et  de  développer  les  idées  qu'on  lui  suppose.  On  explique 
alors  le  véritable  sens  de  ses  expressions,  et  les  motifs 
qui  les  lui  ont  dictées  ;  on  en  démontre  la  clarté,  la  pré- 
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aobis  sententia  reperietur,  et  causa  profercl  ni  ,  quai  « 
kI  Bcriptor  senserit ,  quod  perscripsil  :  et  demonstra* 
bitur  script u m  illud  esse  dilucide,  breviter,  com- 
mode, perfecte,  certa  cum  ratione.  Deinde  exempla 
proferentur,  quae  res,  quum  ab  adversariïs  senten- 
tia et  voluntas  afferretur,  ;«  scripto  poilus  iudicatœ 
siiui.  Deinde  ostendetur,  quam  periculosani  sit  a 
scripto  recedere.  Locns  communia  est  contre  eum, 
qui,  quum  fateatur,  se  contra  id,  quod  Legibussan- 
citum,  aut  testamento  perscriptum  sit ,  fecisse,  ta- 
men  facti  quaeral  defensionem. 

X.  A  sententia  sic  dicemus.  Primnm  laudabimus 
scriptoris  commoditatcm  atque  brevitatem  ,  quod 
taiitum  scripserit,  quod  nccesse  fuerit;  illud,  quod 
sine  scripto  intelligi  potuerit,  non  necessario  scri- 
bcndum  putarit.  Deinde  dicemus  calumniatoris  esse 
oiïicium,  verba  et  litteras  sequi,  uegligere  volunta- 
tem.  Deinde  id,  quod  scriptum  sit,  aut  non  posse 
fîeri,  aut  non  lege,  non  more  ,  non  natura  ,  non 
œquo  et  bono  posse  fîeri;  quœ  omnia  scriptorem 
a  noluisse  quam  rectissime  fîeri,  nemo 3  dicet  :  at  ea, 
quae  a  nobis  facta  sint,  justissime  facta.  Deinde  con- 
trariam  sententiam  aut  nullam  esse,  autstultam, 
autinjustam,  aut  non  posse  fîeri,  aut  non  constare 
cum  superioribus  et  inferioribus  sententiis,  aut  cum 
jure  communi,  aut  cum  aliis  legibus  communibus, 
aut  cum  rébus  judicatis  dissentire.  Deinde  exemplo- 
rum  a  voluntate,  et  contra  scriptum  judicatorum 
enumeratione  utemur;  deinde  legum  et  stipulatio- 

1  Sententia  redderetur,  et.  —  a  Voluisse.  —  3  Dubitet. 
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cision,  la  justesse,  la  propriété,  avec  la  raison  certaine 
de  chaque  mot;  on  cite,  pour  exemples,  des  jugements 
rendus  d'après  cette  interprétation  du  texte,  malgré  les 
réclamations  des  adversaires  qui  en  appelaient  à  L'inten- 
tion.  Il  n'importe  pas  moins  de  parler  du  danger  qu'il  y 
aurait  à  s'écarter  du  sens  littéral.  C'est  alors  un  lieu  com- 
mun dirigé  contre  celui  qui  prétendrait  se  justifier  d'une 
action,  que  lui-même  il  avouerait  contraire  aux  termes 
sacrés  d'une  loi,  ou  au  sens  exprès  d'un  testament. 


X.  Avons-nous  à  parler  pour  l'intention  ;  nous  loue- 
rons d'abord  le  législateur  ou  le  testateur  de  s'être  con- 
tenté de  peu  de  mots,  qui  ne  disent  que  ce  qu'il  était 
nécessaire  de  dire,  et  abandonnent  à  notre  intelligence 
ce  qui  n'avait  pas  besoin  d'être  expliqué.  Les  gens  de  mau- 
vaise foi ,  dira  l'orateur,  s'attachent  aux  mots ,  h  la  lettre 
plutôt  qu'à  l'intention.  Il  soutiendra  même  que  ce  qui  est 
écrit  ne  peut  être  exécuté ,  ou  ne  peut  l'être  sans  blesser 
les  lois,  l'usage,  la  nature ,  L'équité  :  l'auteur,  sans  doute, 
a  voulu  avant  tout  que  la  justice  fut  religieusement  ob- 
servée ;  eh  bien ,  c'est  de  notre  coté  qu'est  la  justice.  On 
prouve  encore  que  l'opinion  des  adversaires  est  nulle, 
extravagante,  injuste,  impraticable;  qu'elle  n'est  point 
d'accord  avec  ce  qui  précède  ou  ce  qui  suit  ;  qu'elle  est 
en  opposition  avec  le  droit  commun ,  avec  les  autres  lois 
et  les  jugements  déjà  rendus.  Il  serait  bon  de  citer  des 
décisions  antérieures,  fondées  plutôt  sur  l'intention  que 
sur  le  sens  littéral  des  paroles,  et  de  rapporter,  par  extrait, 
des  lois  et  des  contrats  qui  autorisent  l'interprétation. 
C'est  alors  un  lieu  commun  contre  ceux  qui,  s'attachent 
au  sens  littéral  d'une  pensée  écrite,  négligent  d'expli- 

ii.  5 
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Qum  breviter  excerptarum ,  in  quibiu  intelligatur 
Bcriptorum  roluntas  et  expowtio.  Loctu  commtmû 
contra  enmf  qui  scriptum  récite!  ,  et  icriptorâ 
voluntatem  non  Interpretetur.  Quum  dira  legea 
inter  se  discrepant,  videndum  est  primum,  aura 
qua  obrogatio  aut  derogatio  sit.  Deinde,  utrum  lè- 
ses ila  dissentiant,  ni  altéra  jubeatj  altéra  \<hi  :  ail 
ita,  ni  altéra  cogatj  altéra  permittat.  Infirma  enim 
erit  ejus  defensio,  qui  negabit  ,  se  fecisse,  qnod  ro- 
geretur,  quum  alteralex  permitterel .  PI  us  eaim valet 
ganctio  permissioiie.  Item  [lia  defensio  tennis  est, 
quum  ostenditur  id  factum  esse,  quod  ca  lex  san- 
ciat ,  cui  legi  ohrogatum,  vel  derogatum  sit  :  id, 
quod  posteriori  lege  sancitum  sit,  esse  neglectum. 
Quum  haec  erunt  considerata  ,  statim  nostrae  le- 
gis  expositioue,  recitatione,  collaudatione,  utemur. 
Deinde  contrarire  legis  enodabimus  voluntatem  ,  el 
eam  trahemus  ad  nostm*  causae  commodiim.  Deiude 
de  juridiciali  absoluta  sumemus  ratiouem  juris,  et 
quaeremus  partem  juris  ,  utrum  cum  ea  faciat;  de 
qua  parte  posterius  disseremus. 

XI.  Si  ambigu um  est  scriptum,  ut  puta  quod  in 
cluas  aut  plures  sententias  trahi  possit,  hoc  modo 
tractandum  est.  Primum,  sitne  ambiguum,  quspren- 
dum  est.  Deiude,  quomodo  scriptum  esset,  si  id, 
quod  adversarii  interpretantur,  scriptor  fîeri  voluis- 
set,  ostendendum  est.  Deiude  id ,  quod  nos  inter- 
pretemur,  et  fîeri  posse,  et  hou  este ,  recte,  lege, 
more  ,  uatura,  bono  et  œquo  fîeri  posse;  quod  ad- 
versarii interpretentur,  e  contrario  :  nec  esse  ambi- 
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quer  les  intentions  de  l'auteur.  Lorsque  deux  lois  sont 
contradictoires,  il  faut  examiner  si  l'une  d'elles  est  abro- 
gée, ou  si  l'on  y  déroge  en  partie;  si  la  contradiction 
est  telle  que  l'une  ordonne  et  que  l'autre  défende,  ou 
seulement  que  l'une  commande  et  que  l'autre  permette. 
Opposer  une  loi  qui  permet,  à  une  autre  qui  ordonne 
d'une  manière  positive,  ce  serait  bien  mal  se  défendre. 
En  effet ,  une  injonction  absolue  l'emporte  sur  une  simple 
permission.  La  défense  présente  encore  un  coté  faible, 
si  l'on  soutient  avoir  exécuté  ce  qu'ordonnait  une  loi 
abrogée  en  tout  ou  en  partie,  sans  s'inquiéter  de  ce  que 
prescrivait  une  loi  postérieure.  A  la  suite  de  ces  considéra- 
tions ,  on  passe  à  l'explication  de  la  loi  dont  on  s'est  pré- 
valu; on  la  lit  à  haute  voix,  on  en  célèbre  la  sagesse. 
Il  n'est  pas  moins  essentiel  de  développer  l'intention  de 
la  loi  contraire,  et  de  la  plier  à  L'intérêt  de  notre  cause. 
Pour  cela ,  on  emprunte  à  la  question  juridiciaire  absolue 
la  doctrine  du  tort  et  du  droit,  et  l'on  examine  si  le 
droit  est  pour  l'une  ou  pour  l'autre  des  deux  lois  con- 
tradictoires. Mais  nous  expliquerons  bientôt  cette  partie 
de  la  question  juridiciaire. 


XI.  Si  la  loi  ou  un  écrit  offre  deux  ou  plusieurs  sens, 
voici  l'ordre  qu'il  faut  suivre.  Voyons  d'abord  s'il  y  a  en 
effet  quelque  ambiguïté.  Montrons  ensuite  comment  le 
rédacteur  se  serait  exprimé ,  si  l'interprétation  des  ad- 
versaires était  exacte.  Nous  prouverons  alors  que  la  notre 
est  la  seule  admissible,  et  qu'elle  est  conforme  à  l'hon- 
neur, aux  devoirs,  à  la  loi,  à  l'usage,  à  la  nature,  à 
l'équité,  tandis  que  celle  des  adversaires  y  répugne;  il 
n'y  a  même  point  d'ambiguïté ,  puisque  le  vrai  sens  est 
clair  pour  les  bons  esprits.  Quelques  rhéteurs  regardent 
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gne  scriptum  ,  quum  intelllgatur ,  utra  sententia 
\  (  ra  sit.  Simi ,  qui  '  arbitrentur,  ad  banc  causani 
tractandam  véhémente  r  pcrriHerc  cognîtionem  am- 
phiboliarum  eam,  qiue  a  dialectida  profertur.  Pîo 
veto  arbitramur,  non  modo  oullo  adjumento  esse, 
sed  poilus  maximo  impedimento  •  omnea  enim  dh 
amphibolias  aucupantur ,  eaa  etiam,  quae  ei  altéra 
parte  sententiam  aullam  possunl  interprétai!*  [taq 
et  alieni  sermonia  molesti  interpellatoresj  et  icripti 
tum  odiosi,  iiun  obecui  i  interprètes  saut  ;  et  dura 
cauteetexpedite  loqui  \oluni ,  infantissirai  reperiun- 
tur.  Itadiun  metuunl  in  dicendo,  nequid  ambîguura 
dicanl ,  nomen  suuni  pronuntiare  non  possunl .  Ve- 
rum  horum  puériles  opinionesrectissimisi  a!  ion ibus, 
quum  voles,  refellemus.  In*  prresentia  hoc  interdi- 
cere  non  alienum  fuit,  ut  hujus  înfantiae  garrulam 
disciplinam  contemneremus. 

Xli.  Quum  delinitione  utemur,  primum  affere- 
mus  brevem  vocal)uli  defînitionem  ,  hoc  modo  : 
((  Majeslatem  is  minuit,  qui  ea  tollit,  ex  quibus  re- 
((  bus  civitatis  amplitudo  constat  :  quae  sunt  ea  ? 
«  quœ  capiunt  suffragia  populi ,  et  magistratus  Voil- 
ée silium.  Nempe  igitur  tu  et  populum  sufTragio  et 
u  magistratum  consilio  privasti,  quum  pontes  dis- 
«  turbasti.  »  Item  ex  contrario  :  «  Majeslatem  is  mi- 
ce  nuit,  qui  amplitudinem  civitatis  detrimento  af- 
«  ficit.  Ego  non  affeci,  sed  prohibui  detrimento; 
((  œrarium  enim  conservavi ,  libidini  malorum  res- 
te titi,  majestatemomneminterire  nonpassussum.  » 

1  Arbitrantur.  —  a  In  prsesentiavum.  —  3  Consilia. 
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comme  très  utile,  pour  traiter  cette  discussion,  la  con- 
naissance des  amphibologies  dont  parlent  les  dialecti- 
ciens °.  Nous  croyons,  au  contraire,  que,  loin  d'être 
utile,  elle  doit  embarrasser  l'esprit  :  car  ces  sophistes 
courent  après  les  expressions  à  double  face,  lors  même 
qu'elles  en  ont  une  qui  ne  signifie  rien.  Auditeurs  im- 
portuns, ils  interrompent  tous  les  discours;  interprètes 
fâcheux,  ils  ne  savent  que  répandre  de  l'obscurité  sur 
un  écrit;  et,  a  force  de  vouloir  s'exprimer  avec  clarté, 
avec  précaution,  la  parole  finit  par  leur  manquer.  Ils 
craignent  tellement  de  laisser  échapper  un  terme  équi- 
voque ,  qu'ils  n'osent  même  prononcer  leur  nom.  Quand 
vous  le  voudrez,  Herennius,  je  réfuterai  victorieusement 
leurs  puériles  opinions.  Mais  il  n'était  pas  hors  de  propos 
d'en  dire  ici  quelques  mots  en  passant,  pour  témoigner 
tout  le  mépris  que  nous  inspire  cette  secte ,  qui  ne  sait 
point  parler,  et  qui  parle  toujours. 

XII.  Quand  l'orateur  emploie  la  définition,  il  com- 
mence par  définir  en  peu  de  mots  l'objet  dont  il  s'agit, 
comme  dans  cet  exemple  :  «  C'est  offenser  la  majesté  pu- 
blique, que  de  porter  atteinte  aux  choses  qui  constituent 
la  grandeur  de  l'état  :  quelles  sont  ces  choses  Pies  suffrages 
du  peuple ,  les  conseils  des  magistrats.  Caepion ,  en  brisant 
les  ponts  et  les  urnes ,  a  privé  le  peuple  de  ses  suffrages,  el 
les  magistrats  du  droit  de  s'assembler.  »  Caepion  répondra  : 
«  C'est  blesser  la  majesté  publique ,  que  de  porter  atteinte 
à  la  grandeur  de  l'état.  Non,  je  n'ai  pas  déshonoré  la 
gloire  de  ma  patrie,  je  l'ai  plutôt  mise  à  l'abri  de  l'in- 
sulte; car  j'ai  sauvé  le  trésor  public,  j'ai  résisté  au\ 
violences  des  méchants,  je  n'ai  pas  souffert  que  la  ma- 
jesté romaine  pérît  tout  entière.  »  Après  cette  défini- 
tion ,  faite  succinctement ,  et  de  manière  à  servir  la  cause , 
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Primum  igitur  vocabuli  sententia  breriter,  ei  ad 
utilitatem  causa  accommodate  describetur  :  deinde 
factum  nostrum  cnni  vcrbi  descriptione  conjunge- 
tur  :  deinde  contrariée  descriptions  ratio  refelletur, 

si  aut  falsa   erit,  .'ml   imililis,   aul  turpis,    aut    inju- 

riosa  :  id  quoque  eai  juiis  partibus  sumetur  de  iuri- 
diciali  absolut* ,  de  qua  jamloquemur.  Quceritor  in 
translationibus ,  primum,  aum  aliquis  ejus  ni  ac- 
tion cm ,  '  petihonrm  aut  persecutionem  babeat, 
queni  non  oportcat  ;  num  alio  modo,  t  cm  porc,  loCO  ; 
nnm  alia  loge,  num aiio quaerenie ,  aut  agente.  H;cc 
legibus,  moribus ,  aequo  el  bono  reperientur;  de 
quibus  dicetuf  in  juridiciali  absoluta.  In  causa  ratio- 
nali  primum  quaeretur,  ccquid  in  rébus  majoribus, 
aut  minoribus,  aut  similibus,  siiniliter  scriptum  aut 
judicatum  sit  :  deinde  ,  utrum  ea  res  similis  sit  ei 
rei,  qua  de  agitur,  an  dissimilis  :  deinde,  utrum 
consulto  de  ea  re  scriptum  Tion  sit,  quod  noluerit 
cavere,  aan  quod  satis  cautum  putarit,  propter  cete- 
rorum  scriptorum  simili tudinem.  De  partibus  légi- 
timée constitutionis  satis  dictum  est,  nunc  ad  juridi- 
cialem  revertamur. 

XIII.  Absoluta  juridiciali  constitutione  utemur, 
quum  ipsam  rem,  quam  nos  fecisse  confîtemur,  jure 
factam  dicemus ,  sine  ulla  assumtione  extrarire  de- 
fensionis.  In  ea  quaeri  convenit,  jurene  factum  sit  : 
de  eo,  causa  posita,  dicere  poterimus,  si,  ex  quibus 
partibus  jus  constet,  cognoverimus.  Constat  igitur 
ex  his  partibus  :  natura  ,  lege  ,  consuetudine,  judi- 

1  Per  petitionem.  —  a  Ernest,  delet  an.  Maie. 
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l'orateur  établit  un  parallèle  entre  le  fait  et  la  définition  ; 
il  combat  ensuite  l'interprétation  contraire  ,  comme 
fausse ,  impropre ,  honteuse ,  outrageante  ;  et  il  emprunte 
encore  cette  réfutation  à  la  doctrine  du  droit  dans  la 
question  juridiciaire  absolue,  dont  nous  parlerons  tout 
à  l'heure.  Dans  les  récusations ,  on  examine  si  celui  qui 
intente  ou  qui  poursuit  une  action  en  a  la  droit;  si 
l'action  n'exigeait  pas  une  marche  différente,  un  autre 
temps,  un  autre  lieu;  si  elle  ne  devait  pas  être  intentée 
ou  poursuivie  en  vertu  d'une  autre  loi ,  à  un  autre  tri- 
bunal, par  un  autre  avocat.  Ici  les  arguments  se  puisenl 
dans  les  lois,  les  usages,  le  bon  droit,  dont  nous  par- 
lerons aussi  dans  la  question  juridiciaire  absolue.  Enfin, 
lorsque  l'orateur  se  fonde  sur  Y  analogie,  il  recherche 
ce  que  prescrit  la  loi ,  ou  comment  on  a  prononcé  dans 
des  causes  semblables  ,  d'aussi  haute  ou  de  moindre 
importance  ;  si  le  fait  comparé  est  exactement  sembla- 
ble à  celui  dont  on  parle,  ou  s'il  y  a  des  différences; 
si  l'objet  en  contestation  n'est  point  énoncé  dans  la  loi 
ou  l'écrit ,  parce  qu'on  n'a  pas  voulu  le  prévoir ,  ou  si 
Ion  a  cru  l'avoir  prévu  en  s'exphquant  sur  des  matières 
de  la  même  espèce.  Mais  c'est  assez  parler  des  divisions  de 
la  question  de  droit,  je  reviens  à  la  question  juridiciaire. 

XIII.  L'orateur  se  sert  de  la  question  juridiciaire  ab- 
solue ,  lorsqu'il  convient  de  l'action ,  et  soutient  quelle 
est  fondée  sur  le  droit,  sans  avoir  recours  aux  moyens 
accessoires.  Il  doit  donc  rechercher  en  quoi  consiste 
le  droit  qu'il  cite  pour  se  justifier;  et  il  le  fera  sans 
peine,  pour  peu  qu'il  ait  la  connaissance  du  droit  et  de 
ses  différentes  sources.  Or,  le  droit  dérive  de  la  nature, 
de  la  loi ,  de  l'usage ,  des  jugements  antérieurs ,  de  l'équité 
et  des  contrats.  L'amour  paternel,  la  piété  filiale,  sont 
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ii.ii ionis  ;mi  pietatis  causa  observa  tur;  quo  jure  pa- 
rentes  a  liberis,eta  parentibusliberi,coluntur.  I  a 
jus  est    id,  quod  populi  jussu  sancitum  est  ;  quod 
genus,  ni  in  jus  eas,  quum  voceris.  Consuetudine 
jus  esl  id,  quod  sine  Lege,  aeque  ac  si  legitimum  -il , 
usitatum  <si  ;  quod  genus,  u  id,  quod  argentario  lu- 
u  leris  expensura ,  a  sodoejus  recte  repetere  posais. 
Judicatum  est  id  ,  <lc  quo  sententia  lata  esl ,  aut  dé- 
crétant in  terpositum.  Ka  saspe  dh  ewa  sont ,  ut  aluni 
alii  judici,  aut  praetori,  aul  consuli,  aut  tribuno  pte- 
bis  placitum  si t ;  et  fît,  1 1 1  de  eadem   re  sappe  alius 
aliud    decreverit  ,   aul    judicaverit  ;    quod  genus 
«M.  Drusus,  praRtor  urbauus,  quod  cum  herede 
«  mandat i  ageretur,   judicium  reddidil  ;   S.    Julius 
«non  reddidit.  Item,  C.  Cœlius  judex  absolvit  in- 
((  juriarum  eum,  qui  Lucilium  poetam  in  scena  no- 
ce minatim  lœserat;  P.  Mucius  eum,  qui  L.  Accium 
«  poetam  nominaverat,  condemnavil.  »  Ergo,  quia 
possunt  res  simili  de  causa  dissimiliter  judicatas  pro- 
ferri,  quum  id  usu  venerit ,  judieem  cum  judice, 
tempus  cum  tempore,  numerum  cum  numéro  judi- 
ciorum  proferemus.  Ex  requo  et  bono  jus  constat, 
quod  ad  verilatem  et  utilitatem  communem  vide- 
tur  pertinere;  quod  genus,  «  ut  major  annis  LX,  et 
a  cui  morbus  causa  est,  cognitorem  det.  »  Ex  eo  vel 
novum  jus  constitui  convenit  ex  tempore  et  hominis 
dignitate.  Ex  pacto  jus  est ,  «  si  qui  inter  se  pepige- 
«  runt,  si  quid  inter  quos  convenit.  »  Pacta  sunt, 
qure  legibus  observanda  sunt,  hoc  modo,  «  rem  ubi 
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de  droit  naturel  ;  c'est  la  nature  qui  inspire  aux  pères  et 
aux  enfants  une  mutuelle  affection.  A  l'égard  de  la  loi , 
c'est  un  droit  sanctionne  par  la  volonté  du  peuple  :  ainsi 
la  loi  vous  fait  comparaître  en  justice  quand  vous  êtes 
assigné.  Le  droit  fondé  sur  la  coutume  est  celui  qui , 
sans  être  prescrit  par  aucune  loi ,  se  trouve  consacré  par 
l'usage,  au  point  d'être  regardé  comme  légitime.  Par 
exemple  :  «  Si  vous  avez  remis  des  fonds  à  un  banquier, 
«  vous  pouvez  exiger  que  son  associé  vous  les  rende.  » 
Une  sentence,  un  décret,  intervenus  dans  une  affaire 
semblable,  constituent  le  droit  fondé  sur  les  jugements 
antérieurs.  Mais  souvent  des  juges  différents,  un  pré- 
teur ,  un  consul ,  un  tribun  du  peuple ,  ont  prononcé , 
dans  un  même  cas,  d'une  manière  opposée.  «  Ainsi 
«M.  Drusus,  préteur  de  la  ville,  rendit  un  jugement 
«  qui  autorisait  à  agir  contre  un  héritier,  en  vertu  d'un 
«  mandat  ;  et  S.  Julius  déclara  le  contraire.  C.  Célius 
«  renvoya  absous  le  comédien  qui  avait  nommé  outra- 
«  geusement  le  poète  Lucilius  en  plein  théâtre;  P.  Mu- 
<  ciùs  condamna  l'acteur  qui  avait  nommé  le  poète 
«  L.  Accius.  »  Si  donc,  dans  deux  causes  pareilles,  on 
peut  juger  de  deux  manières  différentes,  il  est  quelque- 
fois indispensable  de  comparer  ensemble  les  juges,  les 
temps  et  le  nombre  des  sentences.  Le  droit  d'équité 
est  fondé  sur  la  vérité  et  sur  l'utilité  commune.  Par 
exemple  :  «  Un  homme  âgé  de  plus  de  soixante  ans, 
«  et  malade,  a  le  droit  de  comparaître  par  procureur.  » 
De  là ,  suivant  les  circonstances  et  la  dignité  de  la  per- 
sonne, on  établit  une  nouvelle  espèce  de  droit.  Le  droit 
en  matière  de  contrat  repose  sur  la  validité  des  contrats 
ou  des  conventions  entre  les  parties.  Les  contrats  sont 
des  traités  dont  l'observation  est  sous  la  responsabilité 
des  lois.  Ainsi,  dans  les  douze  tables  :  S'il  y  a  contrat 
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u  paguntj  orato;  ni  paguntj  in  comitio,  aul  inforo 
((  an ir  meridieni  causam  conicito.  »Sun(  item  pacti , 
qu8B  sine  legibus  observantur  ei  conyentu,  quœ 
1  jure  prsestari  dicuntur.  I  lis  igitur  partibus  injuriais 
demonstrari ,  jus  < :onfirmari  convenil ,  idque  in  ab- 
solu ta  juridiciali  faciendum  ridetur. 

XIV.  Quam  ex  comparatione  quaeretur,  utrum 
satius  fueril  agere  id,  quod  reus  dical  se  (ecute,  an 
id,  quod  accusator  dicaf  oportuisse  fi eri  :  primum 
quaeri  convenu,  utrum  fuerit  utilius  ei  oonteii- 
(ione,  hoc  esl  ,  ulrum  \  cmishiis,  faeilius,  COnduci- 
bilius.  Deinde  oportebit  qii.'cri,  ipsumnc  oportuerit 
judicare,  utrum  fuerit  utilius,  an  aliorum  fuerit  s  ta- 
tucndi  potestas.  Deinde  interponetur  ab  accu  sa  tore 
suspicio  exconstitutione  conjecturalî,  quare  putetur 
non  ea  ratione  factum  esse,  quo  melius  deteriori 
anteponeretur ,  sed  dolo  malo  negotium  gestum. 
Deinde  quaeretur,  potueritne  vitari,  ne  in  eum  lo- 
cum  veniretur.  Ab  defensore  contra  refelletur  argu- 
mentatio  conjecturalis,  aliqua  probabili  causa,  de 
qua  an  te  dictum  est.  a  His  ita  tractatis ,  accusator 
utetur  loco  communi  in  eum ,  qui  inutile  utili  prrc- 
posuerit,  quum  statuendi  non3  haberet  potestatem. 
Defensor  contra  eos,  qui  sequum  censeant,  rem  per- 
niciosam  utili  prœponi,  utetur  loco  communi  per 
conquestionem ,  et  simul  quœret  ab  accusatoribus, 
et  ab  judicibus  ipsis,  quid  facturi  essent ,  si  in  eo 
loco  fuissent;  et  tempus,  locum,  rem,  délibéra  tio- 
nem  suam  ponet  an  te  oculos. 

1  .Turi  prœstare.  —  5  His  locis.  —  3  Habuerit. 


A  HERENNIUS,  LIVRE  II.  7  5 

entre  les  parties ,  qu'on  plaide  a  Vendrait  stipulé;  si 
V endroit  n'est  pas  stipule ,  qu  on  porte  la  cause  aux 
comices  ou  au  forum  avant  midi.  Les  conventions 
sont  des  traités  où  les  lois  n'interviennent  pas,  mais 
qui,  de  droit,  s'exécutent.  Voilà  donc  par  quels  moyens 
nous  prouverons  le  tort  de  l'adversaire  et  notre  droit;  tel 
est  Tordre  à  suivre  dans  la  question  juridiciaire  absolue. 
XIV.  Dans  la  question  juridiciaire  accessoire,  lors^ 
qifon  emploie  X alternative ,  et  qu'on  examine  si  le  parti 
que  l'accusé  convient  d'avoir  pris  valait  mieux  que  celui 
dont  parle  l'accusateur,  on  recherche  d'abord  lequel  des 
deux,  comparativement,  aurait  été  le  plus  utile,  c'est-à- 
dire  le  plus  noble ,  le  plus  facile ,  le  plus  avantageux.  On  de- 
mande ensuite  si  l'accusé  pouvait  juger,  d'après  lui-même, 
ou  d'après  l'autorité  des  autres,  du  degré  d'utilité.  Ici 
l'accusateur,  comme  dans  la  question  de  fait,  laissera 
soupçonner  que  l'accusé  s'est  ainsi  conduit ,  non  pour 
préférer  le  meilleur  au  pire  ,  mais  par  fraude  et  par 
mauvaise  intention.  N'était-il  pas  possible,  dira-t-il,  de 
ne  pas  venir  dans  ce  lieu?  Le  défenseur,  à  cette  argu- 
mentation conjecturale,  opposera  quelqu'une  des  rai- 
sons probables  dont  nous  avons  parlé.  Après  ces  divers 
moyens,  l'accusateur  attaquera,  par  un  lieu  commun, 
quiconque  sacrifie  le  bon  au  mauvais  parti,  surtout  sans 
avoir  le  droit  de  choisir.  Le  défenseur  répliquera  par 
un  autre  lieu  commun ,  en  forme  de  plainte ,  contre  ceux 
qui  pensent  qu'il  est  juste  de  préférer  une  chose  perni- 
cieuse à  une  chose  utile  ;  et  il  demandera  en  même  temps 
aux  accusateurs  et  aux  juges,  ce  qu'ils  auraient  fait  à 
la  place  de  l'accusé  :  alors  il  leur  mettra  sous  les  yeux  le 
temps,  le  lieu,  la  circonstance,  et  les  raisons  du  parti 
qu'on  a  préféré. 
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\\.  Translatio  crirninis  est,  quum  ab  reo  Ckcti 
causa  m  aliorum  peccatum  transfertur.  lu  qua  pri- 
mum quœrendum  est ,  jurene  in  alium  crimen  trans- 
feratur  :  deinde  spectandum  <^i ,  an  asque  magnum 
sil  illud  peccatum ,  quod  in  alium  transferatur, 
atque  illud,  cfuod  reus  suscepisse  se  (a teatur  :  deinde, 
oportueritne  in  ea  re  peccare,  m  qua  alius  ante  \> 
carit  -  deinde  ,  oportueritne  judicium  ante  fieri  : 
deinde,  quum  factum  judicium  non  sit  de  illo  cri- 
mine,  quod  in  alium  transferatur,  oporteatnede  ea 
re  judicium  fieri,  quae  res  in  judicium  '  nondnm  ve- 
nerit.  Locus  communisaccusatoris,  contra  eum,  qui 
plus  censeat  vim,  quam  judicia  valere  oporlere  :  et 
ab  adversariis  percunctabitur  accusator,  quid  futu- 
rum  sit ,  si  idem  ceteri  faciant ,  ut  de  indemnatis 
supplicia  sumant ,  quod  eos  idem  fecisse  dicant. 
Quid  si  ipse  accusator  idem  facere  voluisset?  Defen- 
sor  eorum  peccati  atrocitatem  profère t  ,  in  quos 
crimen  transferetur  ;  rem  ,  locum  ,  tempus  ante 
oculos  ponet,  ut  ii,  qui  audient,  existiment  aut 
uon  potuisse,  aut  non  fuisse  utile,  rem  in  judicium 
venire. 

XVI.  Concessio  est,  per  quam  nobis  ignosci  pos- 
tulamus.  Ea  dividitur  in  purgationem  et  deprecatio- 
nem.  Purgatio  est,  quum  consulto  a  nobis  factum 
negamus.  Ea  dividitur  in  necessitudinem ,  fortunam, 
imprudentiam.  De  his  primum  partibus  ostenden- 
dum  est  ;  deinde  ad  deprecationeni  rêver  tendu  m  vi- 
detur.  Primum  considerandum  est ,  a  num  culpa 

1  Non.  —  ■  Utrum  per  ciilpara. 
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XV.  Lorsque,  par  la  récrimination,  l'accuse  rejette 
sa  faute  sur  un  autre,  l'accusateur  examinera  d'abord  si 
ce  moyen  peut  être  justement  admis;  si  le  délit  que  le 
prévenu  rejette  sur  un  autre  est  aussi  grave  que  celui 
dont  lui-même  il  a  lait  l'aveu  ;  si  l'exemple  d'autrui  a  pu 
l'autoriser  à  devenir  coupable;  s'il  ne  devait  pas  atten- 
dre qu'on  eût  prononcé  auparavant  sur  une  telle  action; 
si,  aucune  sentence  n'ayant  été  portée  sur  le  délit  qu'il 
impute  à  un  autre,  il  avait  le  droit  de  juger  ainsi  de  son 
autorité  privée  une  action  qui  n'avait  pas  encore  été 
jugée  par  les  tribunaux.  C'est  ici  l'occasion  d'un  lieu  com- 
mun de  l'accusateur  contre  ceux  qui  s'imaginent  que  la 
violence  doit  l'emporter  sur  les  jugements.  Il  demandera 
ensuite  aux  adversaires  ce  qui  arriverait  si,  comme  eux, 
on  se  permettait  d'ordonner  et  d'exécuter  le  supplice, 
avant  que  la  condamnation  eût  été  prononcée.  Que  serait- 
ce,  si  l'accusateur  lui-même  avait  voulu  en  faire  autant? 
Le  défenseur  répondra  en  mettant  au  grand  jour  l'atro- 
cité des  auteurs  du  premier  crime,  qui  seuls  doivent  être 
accusés  ;  il  exposera  le  fait,  le  lieu ,  le  temps,  de  manière 
à  convaincre  ceux  qui  l'entendront,  qu'il  était  impos- 
sible de  juger  l'affaire,  ou  qu'il  n'était  pas  utile  de  la 
juger. 

XVI.  Par  Xaveu  du  crime,  on  essaie  d'obtenir  son 
pardon.  Il  y  a  ici  deux  moyens,  le  défaut  d'intention  et 
la  deprécation.  Le  premier  sert  à  prouver  qu'on  n'a  pas 
agi  de  dessein  prémédité.  On  fait  valoir  la  nécessite,  la 
fortune,  limprudence.  Voyons  d'abord  ces  trois  parties; 
nous  reviendrons  ensuite  à  la  deprécation.  On  examine 
premièrement  si  l'accusé  s'est  mis,  par  sa  faute,  dans 
cette  nécessité,  ou  si  c'est  la  nécessité  qui  l'a  fait  deve- 
nir coupable.  On  demande  ensuite  s'il  ne  lui  était  pas 
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Qecessitudo  fecerit.  Deinde  quâerendum  est  ,  ecquo 
modo  vil  ill.i  \ii.ni  potuerit|  a<  levari.  Deinde  is, 
<jiii  in  ncccssii  ihIiikiii  causant  conferet,  expertusne 
>ii  ,  ({nid  contra  facere  ,  aut  excogitare  posset. 
!)<in(lc,  iiniii  quae  suspiciones  ex  conjecturali  cons- 
titutione  trahi  possint,  quae  significent,  i<l  con- 
sulto  factura  esse,  quod  necessario  accidisse  dicitur. 
Deinde ,  si  maxime  necessitudo  quappiam  fueril ,  con- 

\  ci  liai  ne  c;iiii  salis  idoncani  ci  usa  in  pulari.  Si  aut< 

imprudentia  reusse  pcccassc  dicet,  primum  quaere- 
tur,  atrum  potuerit  scire,  an  non  potuerit.  Deinde, 

utrum  data  sit  opéra,  ut  sciretur,  an  non.  Deinde, 
utruni  casu  nescierit,  an  culpa  :  nam  qui  se  propter 
vinuni,  aut  amorem,  aut  iracundiam,  rugisse  ratio- 
nem  dicet,  is  animi  vitio  videbitur  nescisse,  non  im- 
prudentia :  quare  non  imprudentia  se  defendet,  sed 
culpa  contaminabit.  Deinde  conjecturali  constitu- 
tione  qureretur,  utrum  scierit ,  an  ignoraverit,  et 
considerabitur,  satisne  imprudentia  praesidii  debeat 
esse ,  quum  factum  esse  '  constet.  Quum  in  fortunam 
causa  conferetur,  et  ea  re  defensor  ignosci  reo  dicet 
oportere,  eadem  omnia  yidentur  consideranda,  quae 
de  necessitudine  praescripta  sunt.  Etenim  omnes  hœ 
très  partes  purgationis  in  ter  se  finitimœ  sunt ,  ut  in 
omnes  eadem  fere  possint  accommodari.  Loci  com- 
munes in  his  causis  :  aeçusatoris  contra  eum,  qui, 
quum  se  peccasse  confiteatur,  tamen  oratione  judices 
demoretur;  defensoris,  de  humanitate,  misericor- 

1  Constet  imprudenter. 
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possible  de  se  soustraire  à  cette  force  majeure  ou  de  ne 
pas  s'y  soumettre  entièrement;  si  même  celui  qui  se  re- 
jette sur  la  nécessité  a  essayé  de  la  combattre  ou  de  la 
vaincre;  si  quelques  soupçons  (qu'on  peut  tirer  des 
moyens  que  fournit  la  question  de  fait)  ne  portent  pas 
plutôt  à  attribuer  à  la  préméditation  ce  qu'on  attribue 
à  la  nécessité;  enfin,  si  la  nécessité  la  plus  impérieuse 
suffit  pour  la  justification  de  l'accusé.  Quand  celui-ci 
prétend  n'avoir  failli  que  par  imprudence,  il  faut  exami- 
ner s'il  a  pu  prévoir  ou  s'il  devait  ignorer  les  suites  de 
sa  faute;  s'il  a  eberebé  à  les  prévoir;  en  un  mot,  s'il  est 
coupable  ou  non  de  les  avoir  ignorées  :  car  un  homme 
qui  s'excuse  sur  l'absence  de  sa  raison  dans  l'excès  du 
vin,  de  l'amour  ou  de  la  colère,  prouve  ainsi  qu'il  n'a 
point  failli  par  imprudence,  mais  par  sa  faute;  et  son 
ignorance,  loin  de  le  justifier,  le  rend  plus  coupable  en- 
core. Ensuite,  à  l'aide  de  la  question  de  fait,  on  se  livre 
à  des  conjectures  pour  découvrir  s'il  a  commis  l'action 
sans  en  connaître  les  suites,  ou  de  propos  délibéré.  On 
examine  alors  si,  lorsqu'un  fait  est  constant,  l'impru- 
dence est  un  moyen  suffisant  de  justification.  Quand  le 
défenseur  aura  recours  à  la  fortune,  en  disant  qu'elle 
doit  faire  pardonner  à  l'accusé,  les  moyens  seront  à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  que  nous  venons  d'indiquer  en 
parlant  de  la  nécessité.  En  effet,  il  y  a  tant  de  rapport 
entre  ces  trois  sortes  d'apologie,  que  les  mêmes  pré- 
ceptes peuvent  s'appliquer  presque  indifféremment  à 
toutes  les  trois.  Dans  les  causes  de  ce  genre,  voici  les 
lieux  communs.  D'un  coté,  l'accusateur  soutient  que, 
l'accusé  ayant  avoué  son  crime,  les  juges  ne  doivent  pas 
perdre  le  temps  à  écouter  de  vaines  paroles.  De  l'autre, 
le  défenseur,  en  implorant  l'humanité,  la  clémence  des 
juges,  répond  qu'il  faut  toujours  avoir  égard  à  l'inten- 
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«lia  :  voluntatem  in  omnibus  rebut  spectari  conve- 
nir e,  et  quffl  Consulta  facta  non  sml  p  '  m  us  fr.niuVm 

esse  non  oportere. 

XVII.  Deprecatâone  utemur,  qnum  fatebimur 
nos  |x  ccasse,  nequeidimprudenter,  autfortuitu,aut 
riecessàrio  fecisse  dicemus,  et  tamen  ignosci  nobls 
postulabimus.  Hic  ignoscendi  ratio  quaeritur  ei  ii> 
locis,  si  plura  aul  majora  officiai  quam  maleficia, 
videbuntur  constare;  si  qua  virtus  aut  nobilitas  erit 
"m  eo,  qui  supplicabit;  si  qua  spes  erit  ,  usui  futu- 
rum,  si  sine  suppliciodiscesserit;  si  ipse  ill<-  supplex, 
mansuetus  et  misericors  in  potestatibus  ostendetur 
fuisse;  si  ea,  quae  peccavit,  non  odio,  neque  crude- 
litatc,  sed  ofïicio  et  recto  studio  commotus  fecit;  si 
tali  de  causa  aliis  quoque  ignotum  est  ;  si  niliil  ab  eo 
periculi  nobis  futurum  videbitur,  si  eum  raissum  fe- 
cerimus;  si  nullaauta  nostris  cixihus,  aut  ab'aliqua 
civitate  vituperatio  ex  ea  re  suscipietur.  Loci  com- 
munes, de  humanitate,  fortuna,  misericordia,  re- 
rum  commutationc.  His  locis  omnibus  ex  contrario 
utetur  is,  qui  contra  dicet,  cum  amplificatione,  et 
enumeratione  3  peccatorum.  Hœc  causa  judicialis 
fieri  non  potest,  ut  in  primo  libro  ostendimus  :  sed 
quod  potest  vel  ad  senatum  vel  ad  consilium  venire, 
non  visa  est  super sedenda. 

Quum  a  nobis  crimen  removere  volemus,  aut  in 
rem,  aut  in  hominem  nostri  peccati  causam  confe- 
reraus.  Si  causa  in  hominem  conferetur,  quœren- 
dum  erit  primum,  potueritne  tantum,  quantum  reus 

1  F.a  fraudi.  — •  a  Aliqua  alia.  —  3  Omnium  peccatorum. 
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lion,  et  ne  pas  regarder  comme  un  crime  une  action 
commise  sans  dessein  prémédité. 

XVII.  La  déprécation  s'emploie,  lorsque,  sans  avoir 
recours  ni  à  l'imprudence,  ni  à  la  fortune,  ni  à  la  néces- 
site ,  nous  avouons  notre  faute ,  et  demandons  néanmoins 
qu'on  nous  la  pardonne.  En  cherchant  à  obtenir  ce  par- 
don, le  défenseur  pourra  dire  que  le  nombre  des  belles 
actions  du  prévenu  l'emporte  sur  les  griefs  dont  on  l'ac- 
cuse ;  qu'il  a  des  vertus;  qu'il  appartient  à  une  illustre 
famille;  qu'on  en  peut  espérer  de  grands  services,  si  on 
l'absout;  que  le  suppliant  s'est  montré  généreux,  doux 
et  clément,  quand  il  avait  en  main  la  puissance  ;  qu'il  n'a 
point  agi  par  haine  ni  par  cruauté,  mais  dans  la  vue  du 
bien  et  par  un  zèle  irréfléchi.  Il  n'est  pas  moins  utile  de 
parler  de  l'indulgence  que  d'autres  ont  obtenue  dans  une 
pareille  cause,  ci  d'assurer  qu'il  n'y  a  aucun  danger  à 
traiter  de  même  le  prévenu;  que  l'on  n'a  point  à  redou- 
ter le  blâme  de  ses  concitoyens,  ni  celui  des  nations  voi- 
sines. La  clémence,  la  fortune,  la  compassion,  l'insta- 
bilité des  choses  humaines,  fournissent  alors  des  lieux 
communs.  L'accusateur  attaque  toutes  ces  raisons  par 
les  contraires,  et  surtout  par  le  dénombrement  et  l'am- 
plification des  crimes  de  l'accusé.  Nous  avons  observé, 
dans  le  premier  Livre,  que  la  déprécation  n'est  point  en 
usage  devant  les  tribunaux;  mais  comme  on  l'emploie 
avec  succès  dans  le  sénat  ou  devant  un  conseil  militaire, 
je  n'ai  pas  cru  devoir  la  négliger. 

Le  recours  est  une  dernière  sorte  d'apologie,  par  la- 
quelle on  accuse  de  sa  faute  ou  les  choses  ou  les  per- 
sonnes. Si  c'est  un  homme  que  le  prévenu  veut  accuser, 
voyez  d'abord  si  cet  homme  a  pu  avoir  réellement  tout 
l'ascendant  qu'on  lui  suppose,  et  s'il  n'était  pas  possible  au 
prévenu,  avec  honneur  et  sans  danger,  d'opposer  quelque 
n.  G 
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demonstrabh  ,  i^ ,  in  quem  causi  conferetur,  '  <t 
quonam  modo  aut  honeste,  auf  sine  periculo  po- 
iik  rii  Bobsist<  re  si  maxime  ita  ait ,  mim  es  re  con- 
cedi  reo  conveniat,  quod  alieno  iuducl  i  fecerit  : 
deinde  lu  conj<  cturalem  trahetur  controversiani ,  e( 
edisseretur ,  aura  consulte  foctum  sit.  Si  causa  in 
rem  quamdam  conferetur,  et  baec  eadem  fere,  et 
omnia,  quaB  de  necessitudine  praecepimusj  conside- 
randa  erunl . 

XVUÏ.  Quoniam  satis  ostendisse  videmur,  qui- 
bus  argumeiitationibus  in  unoquoque  génère  causas 
judicialîs  uti  conveniret;  consequi  videtur,  al  docea- 
mus,  quemadmodum  ipsas  argumentationes  ornate 
et  absolu  te  tractare  possimùs.  Vim  fere  non  difficile 
est  invenire,  quid  sit  causée  adjumento  :  difïicilli- 
muni  veroest,  inventum  expolire,  et  expedite  pro- 
nun tiare.  Haec  enim  res  facit,  ut  neque  diulius,  quam 
satis  sit,  in  eisdem  locis  commoremur,  neque  eo- 
dem  identidem  revolvamur,  neque  inchoatam  argu- 
mentationem  relinquamus  ,  neque  incommode  ad 
aliam  deinceps  transeamus.  Itaque  hac  ratio  ne  et 
ipsi  memhiisse  poterimus ,  quid  quoquo  loco  dixeri- 
mus,  et  auditor  quum  totius  causcip,  tum  uniuscujus- 
que  argumentât ionis  distributionem  percipere  et 
memhiisse  poterit.  Ergo  absolutissima  et  perfectis- 
sima  argumentatio  est  ea,  qua?  in  quinque  partes  est 
distributa  :  propositionem,  rationem,  rationis  con- 
fîrmationem,  exornationem ,  complexionem.  Pro- 
posîtio  est,  per  quam  ostendimus  summatim,  quid 

'  Ecquonara.  —  a  Obsisti.  —  3  Ostendere. 
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résistance;  examinez  ensuite,  si,  même  en  lui  faisant 
toutes  les  concessions  qu'il  demande,  on  doit  conclure 
qu'il  ait  cédé  à  une  impulsion  étrangère;  enfin,  vous 
rentrerez  dans  la  question  de  lait,  et  vous  discuterez  la 
préméditation.  Si  l'on  s'excuse  sur  les  choses,  suivez  à 
peu  près  les  mêmes  règles,  et  joignez-y  celles  que  vous 
venez  de  lire  sur  la  nécessité. 


XVIII.  Après  avoir  assez  développé  les  arguments 
convenables  aux  trois  différents  genres  de  causes  judi- 
ciaires, il  nous  reste  à  vous  enseigner  la  manière  de  les 
embellir  et  de  les  faire  valoir  :  car  le  plus  difficile  n'est 
point  d'inventer  ce  qui  fortifie  notre  cause,  mais  d'ajou- 
ter un  nouveau  degré  de  perfection  aux  moyens  qui  se 
sont  présentés  à  nous,  en  sachant  les  placer  et  les  ex- 
primer. C'est  ainsi  que  l'orateur  donne  à  son  discours  de 
justes  proportions,  et  qu'il  évite  de  s'arrêter  trop  long- 
temps sur  les  mêmes  objets,  ou  d'y  revenir  sans  cesse, 
ou  de  quitter  un  raisonnement  qu'il  a  commencé,  pour 
passer  mal  à  propos  à  un  autre.  Rien  n'est  plus  propre 
que  cette  méthode  à  soulager  la  mémoire  de  l'orateur, 
qui  veut  se  rappeler  ce  qu'il  a  dit,  dans  quel  endroit  il 
l'a  dit;  et  celle  même  de  l'auditeur,  qui  saisit  et  retient 
mieux  alors  l'ensemble  et  les  détails  de  la  cause.  L'argu- 
mentation, pour  être  rigoureuse  et  complète,  doit  offrir 
cinq  parties  :  l'exposition,  les  raisons,  la  confirmation 
des  raisons,  les  ornements  des  preuves,  la  conclusion. 
h  exposition  annonce  sommairement  quelle  est  la  chose 
que  nous  voulons  prouver.  Les  raisons  démontrent  en- 
suite, par  une  analyse  rapide  de  nos  moyens,  la  vérité 
des  faits  et  des  raisonnements  qui  nous  servent  d'appui. 
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lit ,  quod  probare  volumus.  Ratio  est  causa ,  quat  de- 

mon  ii'.ii  \ciiim  esse  ni,  quod  intendimuSj  brevi 
subjectkme.  Rationîs confirmatio  est  ea,quaR  pluri- 
bus  argumentis  corroborât  brevîter  exposîtam  ratio- 
nrm.  Exornatio  est,  qua  utimur  rei  bonestandae  el 
collocupletandse  causa,  confirmât^  argumenta tione. 
Complexio  <  >i  ,  quae  concluait  breviter,  colligens 
partes  argumentationis. 

\ l\ .  Misée  igitur quinque  partibus  ut  ibsolutis- 
simc  uiaimir,  hoc  modo  tractabiraus  argumentatio- 
jiem.  «  Causam  ostendemus  l  l\^si  fuisse,  quare  in- 
(c  terfecerit  Ajaccm  :  uiimicum  enini  acerrimum  de 
«  medio  Lollere  volebat;  a  quo  sibi  non  injuria  midi- 
«  muni  periculum  me  tu  ébat.  Vide  bat ,  illo  incolumi, 
((  se  incolunieni  non  futurum;  sperabat  illius  morte 
«se  salutem  sibi  comparare;  consueverat,  si  jure 
<(  non  poterat,  quavis  injuria  inimico  exitium  nia- 
it chinari;  cui  rei  mors  indigna  Palamedis  testimo- 
((  niuin  dat.  Ergo  et  metus  periculi  hortabatur  euin 
ce  interimere ,  a  quo  supplicium  verebatur;  et  con- 
u  suetudo  peccandi,  malefîcii  suscipiendi  removebat 
<c  dubitationem.  Omnes  enini  quum  minima  peccata 
(c  cum  causa  suscipiunt ,  tum  vero  illa ,  qure  multo 
<(  maxima  sunt  maleficia ,  aliquo  certo  emolumento 
«  ducti  suscipere  conantur.  Si  multos  induxit  in  pec- 
((  catum  pecuniae  spes,  si  complures  scelere  se  con- 
«  taminayerunt  imperii  cupiditate  ;  si  multi  levé 
«  compendium  fraude  maxima1  commutarunt;  cui 
((  mirum  yidebitur;  istum  a  maleficio  propter  acer- 

1  Commutaverunt. 
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La  confirmation  de  a  s  preuves  rend  la  vérité  plus  sen- 
sible en  fortifiant  les  raisons  par  de  nouveaux  arguments. 
Les  ornements  des  preuves ,  quand  ces  preuves  sont  éta- 
blies, leur  donnent  plus  de  grâce  et  d'éclat.  La  eonelu- 
siori  réunit  en  peu  de  mots  les  moyens  épars  de  l'argu- 
mentation, 


XIX.  Si  nous  voulons  nous  servir  de  ces  cinq  parties 
à  la  fois,  nous  traiterons  l'argumentation  de  cette  ma- 
nière :  «Pour  démontrer,  par  exemple,  qu'Ulysse  a  eu 
«  des  raisons  de  tuer  Ajax,  vous  direz  qu'il  voulait  se  dé- 
«  faire  d'un  ennemi  implacable,  dont  il  avait  les  plus 
«  fortes  causes  d'appréhender  le  ressentiment.  Il  voyait 
«  qu'il  ne  serait  jamais  en  sûreté  tant  qu'Ajax  vivrait; 
«  et  il  espérait  que,  par  ce  meurtre,  il  assurerait  son  re- 
«  pos;  lui  qui  avait  coutume,  lorsqu'il  ne  pouvait  perdre 
«  justement  ses  ennemis,  de  s'en  délivrer  par  des  rnacbi- 
«  nations  criminelles  :  la  mort  indigne  de  Palamède  en 
«  est  un  éclatant  témoignage.  Ainsi,  d'un  coté,  la  crainte 
«  du  péril  le  portait  à  égorger  un  homme  qui  pouvait  le 
«  punir;  et  de  l'autre,  l'habitude  du  crime  lui  otait  tout 
«  scrupule  de  commettre  un  assassinat.  Les  hommes,  en 
«  effet,  ne  se  livrent  jamais  sans  motif  aux  fautes  les 
«  plus  légères;  mais  ils  ne  commettent  surtout  les  plus 
«  énormes  crimes  que  lorsqu'ils  sont  certains  d'en  pro- 
«  fiter.  Si  tant  de  mortels  entraînés  par  l'appât  du  gain , 
«  et  un  plus  grand  nombre  encore,  par  l'ambition  (\\t 
«  pouvoir,  se  sont  rendus  coupables;  si  plusieurs  se  sont 
«  déterminés  à  des  forfaits  inouïs  pour  le  plus  faible  inté- 
«  rét,  s'étonnera-t-on  que  la  plus  vive  terreur  ait  armé 
«  l'assassin  ?  s'étonnera-t-on  que  l'homme  le  plus  vaillant; 
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h  rimam  formidinem  nom  tempérasse?  Virum  far- 
u  tissimum  ,  integerrimuni  ,  inimicitiarum  p  rse- 
«  quentissimura ,  injuria  lacessitum,  ira  'exsuscita- 

u  inii) p  homo  liinidiis,  munis,  consciiM  sui  peccati, 
u  insidiosus ,  inimicum  incolumem  esse  uoluîl  :  cui 
r<  tandem  hoc  mirum  ridebitur?  Namquum  feras 
u  bestias  videamus  alacres  et  erectas  radere,  al  al- 
N  teri  bestiaenoceantjnonesl  incredibilepntandum, 
<<  isiius  quoque  animum  feruro  ,  crudelem  ,  atque 
«  inli u iii.-iiiiini ,  cupide  ad  niiiiiM  i  perniciem profeo 
cc  tum  \  praasertim  ouïrai  in  bestik  anllam   oeque 
«  honani  neque  malam  rationem a  vîdeamus;  in  isto 
«  plurimas  et  pessimas  ration  es  semper  fuisse  ini<  l- 
«  ligamus.  Si  ergo  pollicitus  sum ,  me  daturum  cau- 
«  sain,  qua  iuductus  Ulysses  accesserit  ad  malefi- 
cc  cium,  el,  si  inimicitiarum  acerrimam  rationem, 
«  et  periculi  metum  intercessisse  Qjemonstravij  non 
«  est  dubium  ,    quin   confiteatur  causam   malefîcii 
u  fuisse.  »  Ergo  absolutissima  est  argumentatio  ea, 
quœ  ex  quinque  parlibus  constat;  sed  ea  non  semper 
necesse  est  uti.  Tum  enini  complexione  superseden- 
dum  est,  si  res  brevis  est,  ut  facile  memoria  com- 
prehendatur  :  tum  exornatio  prsRtermittenda  est,  si 
parum  locuples  ad  amplifîcandum  et  exornandum 
res  videtur  esse.  Sin  et  brevis  erit  argumentatio,  et 
res  tenuis,  aut  humilis;  tum  et  exornatione  et  com- 
plexione supersedendum  est.  In  omni  argumenta- 
tione  de  duabus  partibus  postremis  ,   héec ,    quam 
exposui,  ratio  est  habenda.  Ergo  amplissima  est  ar- 

r  Excitatura.  —  '  Èsse  videamus. 
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-  et  le  plus  intègre,  le  persécuteur  implacable  des  niè- 
ce chants,  outragé,  irrité,  prêt  à  demander  vengeance, 

«  ait  ete  égorge  par  la  main  d'un  lâche,  d'un  perfide, 
«  tremblant  de  sa  faute,  et  si  habile  à  tendre  des  pièges 
«  à  la  vertu?  Puisque  nous  voyons  les  bétes  féroces  si 
«  promptes  et  si  disposées  à  nuire  aux  autres  animaux, 
«  doit-il  paraître  incroyable  qu'un  èlre  farouche,  cruel, 
«  inhumain,  se  soit  précipité  avec  fureur  sur  un  ennemi? 
«  Encore  les  animaux  n'ont-ils  aucune  raison,  bonne  ou 
«  mauvaise,  de  se  nuire;  tandis  que  ce  meurtrier,  nous 
«  en  sommes  tous  convaincus,  avait  les  motifs  les  plus 
«  capables  de  faire  impression  sur  un  cœur  tel  que  le 
«  sien.  Si  donc  je  vous  ai  promis  de  vous  indiquer  la 
«  cause  du  meurtre  commis  par  Ulysse";  si  je  vous  ai 
«  démontré  qu'il  était  animé  par  une  haine  violente  et 
«  par  la  crainte  du  péril  ,  les  plus  puissantes  de  toutes  les 
«  raisons,  il  n'est  point  douteux  que  l'adversaire  n'avoue 
«  qu'il  y  a  eu  des  raisons  du  crime.  *»  On  voit  que  l'argu- 
mentation la  plus  complète  est  celle  qui  renferme  les 
cinq  parties;  mais  elle  n'est  pas  toujours  nécessaire.  En 
effet,  la  conclusion  est  inutile  si  l'affaire  est  courte  et 
facile  à  comprendre.  On  néglige  aussi  les  ornements 
quand  le  sujet  ne  parait  pas  susceptible  des  richesses  de 
l'amplification.  Si  l'argumentation  a  peu  détendue,  et  l'af- 
faire peu  d'importance,  il  faut  omettre  et  les  ornements 
et  la  conclusion.  Dans  toute  espèce  d'argumentation, 
suivez,  pour  les  deux  dernières  parties,  cette  règle  géné- 
rale. Il  en  résulte  que  l'argumentation  la  plus  longue  a 
cinq  parties,  que  la  plus  courte  en  a  trois,  et  la  moyenne 

*  Exemple  déjà  cité,  I,  n  ,  17,  et  cité  encore,  Je  Inv.,  I,  8,  49»  etc. 
Les  rhéteurs  grecs  mettent  souvent  en  scène  Ulysse,  Ajax,  et  tous  les 
héros  cTHoniènv 


88  VD  HERENNI1  M,  LIBEB   M. 

gumentatio  quinquepartita;  brevissima  est  1 1 1  j >.-/ 1*— 
tita;  mediocris,  aublata  aut  exornatkme  tul  com- 
plexkme,  quadripaii  ita. 

XX.  Duo  gênera  Bunt  vitiosarum argumentatio- 
1 1 1 1 1 1 1  :  h n ii m ,  quodab  adyersario  reprehendi  potest, 
idque  pertinet  ad  causam  :  alterum,  quod  tam<  I  i 
nugatorium  est ,  tamen  non  indiget  reprehensionis. 
Quîc  suit ,  quae  reprehensione  confutari  conveniat  , 
quae  tacite  contemni  atque  \  itari  sine  reprehensione, 
' nisi  exenipla  subjecero,  intelligere  diludde  non 
poterie.  1  lire  cognitio  vitiosarum  argunn  utationum 
dnplicem  utilitatem  afleret  :  nam  et  vitare  in  argu- 
mentatione  vitium  admonebit,  et  ah  aliis  non  \iia- 
tum  commode  reprehenderedocebîf .  Quoniam  igitur 
ostendimus,  perfectam  et  plcnam  argumentai  ionem 
ex  quitique  partibus  constare,  in  unaquaque  parte 
argumentationis  quae  vitia  vitanda  'sint,  considère- 
mus  :  ut  et  ipsi  ab  his  vitiis  recedere,  cl  adversario- 
rum  argumentationes  hac  pra^ceptione  in  omnibus 
partibus  tentare,  et  ab  aliqua  parte  labefactare  pos- 
simus. 

Expositio  vitiosa  est,  quum  ab  aliqua  aut  a  majore 
parte  ad  omnes  id  confertur,  quod  non  necessario  est 
omnibus  attributum;  ut  si  quis  hoc  modo  exponat  : 
«  Omnes ,  qui  in  paupertate  sunt ,  malunt  malefîcio  pa- 
((  rare  divitias,  quam  ofîicio  paupertatem  tueri.  »  Si 
quis  hoc  modo  exposuerit  argumentationem ,  ut  non 
curet  qua*rere,  qualis  ratio  aut  rationis  confîrmatio 
sit ,  ipsam  facile  reprehendemus  expositionem ,  quum 

1  Reprehensione.  —  a  Si  exempla.  —  3  Abest  non.  —  4  Sun*- 
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quatre,  puisqu'on  en  retranche  ou  les  ornements  ou  la 
conclusion. 

XX.  Il  y  a  deux  espèces  de  preuves  défectueuses  : 
Tune  que  l'adversaire  peul  réfuter  avec  avantage,  et  qui 

appartient  à  la  cause;  Tanin1,  que  l'on  reconnaît  pour 
légère  et  futile,  mais  qu'il  importe  peu  de  relever.  Sans 
quelques  exemples,  vous  ne  distingueriez  pas  assez 
clairement  les  preuves  qu'il  est  nécessaire  de  détruire, 
et  celles  qu'on  dédaigne  et  qu'on  laisse  passer  en  silence. 
La  connaissance  des  preuves  défectueuses  présente  une 
double  utilité  ;  en  nous  prémunissant  contre  les  erreurs 
qu'il  faut  éviter  dans  l'argumentation,  cette  étude  nous 
offre  aussi  le  moyen  de  tirer  avantage  de  la  maladresse  des 
autres.  Connue  nous  avons  démontré  que  la  preuve  pleine 
et  entière  a  cinq  parties,  voyons,  dans  chacune  de  ces 
parties,  contre  quels  défauts  nous  devons  être  en  garde, 
afin  que  nous  puissions  les  éviter  nous-mêmes,  et  sou- 
mettre à  l'épreuve  de  ces  règles  toutes  les  parties  des 
argumentations  de  nos  adversaires,  pour  en  trouver 
quelqu'une  qu'il  nous  soit  facile  d'atténuer. 

V exposition  est  vicieuse,  lorsqu'on  attribue  à  tous 
ce  qui  ne  convient  pas  a  tous,  et  qu'on  établit  des  pro- 
positions générales  sur  des  vérités  partielles,  comme 
dans  cette  phrase  :  «  Tous  ceux  qui  sont  dans  la  pauvreté 
«  aiment  mieux  acquérir  des  richesses  par  des  moyens 
«  criminels,  que  de  supporter  honorablement  la  pauvre- 
ce  té.»  Si  quelqu'un  raisonne  de  cette  manière,  sans  songer 
comment  il  prouvera  ce  qu'il  avance  et  confirmera  ses 
preuves,  on  le  réfute  sans  peine,  en  répondant  «  qu'il  est 
«  injuste  et  ridicule  d'attribuer  à  tous  les  pauvres  les  torts 
«  de  quelques  pauvres  vicieux  et  méchants.  »  Un  autre 
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ostendemus,  id  quod  in  aliquo  paupere  improbo  sit , 
m  omnes  pauperes  falso  et  injuria  conferri.  Item 
vitiosa  expositio  est,  quuni  id,<piod  raro  fit,  fieri 
omniao  negatur,  hoc  modo  :  «  Nemo  potest  uno  as- 
(fpectu,  neque  prsPteriens,  in  amorem  incidere.  » 
Nam  quum  non  nemo  devenerit  in  amorem  uno 
pectu,  et  quum  ille  neminem  dixeril  omninof  nihil 
differt  paro  id  fieri ,  dummodo  aliquaudo  fieri  aul 
posse  fieri  intelligatur. 

XXI.  Item  \  itiosa  expositio  est ,  quum  omaes 
ostendimus  dos collegisse ,  el  aliquam  rem  idoneam 
praeterimus,  hoc  modo  :«Quoniara  igitur  hominem 
«  occisum  constat  esse,  necesse  est  aut  a  praedoni- 
«  bus,  aut  ab  inimicis  occisum  esse,  autabste,  qurm 
(r  ille  lieredem  testamento  ex  parte  '  fecerat.  Pr.prlo- 
«  nés  illo  loco  nunquam  sunt  visi  :  inimicum  nulliim 
«  habebat  :  reliuquitur,  si  neque  a  pnpdonibu^  , 
((  neque  ab  inimicis  occisus  est,  quoniam  alteri  non 
((  erant ,  alteros  non  habebat,  ut  abs  te  sit  inte- 
«  remtus.  »  Nam  in  hujuscemodi  expositione,  re- 
prehensione  utemur,  si  quos  prreter  eos,  quos  ille 
dixerit,  potuisse  suscipere  malefïciumostenderimus  : 
velut  in  hoc  exemplo,  quum  dixerit  necesse  esse  aut 
a  pnpdouibus,  aut  ab  inimicis,  aut  a  nobis  occisum 
esse;  dicemus  potuisse  vel  a  familia  vel  a  coheredi- 
bus  nostris.  Quum  hoc  modo  illorum  collectionem 
disturbaverimus ,  nobis  latiorem  locum  defendendi 
relinquemus.  Ergo  hoc  quoque  vitandum  est  in  ex- 
positione, ne  quando,  quum  omnia  collegisse  videa- 

1  Faciebat. 
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défaut  de  L'exposition,  c'est  de  nier  dans  tous  les  cas  ce 
qui  arrive  rarement.  Par  exemple  :  «Personne  ne  peut 
«  se  prendre  d'amour  à  la  première  vue,  et,  pour  ainsi 
«dire,  en  passant.»  Connue  il  est  prouve  cependant 
qu'un  seul  regard  a  quelquefois  inspiré  l'amour,  tandis 
que  l'orateur  a  osé  dire,  personne;  qu'importe  que  ce 
fait  soit  rare,  s'il  est  prouvé  qu'il  est  possible? 


XXI.  L'exposition  est  défectueuse  encore,  si,  avec 
la  prétention  de  rassembler  tous  ses  moyens  de  preuve, 
on  omet  un  article  essentiel;  si  l'on  dit,  par  exemple: 
«Puisqu'il  est  bien  constant  qu'un  homme  a  été  tué,  il 
«faut  nécessairement  que  le  meurtre  ait  été  commis  ou 
«par  des  brigands,  ou  par  ses  ennemis,  ou  par  vous, 
«qu'il  avait  institue  en  partie  son  héritier.  Or,  jamais 
«on  ne  vit  de  brigands  dans  cet  endroit;  il  n'avait  point 
«d'ennemis:  que  reste-t-il  ?  S'il  n'a  été  tué  ni  par  des 
«brigands,  puisqu'on  n'en  vit  jamais  en  ce  lieu,  ni  par 
«  des  ennemis ,  puisqu'il  n'en  avait  pas  ;  n'est-ce  donc  pas 
«vous,  vous  seul  qui  êtes  le  meurtrier  ?«  On  réfute  une 
telle  exposition  en  répondant  que  d'autres  encore,  outre 
ceux  que  l'accusateur  a  nommés,  peuvent  être  les  au- 
teurs du  crime.  Ici ,  par  exemple ,  l'accusateur  a  dit  que 
le  meurtre  avait  été  nécessairement  commis,  ou  par  des 
brigands,  ou  par  des  ennemis,  ou  par  l'accusé;  nous 
répondrons  :  «Il  a  pu  l'être  par  des  esclaves,  ou  par 
«  les  cohéritiers  de  l'accusé.  »  Après  avoir  ainsi  ren- 
versé toute  l'énumération  de  l'accusateur,  nous  aurons 
un  champ  plus  vaste  pour  la  défense.  C'est  donc  avec 
le  plus  grand  soin  qu'il  faut  éviter,  dans  l'exposition, 
d'oublier  aucun  point  nécessaire  parmi  ceux  que  nous 
voulons  rassembler.  L'exposition  présente  à  peu  près 
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(11111-,  aliquani  idoneam  partem  reliquerimtu.  ïu-m 
s  itiosa  exposkioest,  quae  constat  ci  faJ  »a  enumerat- 
tione  :  ni  m,  quum  plura  sunt,  pauciora  dicamti 
hoc  modo  :  u  DuflR  res  siml  ,  judices,  qua*  omnefl  ad 
«  maleficium  impellunt  ,  luxuries  <  i  avaritia.  n  — 
r<  (v)iikI  amor?  inquiel  quispiam  :  quîd  arabitio?  quid 
«  '  religio?quid  metusmortisPouidimperiicupiditas? 
«  quid  denique  alia  permulta  !  »  Item  faka  enuraei  a- 
tio  est,  quum  pauciora  sunt ,  et  plura  dicimns,  hoc 
modo  :  «  Très  res  siini  f  quaB  omnes  hommes  solli- 
«citant,  metus,  cupiditas,  SRgritudo.  n  Saris  enim 
fueral  dixisse  mctum  et  cupiditatem;  quoniam  a&gri- 
tudinem  cum  utraque  re  conjunctam  esse  necesse 
est. 

XXII.  Item  vitiosa  expositio  est,  qnre  niminm 
longe  repetitur,  hoc  modo  :  m  Omnium  malormn 
«  stultitia  est  mater,  qure  parit  immensas  cupidita- 
«  tes  :  immensae  porro  cupiditates  infiniue  et  immo- 
((  derata?  sunt  :  hae  parinnt  avaritiam  :  avaritia  porro 
«  hominem  ad  quodvis  maleficium  impellit.  Igitur 
«  avaritia  inducti  adversarii  nostri,  hoc  in  se  facinus 
«  admiserunt.  »  Hic  id,  quod  extreroum  dictum  est, 
satis  fuit  exponere,  ne  Ennium ,  et  ceteros  poetas 
imitemur ,  quihus  hoc  modo  loqui  concessum  est  : 

Utinam  ne  in  nemore  Pelio  securihus 
Csesa  cecidisset  abiegna  ad  terram  trabes  ; 
Neve  inde  navis  inchoandse  exordium 
Cœpisset,  quae  nunc  nominatur  nomine 
Argo ,  qua  vecti  Argivi  delecti  yiri, 

1  Perperam  vulgo  irreligio. 
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le  même  défaut,  si  l'orateur  fait  des  (numérations  in- 
complètes, s'il  dit  moins  qu'il  ne  devrait  dire,  comme 
dans  cette  pensée  :  «Il  \  a  deux  choses,  juges,  qui  ex- 
«  citent  tous  les  hommes  à  malfaire;  la  volupté,  l'ava- 
it rice.  »  On  vous  répondra  :  «  Quoi  donc!  l'amour,  l'am- 
«  bilion,  la  superstition,  la  crainte  de  la  mort,  le  désir 
«de  régner,  et  tant  d'autres  passions,  ont-elles  moins 
«  de  pouvoir  sur  nous?»  L'énumération  n'est  pas  moins 
fausse,  quand  on  dit  plus  qu'on  ne  devrait  dire;  par 
exemple  :  «Trois  choses  déterminent  les  actions  de  tous 
«les  hommes,  la  crainte,  le  désir,  les  passions.  »  Car  il 
suffisait  de  s'arrêtera  la  crainte  et  au  désir;  \es passions 
comprennent  l'un  et  l'autre,  et  c'est  un  mot  inutile. 


XXII.  Enfin,  l'exposition  est  vicieuse,  lorsqu'elle  est 
prise  de  trop  loin,  comme  dans  l'exemple  suivant  :  «La 
«sottise  est  la  mère  de  tous  les  maux,  car  elle  engendre 
«  une  foule  de  désirs.  Ces  innomhrahles  désirs  ne  con- 
«  naissent  ni  mesure  ni  hornes.  Ils  produisent  l'avarice  ; 
«l'avarice  conduit  l'homme  à  tous  les  excès,  même  au 
«crime  :  c'est  donc  l'avarice  qui  a  porté  nos  adversaires 
«à  se  rendre  coupahles  de  cette  action.  »  Il  suffisait  du 
dernier  membre  de  cette  phrase  ;  en  dire  plus ,  c'est  imiter 
mal  à  propos  Ennius  et  les  autres  poètes,  qui  seuls  ont 
la  permission  de  s'exprimer  ainsi  : 

Plût  aux  dieux  que  jamais  les  pins  de  la  forêt  de 
Pêlion  ne  fussent  tombés  sous  la  hache,  et  qu'on  non 
eût  point  formé  le  navire  qu'ils  nomment  Argo  ;  na- 
virefuneste ,  qui  a  transporté  dans  la  Colchide,  a  la 
voix  artificieuse  du  roiPélias,  V élite  des  Argiens,  fiers 
conquérants  de  la  toison  <%or\  Je  n'aurais  point  vu 
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Pctebanl  illam  em  ll<  m  inauratam 
Colchif,  imperio  i,-^,s  Peliai  pcr  <l(,l 

N.im  1 1 1 1 1 1< | * i .1 1 1 1  Iki.i  mi. m.    m-. i,  domo  lit'ii.t  pedcn 
M.  de»  ,  .11111110  ttgn ,  ••in 

Nain  bicsatis  erat  dicere  (si  id  modo,  quod  essel 
i is,  curassel  |>o;  ta)  •• 

I    l.n.iiii   ne  Iici.i  en. AI  Bl(  I  ,  domo  I H<  in  I   \»  <\<:m 

\\<  ilea  ! 

Ergo  liac  quoque  «il)  iiltimo  repetitione  in  expositio- 
1 1  î  !  m  i  s  magnopere  supersedeadum  est.  Non  enim  re- 
prehensione,  sicut  aliae  complu  res,  sed  sua  gponte 

vitiosa  est. 

XXIII.  Yitiosa  ratio  est,  quae  ad  expositionem 
non  est  accommodata ,  vel  propter  înfirmitatem ,  \  el 
propter  vanitatem  :  infirma  ratio  est,  qu<e  non  neces- 
sario  ostendit  ita  esse ,  quemadmodum  expositum 
est  :  velut  apnd  Plautum  : 

Amicum  castigare  ob  meritam  noxiam, 
ïmmune  est  facinus  :  verum  in  œtate  utile 
Et  conducibile. 

Hœc  expositio  est  :  videamus,  quœ  ratio  afferatur  : 

Nam  ego  amicum  hoclie  meum 
Concastigabo  pro  commenta  noxia. 

Ex  eo,  quod  ipse  facturus  est,  non  ex  eo,  quod 
fîeri  convenit,  utile  quid  sit,  ratiocinatur.  Vana  ratio 
est,  quae  ex  falsa  causa  constat,  hoc  modo  :  «  Amor 
(c  fugiendus  non  est  :  nam  ex  eo  verissima  nascitur 
«  amicitia.  »  Aut  hoc  modo  :  «  Philosophia  vitanda 
«  est  :  affert  enim  secordiam  atque  desidiam.  »  Nam 
hœ  rationes  nisi  falsse  sint,  expositiones  quoque  ea- 
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Médée,  ma  maîtresse,  errante  sur  la  terre y  rame  in- 
quiète, blessée  d'un  cruel  amour;  Médée  >  qui  ne  serait 

jamais  sortie  de  son  palais. 

Il  suffisait  de  dire,  si  le  poète  eût  voulu  se  contenter 
des  mots  nécessaires  à  sa  pensée  : 

Plût  aux  dieux  que  Médée,  ma  maîtresse ,  fugi- 
tive ,  errante,  ne  fût  jamais  sortie  de  son  palais] 

Gardons  -  nous  donc,  dans  l'exposition,  de  reprendre 
ainsi  nos  idées  de  trop  haut  :  car  cette  exposition  fautive 
n'a  pas  besoin  d'être  réfutée  comme  les  autres,  elle  tombe 
d'elle-même. 

XXIII.  Toute  raison  est  vicieuse,  lorsqu'elle  ne  se  rap- 
porte pas  à  l'exposition,  ou  parce  qu'elle  est  faible,  ou 
parce  qu'elle  est  fausse.  Elle  est  faible,  si  elle  ne  prouve 
pas  nécessairement  ce  qu'on  a  expose  ;  Piaule  nous  en 
fournit  un  exemple  : 

C'est  une  chose  odieuse  de  reprendre  un  ami  pour 
une  faute  qu'il  a  commise  b  ;  mais  c'est  quelquefois 
une  chose  utile  et  profitable  dans  la  vie. 

Voilà  l'exposition.  Voici  la  raison  qu'il  apporte: 

Car  moi-même  je  châtierai  aujourd'hui  mon  ami 
pour  la  faute  qu'il  a  commise. 

C'est  d'après  ce  qu'il  va  faire,  et  non  d'après  ce  qu'il 
convient  de  faire ,  qu'il  donne  la  raison  de  futilité  de  cette 
action.  La  raison  est  fausse,  lorsqu'elle  est  appuyée  sur 
une  fausseté.  Par  exemple  :  «  On  ne  doit  pas  fuir  l'amour, 
«parce  qu'il  est  le  principe  de  la  plus  véritable  amitié;  » 
ou  bien  :  «On  doit  fuir  la  philosophie,  parce  quelle  pro- 
duit l'engourdissement  et  la  paresse.»  Si  ces  raisons-là 
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i  uni  \  eras  esse  confiteremur.  Item  infirma  ratio  est, 

CJU2B  non  n<  ■o-ssanam  causaill  aiïcrl  exposîtioilifl  \  \«- 
lul    PaCU> LUS  : 


Fort  il  M. m  n   iiisiii.nii  <  ssr  et  r;r<   un  et  huit. un   |><  i  liilxnt  philoaophi , 

Saxoque  illara  inatare  j^l « >1  ».  >^.<  »  prasdicanl  yolubileni  : 

Ideo,  ijiio  s.ixumi  împuleril  foi  - ,  cadere  eo  fortanana  mtnaïaiit. 

1  in  o!)  r.ini   i  nu   »••,-,<•  ilci  int  ,  (jiii.i  ii'li   I  •    applicd 

Iiisin.in,  , int. -tii  .iiuiit,  <|iii.i  .iti<)\,  iiM.-iti,  instabiliaqaa  si t . 
Brutam  f  quia  dignam  atqac  indignant  aequeal  internoaoere. 
Sun!  autem  alii  philoaophi,  qui  contra  '  fortuna  oegent 
Miseriam  esse  nll.un ,  sed  temeritatc  ofnnia  regî  :  id  ma 
\  «  ?  iaimile  ainnt;  quod  aaua  reapae  experiundo  •  •<!■ 
Velut  Orestes  modo  fuit  rex,  modo  mendi<  u-  (au  tua  esl  : 
Naufragio  res  contigit.  Nempe  ergo  haud  fortuna  obtigit. 


Nam  hic  Pacuvius  infirma  ratione  utitur,  quum  ail , 
«venus  esse  temcrilate,  quam  fortuna  res  régi  :  >■ 
nam  utraque  opinione  philosophorum  fierî  potnit  , 
ut  is,  qui  rex  fuisse t,  mendicus2  fieret. 

XXIV.  Item  infirma  ratio  est,  quœ  videtur  pro 

ratione  afferri,  sed  idem  dicit,  quod  in  expositione 
dictum  est,  hoc  modo  :  «  Magno  malo  est  hominibus 
ce  avaritia,  idcirco  quod  homines  magnis  et  mullis 
(c  incommodis  conflictantur  propter  immensam  pc- 
(c  cuniœ  cupîditatem.  »  Nam  hic  aliis  vernis  idem  per 
rationem  dicitur,  quod  dictum  est  per  expositionem. 
Item  infirma  ratio  est,  quae  minus  idoneam,  quam 
res  postulat,  causam  subjicit  expositionis ,  hoc  modo  : 

'  Fortunam  negant.  —  a  Factus  esset. 
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n'claient  point  fausses,  l'exposition  qui  les  précède  serait 
d'une  incontestable  vérité.  La  raison  est  faible  encore, 
quand  elle  n'a  pas  un  rapport  absolu  avec  l'exposition. 
Ainsi,  dans  Paeuvius  : 

Les  philosophes  prétendent  que  la  Fortune  est  insen- 
sée, aveugle,  sans  discernement  ;  ils  la  placent  sur  un 
globe  qui  roule  au  hasard ',  et  ils  croient  quelle  tombe 
ou  le  sort  pousse  le  globe  errant  et  mobile.  Ils  rappel- 
lent aveugle,  parée  qu'elle  ne  voit  pas  ou  elle  se  fixe; 
insensée ,  parce  quelle  est  cruelle ,  capricieuse,  iu- 
constatUe;  ils  lui  refusent  tout  discernement -,  parce 
qu'elle  ne  distingue  pas  le  vice  de  la  vertu.  D'autres 
philosophes  soutiennent  que  nul  malheur  ne  vient  de 
la  Fortune,  mais  que  la  témérité  gouverne  tout  :  idée 
plus  vraisemblable  et  prou  vèe par  V  expérience,  Oreste, 
di  roi,  devient  mendiant ;  c'est  VeJJet  de  son  nau- 
frage, et  non  de  la  Fortune. 

Paeuvius  se  sert  ici  d'une  raison  très  faible  pour  ac- 
corder plus  de  vraisemblance  aux  eflfi  ts  de  la  témérité 
qu'au  pouvoir  de  la  Fortune.  Car,  d'après  l'une  et  l'autre 
opinion  des  pbilosopbes ,  il  n  pu  arriver  que  celui  qui  fut 
roi  devint  pauvre  et  mendiant. 

XXIV.  Les  raisons  soni  aussi  défectueuses ,  ou  plutôt 
nulles,  lorsqu'elles  ne  disent  rien  de  plus  que  Imposi- 
tion. Par  exemple  :  «L'avarice  cause  de  grands  maux  à 
«  lbomme,  parce  que  le  désir  immodéré  des  ricbc> 
«  l'expose  à  desmalbeurs  cruels  et  innombrables.  »  C'est 
répéter  alors  en  d'autres  termes,  comme  preuve,  ce  qui 
a  été  dit  dans  l'exposition.  Les  raisons  qui  renferment 
une  explication  incomplète,  et  moins  satisfaisante  que 
l'exposition  ne  l'exige ,  sont  également  vicieuses.  Par 
exemple  :  «  La  sagesse  est  utile ,  parce  que  ceux  qui  sont 
«sages  pratiquent  ordinairement  la  piété.»  Ou  bien: 
u.  7 
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n  Utilis  est  sapientia ,  propCerea  qtiod  <|m  tapiente* 
r<  simt ,  pietatem  colère  consacrant.  «  [tem  ,  m  Utile 
i<  est  amicos  veros  habere  ■  habeas  emm  quibuscnm 
«  jocari  possis.  »  Nam  hujusmodi  in  rationîbus  non 
universa ,  neque  ahsolnta,  sed  extenuata  ratione  ex- 
DOsitio  confirmai ur.  Item  infirma  ratio  est,  quSB  vé\ 
alii  exposition]  potest.  accommodari,  ut  facit  Pacu- 
vius,  qui  eamdem  aflert  rationein,  quare  caxa;  (.a in 
dem,  quare  bruta  Fortuna  dicatur. 

In  confirmatione  rationis,  multa  et  vitanda  in  no  - 
tra  ,  et  observanda  m  adversariorum  ratione  simt 
vitia,  proptereaque  diligentius  '  consideranda,  quod 
accurata  confîrmatio  rationis  totam  vehementissime 
comprobat  argumentationem.  Utuntur  igitur  stu- 
diosi  in  confirmanda  ratione  duplici  conclusione , 
hoc  modo  : 

Injuria  abs  te  afficior  indigna ,  pater. 
Nam,  si  improbum  Cresphontem  existimaveras, 
Cur  me  huic  locabas  nuptiis  ?  sin  est  probus , 
Cur  talem  invitam  invitum  cogis  linquere  ? 

Quœ  hoc  modo  concludentur,  aut  ex  contrario  con- 
vertentur ,  aut  ex  simplici  parte  reprehendentur.  Ex 
contrario  hoc  modo  : 

Nulla  te  indigna,  nata ,  afficio  injuria. 

Si  probus  et>t,  3  collocavi  :  sin  autem  improbus, 

Divortio  te  liberabo  incommodis. 

Ex  simplici  parte  reprehendentur,  si  ex  duplici  con- 
clusione alterutra  pars  4diluetur,  hoc  modo  : 

*  Consideranda  sunt.  —  2  Studiose.  —  3  Bene  locavi.  —  4  Diluitur. 
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«Il  est  utile  d'avoir  de  véritables  amis,  afin  d'avoir  avec 
«  (jui  plaisanter.  »  Car  l'exposition  ne  repose  alors  que  but 
une  raison  qui  n'est  ni  générale  ni  absolue,  el  qui  affaiblit 
même  la  première  pensée.  Enfin,  !<s  raisons  sont  défeo 
1  ueuses  quand  elles  pourraient  aussi  bien  convenir  à  une 
autre  exposition,  comme  dans  les  vers  de  Paeuvius,  qui 
prouve  par  une  seule  et  même  raison  que  la  Fortune  est 
aveugle  et  quelle  est  sans  discernement. 


Dans  la  confirmation  des  raisons  il  y  a  plusieurs  dé- 
fauts que  nous  devons  éviter  autant  qu'il  est  en  nous , 
et  reproeber  à  nos  adversaires,  s'ils  y  tombent  :  ce  soin 
est  d'autant  plus  important,  que  les  preuves  confirma- 
tives  sont  le  plus  solide  appui  de  1  argumentation.  Aussi, 
pour  donner  plus  de  force  à  ces  preuves,  les  auteurs  ha- 
biles se  servent  du  dilemme,  comme  dans  l'exemple  sui- 
vant : 

Mon  père,  vous  me  traitez  avec  une  cruauté  que  je 
ne  mérite  pas. 

Car,  si  vous  avez  jugé  que  Cresphonte  était  un  mé- 
chant homme ,  pourquoi  me  l'avoir  donné  pour  époux? 

Et,  s'il  est   vertueux ,  pourquoi ,  contre  ses  vœux 
et  les  miens ,  me  contraindre  a  le  quitter? 
On  répond  à  ce  genre  de  preuve  ,  ou  en  retournant 
toute  l'argumentation ,  ou  en  réfutant  une  seule  partie  du 
dilemme.  Voici  un  exemple  de  la  première  réponse  : 

Ma  fille,  je  ne  commets  aucune  injustice  envers 
vous.  Si  Cresphonte  est  vertueux ,  j' ai  du  vous  le  don- 
ner pour  époux  :  s'il  ne  l'est  pas ,  le  divorce  vous  épar- 
gnera bien  des  chagrins. 

Dans  la  seconde  espèce  de  réplique,  on  réfute  seule- 
ment l'une  ou  l'autre  des  deux  conclusions  : 
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\.iui ,  si  improbum  (  m  tpliontem  i 
( '.m  mu    Iiuii    l</<  ..h  is  iiuptiig  '        I  )n 
I.ii.ini  :  jiosi  cognovi,  el  fugio  cogmtum 

Ergo  reprehensio  huj  us  conclusions  duplex  est  ;  acu- 
tîor  ill.i  Buperior,  facilior  haec  posterior  ad  excogi- 
tandum. 

\  \  \  .  Item  \  Itiosa  <^i  confirmatio  rationifl,  quum 
ea  re,  quae  plura  significal ,  abutimur  pro  certo  unius 
reî  signo,  hoc  modo  :  n  Necesse  est ,  quoniam  pallej , 
«  segrotasse  :  aut,  Vecesse  est  peperisse,  quoniam 
«  sustmei  puerum  infanfem.  »  Nam  baecsua  sponte 
certa  signa  non  habent,  si  non  cetera  quoque  similia 
concurrant.  Quod  si  concurrerint,  nonnihil  '  illius- 
modi  signa  adaugcnt  suspicioncm.  Item  vitiosum  est, 
qnnm  vel  in  alium,  vel  in  eum  ipsum,  qui  dicit ,  id, 
quod  in  adversarium  dicitur,  potest  convenue,  hoc 
modo  : 

Miseri  sunt,  qui  uxores  ducunt.  —  At  tu  duxisti  altérant. 

Item  vitiosum  est  id,  quod  vulgarem  liabet  defen- 
sionem,  hoc  modo  :  «  Iracundia  inductus  peccavit, 
«  aut  adolescentia ,  aut  amore.  »  Hujuscemodi  enim 
deprecationes  si  probabuntur,  impune  maxima  pec- 
cata  dilabentur.  Item  vitiosum  est,  quum  id  pro 
certo  sumitur,  quod  inter  omnes  non  constat,  quia 
etiam  nunc  in  controversia  est,  hoc  modo  : 

Eho  tu,  dit,  quibus  est  potestas  motus  supetùm,  atque  inferùin, 
Pacem  inter  sese  conciliant,  a  et  conferunt  concordiam. 

1  Hujusmodi.  —  a  Abest  et. 
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Si  vous  avez  jugé  que  Cresphonte  était  un  méchant 
homme,  pourquoi  me  l'avoir  donné  pour  époux  ?  —  Je 
Vai  cru  vertueux,  dit  le  père.  Je  me  suis  trompé;  j'ai 
reconnu  mon  erreur,  et  je  m'éloigne  de  Cresphonte, 

Ainsi  Ton  peut  relu  1er  le  dilemme  de  deux  manières"  :  la 
première  méthode  est  plus  fine  et  plus  piquante  ;  celle-ci 
est  plus  facile  à  trouver. 

XXV.  1  n  défaut  remarquable  dans  la  confirmation  des 
preuves,  c'est  de  prendre  pour  signe  d'une  seule  chose 
ce  qui  peut  en  signifier  plusieurs.  Par  exemple  :  «il  a 
«  sans  doute  été  malade ,  puisqu'il  est  pale.  —  Cette  femme 
«  doit  avoir  accouché,  puisqu'elle  tient  un  enfant  entre 
«  ses  bras.»  De  tels  indices,  lorsqu'ils  sont  absolument 
isolés, ne  sont  pas  assez  concluants  par  eux-mêmes  ;  mais 
lorsqu'il  y  en  a  plusieurs ,  ils  fortifient  la  conjecture.  Une 
chose  aussi  répréhcnsible,  c'est  d'avancer  contre  l'ad- 
versaire ee  qui  peut  s'appliquera  tout  autre,  ou  à  l'ora- 
teur lui-même.  Tel  est  cet  argument  : 

C'est  un  grand  malheur  de  se  marier.  —  Et  vous 
vous  êtes  marié  deux  fois. 

La  confirmation  est  défectueuse,  lorsque  l'adversaire 
peut  la  mettre  à  profit  pour  lui  ou  pour  tout  autre.  Un 
défenseur  ne  doit  pas  dire  :  «  Il  a  failli  par  colère,  par 
«  inexpérience,  ou  par  amour.  »  De  semblables  excuses, 
si  elles  étaient  admises ,  laisseraient  les  plus  grands  crimes 
impunis.  C'est  encore  un  défaut  de  prendre  pour  certain 
ce  qui  n'est  pas  formellement  reconnu  pour  tel,  et  ce 
qui  est  soumis  jusqu'à  présent  aux  disputes  des  hommes. 
Par  exemple  : 

Ne  le  sais-tu  pas  ?  Les  dieux ,  dont  la  vaste  puis- 
sance gouverne  les  deux  et  les  enfers,  entretiennent 
dans  leur  Olympe  la  concorde  et  la  paix. 
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Vim  iia  pro  siio  jure  li<>(  exemple  usura  Cresphon- 
iciii  l'uni  us  indu  \  ii ,  (fu.isi  |.iui  satiscertu  rai  ionibus, 
ila  esse  ,  dn  nonsl  ra&set .  Item  \  MiOMim  rsl  ,  f|ur)<]  jam 
♦juasi  scro ,  atque  acto  negotio,  dici  ridetur,  hoc 

modo  :  «  In  inciilcm  niihi  si  \rnissH  ,  Quintes,  non 

«  commisissem ,  ut  hune  m  locum  res  renirel  ;  oara 

«  '  aut  hoc,  aul  lio<  fecjssem;  scd  me  tum  li;<<;  ratio 
«  fugit.  »  Item  viliosinn  «si  ,  quum  id,  quod  in  aperto 
delictp positura  est,  (amen  aliqualevi  tegitur defen- 

sionc ,  hoc  modo  : 

Quum  te  expetebant  omnes,  florentissimo 
Regno  reliqui  :  nunc  desertum  ah  omnibus, 
Summo  periculo  sola  ut  restituam  paro. 

XXVI.  Item  vitiosum  est,  quod  in  aliam  partem, 
ac  dictum  sit,  potcst  accipi.  Id  est  hujusmodi,  ut, 
si  quis  potens  ac  factiosus  in  concione  dixerit  :  «  Sa- 
«  tius  est  uti  regibus,  quam  malis  legibus.  »  Nam  et 
hoc  tametsi  rei a  augendœ  causa  potest  sine  malitia 
dici,  tamen  propter  potentiam  ejus,  qui  dicit,  non 
dicitur  sine  atroci  suspicione.  Item  vitiosum  est, 
falsis,  aut  vulgaribus  definitionibus  uti.  Falsœ  sunt 
hujusmodi, 3  ut  si  quis  dicat ,  «  Injuriam  esse  nullam , 
(c  nisi  quœ  ex  pulsatione,  aut  convicio  constet.  »  Vul- 
gares  sunt,  quae  nihilominus  in  aliam  rem  transferri 
possunt  :  ut  si  quis  dicat ,  «  Quadruplator,  ut  breviter 
«  describam ,  capitalis  est  :  est  enim  improbus,  et 
<e  pestifer  civis.  »  Nam  nihilo  magis  quadruplatoris, 
quam  furis,  quam  sicarii,  aut  proditoris,  attulit  de- 

1  Abest  aut.  —  "  Arguendae.  —  3  Abest  ut. 
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Ennius  met  de  son  autorité'  privée  cet  exemple  dans  la 
bouche  de  Cresphonte,  comme  si,  par  des  raisons  assez 
fortes,  il  avait  déjà  prouvé  son  opinion.  Il  est  ridicule, 
dans  la  confirmation  des  preuves, de  s'excuser  sur  ce  qu'on 
a  reconnu  sa  faute  trop  tard  et  après  l'avoir  commise;  ne 
dites  pas  :  «Si  j'y  avais  songé,  Romains,  l'affaire  n'en 
«  serait  pas  venue  à  ce  point;  car  j'aurais  fait  ceci  ou  cela  ; 
«mais  cette  idée  ne  s'est  point  offerte  à  mon  esprit.  )>  Il 
n'est  pas  moins  ridicule  de  citer  un  léger  service  pour 
se  justifier  d'un  crime  avéré ,  comme  dans  l'exemple  sui- 
vant : 

Pendant  que  tout  le  monde  vous  recherchait  avec 
ardeur,  je  vous  ai  laissé  sur  un  trône  Jlorissant  ;  au- 
jounU  hui  que  tous  vous  abandonnent ,  seule,  malgré 
le  péril,  je  me  prépare  a  vous  y  replacer. 

\  X.VI.  La  confirmation  des  preuves  est  vicieuse,  lors- 
qu'on peut  l'interpréter  dans  un  autre  sens  que  celui  de 
l'orateur.  Supposez  qu'un  citoyen  puissant  et  factieux 
dise  en  parlant  au  peuple  :  «Il  vaut  mieux  avoir  un  mo- 
«  narqueque  de  mauvaises  lois.»  Cette  proposition,  qu'on 
pouvait  hasarder  sans  intention  coupable  pour  amplifier 
sa  pensée,  ne  laisse  pas  d'être  suspecte  et  dangereuse 
de  la  part  d'un  homme  puissant  et  ambitieux.  Gardez- 
vous  aussi  d'employer  des  définitions  fausses  ou  vulgai- 
res; fausses,  en  disant,  par  exemple  :  «Qu'il  n'y  a  point 
«  d'injure  sans  voies  de  fait,  ou  sans  paroles  outragean- 
te les;»  vulgaires  et  banales,  en  disant  :  «  Que  le  déla- 
ce teur  de  profession  %  pour  le  peindre  d'un  seul  trait, 
«  est  un  homme  digne  de  mort;  car  c'est  un  méchant  et 
«  dangereux  citoyen.  »  En  effet ,  on  ne  donne  pas  plus  ici 
la  définition  d'un  délateur,  que  celle  d'un  brigand,  d'un 
assassin ,  d'un  traître.  N'allez  pas  non  plus  citer  en  preuve 
ce  qui  est  encore  l'objet  de  la  controverse.  Ainsi,  un 
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finîtionem.  ftemyitiotfumesl  pro  argumente  waua&re, 

quod  in  disquisitione  positura  est  :  nf  <>i  qnifl  quem 
furti  arguai ,  '  et  dical ,  «  eum  esse  bominem  impro- 
«  hum,  avaruni,  fraudulentum;  eî  n  i  testimoniuni 

«  esse,  (j ikkI  sibi  furturn  fecerit .  >>  Item  vitiosuni  <-st, 
controversiam  controversia  dissolvere,  hoc  modo  : 
«Non  convenu,  censores,  îstum  vobis  satisfacere 
<(  vx  co ,  quod  ail ,  se  non  potuisse  adesse  ita,  ut  ju- 
«-  ratus  fiaeral  :  quod  si  ad  exercitum  non  veniaael  , 
«  idnc  tribuno  niililum  dicerel  ?  »  Hoc  tdeo  viho«ami 
est,  quia  non  expedita,  aut  judicala  res ,  scd  impe- 
dita ,  et  in  simili  controversia  posita,  exempli  loco 
a  profertur.  Item  vitiosum  est,  quum  id ,  de  quo 
summa  controversia  est,  parum  expeditur,  etqua^i 
transactum  sit,  relinquitur,  hoc  modo  : 

Aperte  fatur  dictio ,  si  intelligas. 

Tali  dari  arma,  qualis,  qui  gessit,  fuit, 

Jubet,  potiri  si  studeamus  Pergamo  : 

3  Quem  ego  profiteor  esse  me  :  me  aequum  est  frui 

Fraternis  armis,  mihique  adjudicarier, 

Vel  quod  propinquus,  vel  quod  4  virtute  acraulus. 

Item  vitiosum  est ,  ipsum  sibi  in  sua  oratione  dis— 
sentire,  et  contra  ea,  quœ  ante  dixerit,  dicere,  hoc 
modo  : 

Quare  accusem  hune,  nequeo  exputando  erolvere  ; 
Nam  si  veretur,  quid  eum  accusem,  qui  est  probus? 
Sin  inverecundum  animi  ingenium  possidet, 
Quid  eum  accusem,  qui  id  parvi  auditu  existimet  ? 

XXVII.  Non  incommoda  ratione  videtur  sibi  os- 

1  Abest  et.  —  2  Perfertur.  —  3  Quœ....  mea.  —  4  Virtutis. 
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homme  qui  on  accuse  un  autre  de  vol ,  aurait  tort  de  dire  : 
«L'accusé  est  méchant,  avare,  trompeur;  je  n'en  veux 
«  qu'un  témoignage,  il  m'a  volé.»  N'alléguez  pas,  pour 
défendre  une  cause,  ce  qui  ferait  la  matière  d'une  autre 
cause;  par  exemple:  «Censeurs,  vous  ne  devez  pas  lui  faire 
«  grâce  sous  le  spécieux  prétexte  qu'il  n'a  pu  se  présenter 
«  au  jour  qu'il  avait  fixé  par  serment;  car  s'il  ne  se  fut 
«  pas  rendu  à  l'armée,  apporterait-il  la  même  excuse  au 
«  tribun  des  soldats?»  Cette  preuve  confirmai ve  est  d'à u- 
tant  plus  vicieuse,  qu'elle  s'appuie,  comme  d'un  exem- 
ple, d'une  chose  qui  n'est  ni  incontestable,  ni  jugée, 
et  qui  offrirait  au  tribunal  une  nouvelle  question.  C'est 
UIl  défaut  presque  semblable  de  parler  en  peu  de  mots  et 
connue  d'une  chose  décidée,  de  ce  qui  f;nl  le  point  prin- 
cipal de  la  discussion  ,  comme  dans  ce  discours  d'Ajax  : 

La  réponse  de  l'oracle  est  assez  claire,  si  tu  veux 
la  comprendre.  Il  nous  dit  que  nous  triompherons  de 
Perdante,  en  donnant  les  armes  d'Achille  au  guerrier 
qui  lui  ressemble  le  plus.  Ce  guerrier ,  c'est  moi.  Il  est 
juste  que  f  hérite  des  armes  de  mon frère ,  et  qu'on  me 
les  adjuge,  ou  comme  à  son  parent  le  plus  proche  ,  ou 
comme  ii  l'émule  de  sa  valeur. 

Evitons  surtout  le  ridicule  de  n'être  point  d'accord  avec 
nos  propres  pensées,  et  de  nous  contredire  nous-mêmes, 
comme  l'a  fait  un  poète  : 

Je  ne  saurais  vous  dire,  en  y  réfléchissant  bien, 
pourquoi  je  F  accuse  :  car,  s'il  a  de  la  pudeur,  dois-je 
accuser  un  homme  de  bien?  S'il  est  d'un  caractère  ci 
ne  rougir  jamais ,  pourquoi  m\'U  ver  contre  un  homme 
insensible  à  mes  discours  ? 

XXVII.  Voilà  un  accusateur  qui  me  paraît  se  don- 
ner assez  bien  à  lui-même  les  raisons  qu'il  a  de  ne  pas 
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tendisse, quare  non  aocusarel .  '  Qaid?poatea  * j < j î<  1  ait  : 

\iiiic  ego  t.     b    anime  jam  aeti 

ïtem  vitiosum  rsi  ,  quod  dicitur  contra  judicis  vo- 
luntatem,  aut  eorum,  qui  audiuni  ,  si  aut  partes, 
quibns  illi  student ,  aut  domines,  quofl  illi  caros  \r.i- 
bent ,  bedantur,  aut  aliquo  hujusmodi  \  itio  taedatur 
audîtoris  voluntas.  Item  vitiosum  < îst ,  non  omnes 
res  confirmarej  quaa  pollicitus  sis  in  expositione, 

Itepa  vercndiim  csl  ,  ne  de  a I i u  re  dicatnr,  quUflO  alia 

de  re controver&ia  sit,  iuque  hujusmodi  viiio  consi- 

deraudumcst,  ne  aut  ad  rem  addatur  cjuid,  autquip- 
piamderedetrahatur;auttotacausamutata  in  alia  m 
oausam  dérive  tur  :  uti  apud  Pacuvium  Zethus  eu  m 
Amphione ,  quorum  controversia  quum  de  musica 
inducta  sit,  disputatio  in  sapientûe  rationem,  et  vir- 
tutis  utilitatem  consumitur.  Item  considerandum 
est,  ne  aliud  accusatoris  criminatio  contineat,  aliud 
defensoris  ratio  purget;  quod  srepe  consulto  multi 
ab  reo  faciunt,  angustiis  causoe  coacti  :  uti,  «  Si  quis, 
«  quum  accusetur,  ambitu  magistratum  petiisse,  ab 
«  imperatoribus  saepenumero  se  apud  exercitum  do- 
te natum  esse  dicat.  »  Hoc  si  diligenter  in  adversario- 
rum  oratione  observaverimus,  sœpe  deprehendemus, 
et  in  hujusmodi  deprehensione  ostendemus,  eos, 
de  [ea]  re  quid  dicant,  non  habere.  Item  vitiosum 
est,  artem autscientiam  aut  studium  quodpiam  vitu- 
perare  propter  eorum  vitia,  qui  in  eo  studio  sunt  : 
veluti,  qui  rhetoricam  vitupérant,  propter  alicujus 

1  Ouid  quod  poste;»  aif. 
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accuser.  Pourquoi  donc  vient -il   nous  dire   ensuite  : 
Je  vais  y  en  reprenant  de  plus  haut,  le  dévoiler  tout 
entier? 

L'orateur  doit  craindre  encore,  dans  ses  preuves,  de 
blesser  les  affections  des  juges  ou  des  auditeurs;  il  les 
blesserait  en  attaquant  le  parti  dont  ils  sont,  les  hommes 
qu'ils  chérissent,  ou  en  montrant  quelque  autre  dissi- 
dence d'opinion.  Qu'il  n'oublie  aucune  des  preuves  con- 
firmatives  que  son  exposition  semble  promettre;  qu'il 
évite,  en  disputant  sur  une  chose,  d'arriver  à  une  chose 
toute  différente;  qu'il  n'aille  pas  ajouter  rien  ou  rien  re- 
trancher à  son  plan  ;  qu'il  craigne,  en  un  mot,  de  déna- 
turer sa  cause,  comme  dans  cette  scène  de  Pacuvius, 
où  Zcthus  et  Ainphion,  après  avoir  commencé  à  dispu- 
ter sur  la  musique  ,  finissent  par  disserter  sur  les  règles 
de  la  sagesse  el  l'utilité  de  la  vertu.  Qu'il  examine  si  l'ac- 
cusation et  la  défense  ont  du  rapport ,  et  s'il  n'arrive  pas 
à  l'accusé  de  répondre  à  tout  autre  chose  qu'à  l'accu- 
sation ,  comme  on  le  fait  souvent  à  dessein  pour  se  tirer 
d'un  mauvais  pas  ;  ainsi  :  «Un  homme  accusé  de  brigue 
«  répond  qu'il  a  reçu  des  généraux  plusieurs  récompenses 
«  militaires.  »  C'est  à  vous  à  démêler  avec  soin  ces  sub- 
terfuges, et  à  prouver,  en  les  mettant  au  grand  jour, 
que  les  adversaires  n'ont  rien  à  répondre  sur  le  fond 
même  de  l'accusation.  Prémunissez-vous  contre  un  autre 
défaut,  celui  de  blâmer  un  art,  une  science,  un  travail  - 
à  cause  des  vices  de  ceux  qui  s'y  adonnent;  comme  les 
sophistes  qui  blâment  la  rhétorique,  à  cause  de  la  mau- 
vaise conduite  de  quelque  orateur.  Enfin,  si  vous  ave/ 
prouvé  qu'un  crime  a  été  commis,  ne  croyez  pas  que 
ce  soit  avoir  prouvé  quel  est  celui  qui  l'a  commis  :  «  Le 
«  cadavre  est  défiguré ,  enflé ,  livide  ;  cet  homme  a  été  cm- 
«  poisonné.  »  Oui,  mais  si  vous  perdez  tout  votre  temps 
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oratoris  \  ii  uperandam  vitam.  Item  vitiosum  est,  i 
co,  quod  perperam  factura  esse  '  consteti  putare 
ostendi,  a  quo  homme  factura  a  sit,  hoc  modo: 
«  Mortuum  déforma  tum,  tumore  prœditum ,  déco- 
«  loratum  fuisse  <(Misi.il  :  ergo  veneno  aecatus  est.w 
Deinde,  si  sii  usque  in  eo  occupât  us,  ut  multi  fa- 

ciunt,  \< ■iii'iiiimi  dalum,  vilio  non  médium  COU- 
flirlelur.  [Non  enim  fiehimne  sit  ,  qu.eril  ur ,  sed  a 
quo  factuni  sil . 

XXVIII.  Item  vitiosum  est ,  in  comparandis  re- 
luis alteram  rem  efTerre,  de  altéra  mentionem  non 
facere,  aut  negligentius  disputare;  ut,  «  si  edmpa- 
«  retur,  utrum  satius  sit  populnm  frumentum  acci- 
«  père,  an  non?»  qu«ne  commoda  sint  in  altéra  re , 

4  cures  enumerare  :  quœ  in  altéra  incommoda  sint, 
velu t  depressa 5  prœtereas  ;  aut  ea ,  quœ  minima fi  sint , 
7  dicas.  Item  vitiosum  est,  in  rébus  comparandis  ne- 
cesse  putare  alteram  rem  vituperari,  quum  alteram 
laudes  :  quod  genus,  «  si  quœratur,  utris  major  ho- 
«  nor  habendus  sit,  Albensibus,  an  Venusinis,  quod 
«  reipublicœ  8  populi  romani  profuerint ,  »  et  is ,  qui 
9  dicat  alteris ,  alteros  lœdat  :  non  enim  necesse  est , 
si  alteros  prœponas,  alteros  vituperare.  Fieri  enim 
potest,  ut,  quum  alteros  magis  laudaris,  aliquam  al- 
teris laudis  partem  attribuas,  ne  '°cupidius  pugnasse 
contra  veritatem  puteris.  Item  vitiosum  est,  de  no- 
mine  et  vocabulo  ejus  rei  conlroversiam  struere, 

1  Constat.  —  2  Est.  —  3  Coloratum.  —   '  Cuiet.  —  ?  Praetereat.  — 

5  Sunt.  —  7  Dicat.  —  8  Et  populo  romano  profuerunt.  —  9  Dicit.  — 
'°  Cupide. 
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et  toutes  vos  paroles  à  prouver  Pempoisoimemenl ,  vous 
ressemblerez  à  tant  d'autres  qui  sont  de  mauvais  ora- 
teurs; car  on  ne  demande  pas,  le  crime  existe-l-il  ?  on 
demande,  quel  est  l'auteur  du  crime  ? 


X  XVIII.  La  confirmation  des  preuves  est  encore  yi- 
eieuse,  si,  en  comparant  deux  choses,  vous  en  oublie/ 
une ,  ou  ne  la  t  rai  te/  qu'avec  négligence  ;  si ,  par  exemple, 
«  en  voulant  comparer  les  avantages  et  les  inconvénients 
«  des  distributions  de  blé  faites  au  peuple,  »  vous  parle/ 
seulement  des  avantages,  pour  rappeler  à  peine  lesincon- 
\  énicnts,  ou  n'avouer  que  les  moindres.  Elle  est  vicieuse , 
si ,  dans  ces  sortes  de  rapprochements ,  on  se  croit  obligé 
de  ne  louer  jamais  une  chose  qu'aux  dépens  de  l'autre. 
Par  exemple  :  «  On  demande  si  l'on  doit  rendre  de  plus 
«  grands  honneurs  aux  Albains  qu'aux  habitants  de  Ve- 
cc  nuse,  pour  avoir  servi  la  république  et  le  peuple  ro- 
«  main.  »  Que  celui  qui  parle  pour  les  uns  n'aille  pas 
toutà  coup  jusqu'à  blesser  les  autres  :  car  il  n'est  pas  né- 
cessaire, si  vous  préférez  les  premiers,  de  blâmer  leurs 
rivaux.  Vous  pouvez  même,  après  avoir  donné  le  plus 
de  louanges  à  ceux  que  vous  préférez,  en  faire  rejaillir 
une  partie  sur  les  autres,  pour  qu'on  ne  pense  pas  que 
vous  ayez  mis  de  la  passion  à  combattre  la  vérité.  C'est 
un  dernier  défaut,  dans  la  confirmation  des  preuves,  de 
disputer  sur  la  nature  et  le  sens  des  mots,  dont  l'usage 
apprend  assez  la  signification.  «  Sulpicius  s'étant  opposé 
«  au  rappel  des  exilés,  qui  n'avaient  pas  eu  la  liberté 
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quam  remconsuetudopotest  optime  iudicare  :  "  relat 
u  Sulpicius,  qui  intercesserat ,  nee*ules,quibuscau- 
«  S.-1111  dicere  non  licuisset ,  rfeducefentur,  idem  pofr- 
((  terius,  immutata  voluntate,  quuiâ  eamdem  legem 
«  ferrel ,  aliam  sese  ferre  dicebal ,  propter  nomimini 
«  commutationem  :  nain  non  exules,  led  \i  ejectos 
te  se  reducere  aiebal  ;  période  quasi  id  fuisse!  in  con- 
«  troversia,  qpio  illi  aomine  appellarentur  a  populo 
((  roinano,  au!  perindequasi  non  oiiuics ,  quibus  aqua 
((  et  ïgni  inteniietum  est,  exules  appellent  m-,  n  \  <•- 
rum  illi  Portasse  ignosciktius,  si  cum  causa  fecît  :  nos 
tamen  intelligamus,  vitiosum  esse  intendere  ront.ro- 
versîam  propter  nominum  mulationem. 

XXIX.  Quoniam  exornatio  constat  ex  similibus, 
et  exemplis,  et  amplifîcationibus ,  et  judicatis,  el 
ceteris  rébus ,  quae  pertinent  ad  exaggerandam  et 
collocupletandam  argumentationem ,  quœ  sint  m 
rébus  vitia,  consideremus.  Simile  vitiosum  est,  quod 
ex  aliqua  parte  dissimile  est ,  nec  habet  parem  ratio- 
nem  comparationis,  aut  '  ipsi  obest,  qui  affert.  Exem- 
plum  vitiosum  est,  si  aut  fais  uni  est,  ut  reprehen- 
datur  :  aut  si  improbum,  ut  non  sit  imitandum  :  aut 
majus,  aut  minus,  quam  res  postulabit.  Resjudrcata 
vitiose  profertur,  si  aut  dissimili  de  re  proferatur; 
aut  de  ea  re,  a  qua  de  controversia  non  est;  aut  si 
improba;  aut  ejusmodi,  ut  aut  plures,  aut  magis 
idoneaft  res  judicatre  ab  adversariis  proferri  possint. 
Item  vitiosum  3  est,  id  quod  adversarii  factum  esse 
confîteantur,  de  eo  argumentari,  et  planum  facere 

1  Sibi  ipsi.  —  2  De  qua.  —  3  Est  id,  quod. 
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«  de  se  défendre ,  changea  de  résolution  quelque  temps 
«  après;  et,  en  proposant  la  loi  qu'il  avait  combattue,  il 
«  soutint  qu'il  en  proposait  une  différente,  parce  qu'il 
«  demandait  le  rappel  de  ceux  qu'on  avait  chassés  par 
«  force,  et  non  des  exilés  :  comme  s'il  eût  été  question 
«de  savoir  de  quel  nom  devait  les  appeler  le  peuple 
«  romain,  ou  comme  si  tous  ceux  à  qui  l'on  a  interdit  le 
«  feu  et  l'eau  ,  n'étaient  pas  exilés.  »  Mais  peut-être  faut-il 
pardonnera  Sulpieius ,  qui  du  inoins  avait  une  intention  : 
pour  nous,  regardons  toujours  comme  un  vice  oratoire 
de  transformer  une  cause  en  dispute  de  mots. 


XXIX.  Les  ornements  des  preuves  consistent  dans  les 
comparaisons11,  les  exemples,  les  amplifications,  les 
jugements  antérieurs  ,  et  autres  moyens  semblables,  qui 
donnent  à  l'argumentation  plus  d'élégance  ou  plus  de 
force;  mais  on  est  exposé,  en  ce  genre,  à  des  défauts 
que  nous  devons  signaler.  La  comparaison  est  défec- 
tueuse, lorsque  le  rapport  n'est  pas  en  tout  le  même, 
lorsque  les  deux  parties  de  la  similitude  ne  sont  pas  éga- 
lement justes,  ou  lorsqu'elle  nuit  à  celui  qui  fa  faite. 
L'exemple  est  défectueux,  s'il  n'est  pas  assez  vrai  pour 
éviter  L'accusation  d'erreur  ou  de  mensonge,  assez  irré- 
prochable pour  être  imité,  ou  s'il  prouve  plus  ou  moins 
cpie  le  sujet  n'exige.  On  cite  mal  à  propos  des  jugements 
antérieurs,  applicables  à  des  objets  différents ,  à  des  points 
sur  lesquels  il  n'y  a  pas  de  contestation,  ou  quand 
ces  jugements  sont  injustes,  ou  quand  les  adversaires 
pourraient  en  citer  un  plus  grand  nombre  et  de  plus 
heureux.  C'est  un  défaut  d'argumenter  trop  long-temps 
pour  établir  la  vérité  d'un  lait  dont  l'adversaire  convient  : 
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factum  esse:  ii.iim  ni  tan  tu  m  augeri  oportet.  Item 
\iiiosum  csi  ,  i(]  augere,  quod  convenu  doc<  ri,  lio< 

modo  :  «  [Jl  si  m  lis  qi  in  m  arguai  ,  Iioiiiiim  in  oCCldifi 

«  cl  antequam  Bâtis  jdoneas  argumentationes  attu- 
((lerit,  augeal  peccatum,  el  dicat,  nibil  Lndignius 
(cesse,  quara    hominem   occîdere  :  »    non   enim, 

ni  ri  un  indien  uni  sit,  an  non  ,  sed  factumne  Ml  ,  quXfi- 
ritur. 

Complexiû  vitiosa   est  ,   qu.'f1   non,    ut  '  quodquc 

primum  dictum  est,  primum  complectitur,  et  quae 
non  bre^vi ter  concluait,  et  quae  non  ei  enumeratione 

certum  et  constans  aliquid  relinquit,  ut  intelligatur, 
quid  propositum  in  argumentations  sit,  quid  deinde 

ratione,  quid  confîrmatione,  quid  tota  argumenta- 
tione  demonstratum. 

XXX.  Conclusiones,  qure  apud  Gnccos  Mxoyoi 
nominantur,  tripertit;e  surit  :  nam  constant  ex  enu- 
meratione, amplifîcatione ,  et  commiseratione.  In 
quatuor  locis  uti  possumus  conclusionibus;  in  prin- 
cipio,  secundum  narrationem,  secundum  firmissi- 
mara  argumentationem,  in  conclusione.  Enumeratio 
est,  per  quam  colligimus  et  comnionemus ,  quibus 
de  rébus  verba  fecerimus,  breviter;  ut  renovetur, 
non  redintegretur  oratio  :  et  ordine,  quidquid  erit 
dictum,  referamus,  ut  auditor,  si  mémorise  manda- 
verit,  ad  id,  quod  ipse  meminerit,  reducatur.  Item 
curandum  est,  ne  aut  ab  exordio,  aut  a  narratione 
repetatur  orationis  enumeratio.  2  Facta  enim,  et  de- 
dita  opéra  comparata  oratio  videbitur  esse,  aut  arti- 

1  Quidque.  —  a  Ficta. 
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car  il  suffit  de  l'amplifier.  M  ds  l'amplification  est  vicieuse, 
sicllc  précède  la  preuve;  figurez-vous  «  un  homme  qui, 

«  portant  contre  un  autre  l'accusation  d'assassinat  ,  au 
«  lieu  de  fournir  ses  preuves,  commencerait  par  exagé- 
«  rer  le  crime,  et  dirait  qu'il  n'\  a  rien  de  plus  affreux 
«  que  d'assassiner.  »  La  question  est-elle  de  savoir  si  le 
crime  est  affreux?  non,  mais  s'il  a  ete  commis. 


La  conclusion  est  vicieuse,  lorsqu'elle  s'écarte  de 
Tordre  adopte  dans  le  discours  ;  lorsqu'elle  est  trop 
longue;  lorsqu'elle  n'offre,  de  la  récapitulation,  aucun 
résultat  fixe  et  précis,  qui  fasse  voir  d'un  seul  coup  d'oeil 
le  but  de  l'orateur,  ses  moyens,  la  confirmation  île  ses 
moyens,  et  tout  ce  qu'a  du  prouver  son  argumenta- 
tion. 

XXX.  Les  conclusions,  que  les  Grecs  appellent  épi- 
logues ,  ont  trois  parties  :  rénumération,  l'amplification , 
la  commisération.  Les  épilogues  ou  conclusions  peu- 
vent trouver  place  en  quatre  différents  endroits  du  dis- 
cours ,0  :  dans  Pexorde,  après  la  narration,  après  les 
preuves  confirmât! ves,  et  dans  la  péroraison.  L'énumé- 
ration  sert  à  recueillir  et  à  représenter  en  peu  de  mots 
les  choses  essentielles  dont  l'orateur  a  parlé,  non  pas 
pour  les  répéter,  mais  pour  en  renouveler  le  souvenir, 
pour  offrir  sous  un  seul  point  de  vue  l'ordre  des  pensées; 
de  sorte  que  la  mémoire  de  l'auditeur,  soulagée  par  ce 
moyen ,  puisse  se  reporter  sur  tout  ce  qui  lui  a  paru 
digne  d'être  retenu.  Cette  espèce  de  recapitulation  ne 
doit  pas  remonter  à  l'exorde  ni  à  la  narration  ;  car  ce 
serait  donner  lieu  de  croire  que  le  discours  est  trop 
prépare,  ou  que  l'orateur  veut  fane  étalage  de  bon  art, 
n.  8 
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lit  h  gignificandi ,  aut  ingenii  venditandi,  au!  me— 
moriîB  osirni.'iml.r  causa.  Quapropter  initium  enu- 
mrr.'iiionis  siiiucikIuiii  est  a  divisione :  deinde  ordine 
breviter  exponencLne  sunl  res,  quee  ttactatae  erunl  in 
confirmatione ,  el  confutatione.  \.raplifîcatio  ■  est, 
<ju;c,  per  locum  communem,  instigationis  audito- 
nim  causa  sumitur.  Loci  communes  ei  decem  pra*- 
ccpiis  commodîssime  sumuntur  adaugendi  criniiiiis 
causa.  Primus  Lochs  sumitur  *b  auctoritate  ,  quum 
commemoramus ,  quantae  curae  ea  rea  raerit  <lii> 
Lmmortalibus,  aut  majoribus  nostris,  regibus,  civi- 
tatibus,  nationibus,  hominibus  sapientissimis,  sena- 
lui;  item  maxime,  quo  modo  de  liis  rébus  legibus 
sancitum  sit.  Secundus  locus  est,  quum  cousidrr.-i  m  n^, 
illae  res,  de  quibus  crîminamur,  ad  quos  pertiueaut  : 
utrum  ad  omnes,  quod  atrocissimum  est;  an  ad  su- 
periores,  quod  geuus  ii  sunt,  a  quibus  auctorit.it  is 
locus  communis  sumitur;  an  ad  pares,  hoc  est,  in 
eisdem  partibus  animi ,  corporis,  fortunarum  positos  ; 
an  ad  inferiores,  qui  omnibus  his  rébus  antecellim- 
tur.  Tertius  locus  est,  quo  percunctamur,  quid  sit 
eventurum,  si  omnibus  idem  concedatur  :  et  ea  re 
neglecta,  aostendimus,  quidpericulorum  3  atque  in- 
commodorum  consequalur.  Quartus  locus  est,  quo 
demonstratur,  si  huic  sit  remissum ,  multos  alacriores 
ad  maleficia  futuros  ,  quos  adhuc  exspectatio  judicii 
4  remoretur.  Quintus  locus  est,  per  quem  ostendi- 
mus,  si  semel  aliter  judicatum  sit,  nullam  rem  fore, 
quae  incommodo  mederi,  aut  erratum  judicum  cor- 

1  Est  res.  —  *  Oslendeimis.  —  3  Aut.  —  4  Remoratur. 
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de  son  esprit  et  de  sa  mémoire.  EUe  nedoil  commence] 
qu'à  la  division  ,  ci   retracer  rapidement   ce  qu'on  a 

dit  de  plus  frappant  dans  la  confirmation  et  dans  la  ré- 
futation. L'amplification  lait  usage  des  lieux  communs. 
pour  mieux  exciter  l'auditeur  en  faveur  de  la  cause.  On 
distingue  dix  lieux  communs  très  propres  à  exagérer 
une  accusation.  Le  premier  se  lire  de  l'importance  et  de 
la  dignité  d'une  chose,  prouvée  par  l'intérêl  qu\  pren- 
nent les  dieux  immortels,  nos  ancêtres,  les  rois,  h  ; 
cités,  les  nations,  les  hommes  les  plus  sages,  le  sénat, 
et  surtout  par  le  respect  (pie  la  sanction  des  lois  y 
ajoute  encore.  Le  second  lieu  commun  consiste  à  exa- 
miner (jucls  sont  ceux  (pie  le  délit  dont  on  parle  inté- 
resse le  plus  :  si  c'est  l'universalité  des  hommes ,  preuve 
qu'il  s'agit  d'un  crime  atroce;  ou  des  supérieurs ,  c'est-à- 
dire  les  hommes  qui  fournissent  le  premier  lieu  com- 
mun, celui  de  l'importance  et  de  la  dignité;  ou  des 
égaux ,  C  est-à-dire  les  hommes  qui  se  trouvent  dans  une 
situation  toute  semblante  du  coté  de  l'esprit,  du  corps 
ou  de  la  fortune;  ou  enfin,  des  inférieurs,  c'est-à-dire 
ceux  qui,  pour  Pesprit,  le  corps  ou  la  fortune,  sont 
au-dessous  de  l'accusé.  Par  le  troisième  lieu  commun, 
on  demande  ce  qui  arrivera  si  Ion  témoigne  pour  tous 
les  coupables  la  même  indulgence,  en  faisant  voir  les 
suites  funestes  de  ['impunité  du  crime.  Le  quatrième 
lieu  prouve  que,  si  Ion  ménage  le  coupable,  beaucoup 
d'hommes  pervers,  qui  sont  encore  retenus  par  l'incer- 
titude du  jugement,  n'en  seront  que  plus  prompts  à 
exécuter  leurs  affreux  projets.  Le  cinquième  lieu  com- 
mun démontre  que,  si  Ton  prononce  une  fois  autre- 
ment, le  mal  est  sans  remède ,  et  l'erreur  dès  juges  irré- 
parable. En  pareil  cas,  il  est  utile  de  faire  voir,  par  des 
exemples,  (pie  le  temps  ou  la  prudence  peuvent  détruire 
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rigere  posait.  Quo  1"  loco  non  incommodura  erif 
un  ceteraruin  rerum  comparatione,  ufl  ostendamus, 
«•iliiis  res  posse  .-mi  \  <i  ustate  s<  dari ,  aul  consilio  cor- 
rigi  .-  linjns  rei  aut  leniend®,  aul  corrigendie  nullam 
rem  adjumento  futuram.  Sextus  locus  est,  qaum 

OSfeiidcniUS  r\  consiilto  laclum,  cl   (lui  unis  \oluii- 

tario  Facinori  nullam  excusationem ,  imprudentûe 
iustam  deprecatkwn  in  paratam.  Septimus  locus  est, 
quo  ostendemus  tetrum  facinus,  crudele,  m  Earium, 
tyrannicum  esse  :  quod  genus,    injuriae  mulierum , 
aul  earum  rerum  aliquid,  quarum  reruin  causa  bella 
suscipiuntur  ,  et  cuni  hostibus   de  \  i  t  a  dimicatur. 
Octavus  locus  est,  quo  ostendiinus,  non  vnlgare,  sed 
singulare  esse  maleficium,  spnrcum,  nefarium,  inu- 
sitatum,  quo  maturius  et  atrocius  vindicaudum  sit. 
No  nu  s  locus  constat  ex  peccatorum  comparatione, 
quasi quumdicemus,  maj us  esse  maleficium  stuprare 
ingenuam,  quam  sacrum  légère  :  quod  propter  eg<  — 
talem   alterum  ,  alterum  propter  a  intemperantem 
supcrbiam  fîat.  Decimus  locus  est,  per  quem  omnia, 
quae  in  negotio  gerundo  acta  sunt,  quœque  rem  con- 
sequi  soient,  exponemus  acriter,  et  criminose,  et 
diliçenter,  ut  agi  res,  et  geri  negotium  videatur, 
rerum  consequentium  enumeratione. 

XXXI.  Misericordia  commovebitur  auditoris  ani- 
mus ,  si  variam  fortunarum  commutationem  dice- 
mus  ;  si  ostendemus,  in  quibus  commodis  fuerimus, 
quibusque  incommodis  simus ,  comparatione.  Si, 
quae  nobis  futura  sint,  nisi  causam  obtinuerimus , 

1  Injuria.  —  a  Imperantem.  —  s  Fuimus. 
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certains  abus,  ou  du  moins  [es  affaiblir,  mais  qu'on  ne 
peut  espérer  que  celui-ci  soit  jamais  détruit  ou  modifié. 
Le  sixième  lieu  commun  a  pour  objet  d'exposer  la  pré- 
méditation, et  de  l'aire  sentir  que  si  Ton  peut  excuser 
quelquefois  l'imprudence  qui  demande  grâce,  on  doit 
toujours  punir  le  crime  médité  long-temps.  Le  septième 
lieu  retrace  l'horreur,  la  barbarie,  L'atrocité  du  crime, 
et  tout  ce  qu'il  a  d'oppressif  et  de  despotique  :  tels  sont, 
par  exemple,  les  outrages  dont  les  femmes  sont  victimes, 
ou  quelqu'une  de  ces  violences  qui  mettent  les  armes 
aux  mains  des  peuples,  et  font  répandre  le  sang  dans 
les  combats.  Le  huitième  lieu  démontre  que  le  forfait 
qu'on  accuse  n'est  point  commun  ,  mais  unique  ,  infâme, 
exécrable,  inouï  :  quelle  prompte  et  terrible  vengeance 
ne  doit-il  pas  appeler  sur  le  coupable!  Le  neuvième  lieu 
établit  une  comparaison  entre  les  délits;  on  soutient, 
par  exemple,  que  c'est  un  plus  grand  crime  d'attenter 
à  l'honneur  d'une  femme  libre  que  de  piller  un  temple; 
qtie  le  besoin  peut  porter  au  vol ,  tandis  que  l'autre  crime 
prouve  la  perversité  du  cœur  et  la  brutalité  des  passions. 
Enfin,  le  dixième  lieu  commun  expose   toutes  les  cir- 
constances et  toutes  les  suites  naturelles  d'un  fait  avec 
tant  de  vigueur,  d'adresse  et  de  vérité,  que  l'auditeur, 
entraîné  par  cette  énumération  des  détails  qui  ont  accom- 
pagné et  suivi  l'action ,  croit  voir  l'action  même  se  ré- 
péter sous  ses  yeux. 

XXXI.  On  excite  la  commisération  dans  l'âme  de 
['auditeur,  si  l'on  peint  les  vicissitudes  de  la  fortune,  la 
prospérité,  l'adversité  ou  nous  nous  sommes  trouvés 
tour  à  tour ,  et  que  l'on  peut  comparer  ;  si  l'on  fait  l'énu- 
mération  et  le  tableau  de  tous  les  malheurs  qui  résul- 
teraient pour  nous  d'une  condamnation  ;  si  l'on  a  recours 
à  la  prière,  et  qu'on  se  mette  à  la  merci  de  ceux  que 
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enumerabiraus,  et  ostendemus.  Si  supplicabimi 
nos  su!)  corn  m  ,  quorum  misericordiam  captabirau 
potestatem  Bubjiciemus.  Si,  quid  nos  tris  parentibus, 
IiIxtis,  (  eteria  ne<  essariis  casuruni  sii  propu  r  nosi  ras 
calamitates,  aperiemus,  ci  simul  ostendemus ,  iilo- 
iiiiii  nos  solitudine  ci  miseria,  nom  nottris  incom- 
modis  dolere.  Si  <!<•  cleraentia,  bumanitate,  miscri- 
cordia  nostra,  qua  m  alios  usi  sumus,  aperiemus.  Si 
nos  gemper  auf  <!iu  in  malis  fuisse  ostendemus.  Si 
nostrum  fatum,  .*mi  fortunam  conqueremur.  Si  .'<m- 

îninri   nostrum   forlem  ,  pal  tentera    inCOmmodoTUITI 

ostendemus  futurum.Gotnmiserationem  brev<  ren 
oportet.  IN  ili il  enim  lacryma  citius  arescit. 

Fere  locos  obscurissimos  totins  artificii  tractavi- 
mus  in  hoc  libro  :  quapropter  huîc  volumini  modus 
liic  sit.  Reliquas  praeceptiones,  quoad  videbitur,  in 
tertium  libruni  transferemus.  Haec  si,  ut  conquisite 
conscripsimns,  ita  tu  diligenter  fueris  consecutus , 
et  nos  industriel  fructus  ex  tua  scientia  capiemus,  et 
tute  nostram  diligentiam  laudabis,  tuaque  percep- 
tione  lflptabere  :  tu  scientior  eris  prœceptorum  arti- 
ficio ,  nos  alacriores  ad  reliquum  persolvendum. 
Verum  hœc  futura  satis  scio  :  te  enim  non  ignoro. 
Nos  deinceps  ad  cetera  prrccepta  transeamus,  ut, 
quod  libentissime  facimus,  tuae  voluntati  rectissimœ 
morem  geramus. 
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l'on  implore  ;  si  l'on  retrace ,  si  Ton  décrit  les  maux  donl 
notre  infortune  accablera  noire  famille,  nos  enfants,  nos 
amis,  et  que  Ton  se  montre  sensible ,  non  pas  à  ses  pro- 
pres souffrances,  mais  à  leur  solitude,  à  leur  misère; 
si  Ton  rappelle  aux  juges  les  preuves  de  clémence,  de 
douceur,  d'humanité,  que  Ton  donna  soi-même  autre- 
fois; si  nous  leur  prouvons  que  nous  fumes  toujours  ou 
long-temps  malheureux;  si  nous  déplorons  notre  desti- 
née, et  la  fatalité  qui  nous  poursuit;  si  nous  protestons 
de  la  fermeté  de  notre  âme,  intrépide  contre  les  mena- 
ces de  l'avenir.  Mais  il  faut  que  ces  mouvements  soient 
courts  :  rien  ne  sèche  plus  vite  que  les  larmes. 


J'ai  traité  dans  ce  second  Li\  re  des  points  les  plus  diffi- 
ciles de  fart;  je  termine  donc  par  ces  préceptes.  Il  en 
est  d'autres,  non  moins  nécessaires  peut-être,  que  je 
réserve  pour  le  troisième  Livre.  Si  vous  vous  pénétrez 
de  toutes  ces  règles  avec  autant  d'attention  que  je  m'ap- 
plique à  vous  les  transmettre,  je  trouverai  dans  votre 
instruction  le  prix  dénies  soins,  et  vous-même,  content 
de  vos  progrès,  vous  me  saurez  gré  de  mes  travaux; 
vous  n'en  connaîtrez  (pie  mieux  les  secrets  de  l'élo- 
quence, et  moi,  je  n'en  serai  (pie  plus  encouragé  à  com- 
pléter mon  ouvrage.  Mais  je  ne  doute  pas  de  vos  senti- 
ments; je  vous  connais  trop  bien.  Je  vais  donc  passer 
aux  autres  principes  :  remplir  vos  nobles  vœux,  est  le 
plus  grand  plaisir  pour  moi. 
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RHETORICORUM 

AD  C.  HERENNIUM 

LIBEB  1  !  KTIUS. 


I.  An  omnem  iudicialem  causam  qnemadmodum 

conveniret  invcntionem  rernm  accommodari ,  sah-> 
abundanter,  ut  arbitror,  superioribus  Libris  démons» 
tratum  est.  Nimc  earum  rationem  rerum  unrenien- 
darum,  qu»  '  pertinerent  ad  causas  deliberativas  et 
demonstrativas  ,  in  hune  librum  tranclulimus,  ut 
omnis  inveniendi  pneeeptio  tibi  quamprimum  per- 
solveretur.  Reliqiue  quatuor  parles  erant  artifîcii. 
De  tribus  partibus  i n  hoc  libro  dicemus ,  dispositione , 
pronuntiatione,  memoria.  De  elocutione,  quia  plura 
dicenda  videbantur,  in  quarto  libro  conscribere  raa- 
luimus  :  quem  ,  ut  arbitror,  tibi  librum  celeriter 
absolutum  mittemus ,  ne  quid  tibi  rhetoricsp  artis 
déesse  possit.  Interea  prima  qugeque  et  nobiscum , 
quum  voles,  et  interdum  sine  nobis  legendo  conse- 
quere  ;  ne  quid  impediare ,  quin  ad  hanc  utilitatem 
pariter  nobiscum  progredi  possis.  Nunc  tu  fac  at- 
tentum  te  praebeas  :  nos  proficisci  ad  instituta  per- 
gemus. 

II.  Deliberationes  partim  sunt  hujusmodi,  ut  quœ- 

1  Al'd,  pertinebant. 


RHÉTORIQUE, 

A  C.  HERENNIUS. 

LIVRE  TROISIÈME. 


I.  Il  nous  semble,  Herennius,  que,  clans  les  deux  pre- 
miers Livres,  nous  avons  développé  avec  assez  d'éten- 
due les  règles  de  l'invention,  applicables  au  genre  ju- 
diciaire. Nous  allons  passer  maintenant  à  celles  qui  re- 
gardent les  genres  delibératif  et  démonstratif;  je  les  ai 
renfermées  dans  ce  troisième  Livre,  afin  de  vous  offrir 
sans  retard  tous  les  préceptes  de  l'invention.  Il  restait 
encore  quatre  parties  de  l'art.  Ce  Livre  en  compren- 
dra trois  :  la  disposition  ,  la  prononciation  ,  la  mé- 
moire. L'élocution  m'a  paru  demander  de  plus  grands 
détails  ;  j'ai  donc  mieux  aimé  renvoyer  ce  sujet  à  un 
quatrième  Livre,  que  j'aurai ,  je  l'espère,  promptement 
terminé,  et  que  je  vous  ferai  parvenir  aussitôt,  pour  qu'il 
ne  vous  manque  rien  de  ce  qui  doit  former  un  traité 
complet  de  rhétorique.  Cependant  il  serait  bon  de  vous 
occuper  de  temps  en  temps ,  avec  moi  ou  pendant  mon 
absence ,  des  principes  déjà  développés  ;  vous  ne  trou- 
veriez alors  aucun  obstacle,  et  vous  pourriez  me  suivre 
à  pas  égaux  dans  cette  utile  carrière.  Je  réclame  à  pré- 
sent votre  attention ,  et  je  vais  poursuivre  le  plan  que 
je  me  suis  tracé. 

II.  Dans  le  genre  delibératif,  on  examine  entre  deux 
partis   quel  serait   le  meilleur  ,  ou  l'on   recherche   en 
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ratur,  utrura  potius  facienduni  sitj  partira  huji 
mocli,  '  ni,  < 1 1 1 j < I  potissimum  facienduni  Bit,  consi- 
deretur.  (  hum  potius,  hoc  modo  .-  <  Cartbago  tol- 
«lenda,  an  reliaquenda  videatur.  w  Quid  poti 

iiiiini,  hoc  pacto  :  "  ut  si  Hannibal  consulte  t ,  quum 
«  ex  Itolia  Carthaginem  arcessitur,  in  [taliaremaneal , 
«  an  (lom  h  m  redeat,  an  in  >tum  prof»  tus  o 

«  cii|>ci  A  lexandriam.  »  Item  deliberationes  partun 
ipsse  propter  se  consultancbe  simi  :  <<  ut  m  deliberel 
t<  senatus,  captivos  al>  hostibus  redimat,  an  non.* 
Partun  propter  aliquam  extraneam  causam  veniunl 
in  deliberationem  et  consultationem  :  h  ai  si  déli- 
er béret  senatus,  bello  Italico,  solvaliic  legibufl  >ci- 
«  pionem,  ut  eum  liceat  ante  tempusconsulem  fieri.  n 
Partim  et  propter  se  sunl  deliberandaR,  et  m;., 
propter  extraneam  causam  \ cumul  in  consultatio- 
nem :  «  ut  si  deliberet  senatus,  bello  Italico,  sa 
«  civitatem  det,  an  non.  »  In  quibus  causis  rei  natura 
faciet  deliberationem,  omnis  a  oratio  ad  ipsam  r*  m 
accommodabitur.  In  quibus  extranea  causa  conficiet 
deliberationem,  in  his  ea  ipsa  causa  erit  adaugenda, 
aut  deprimenda.   Omnem   orationem  eorum  ,  qui 
sententiam  dieent,  finem   sibi  conveniet  utilitatis 
proponere,  ut  omnis  eo  totius  oratiouis  ratio  cou 
ratur.  Utilitas  in  duas  partes  in  civili  consultatione 
dividitur,  tutam,  et  bonestam.  Tu  ta  est,  quae  con- 
ficit  instantis ,  aut  conséquent  is  periculi  vitationem 
qualibet  ratione.  Hœc  distribuitur  in  vim  et  dolum  : 
quorum  aut  alterum  separatim  ,  aut  utrumque  su- 

'  Uti.  —  »  Ratio. 
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général  le  parti  qu'on  doit  prendre.  Dans  le  premier 
cas,  on  demande,  par  exemple,  «S'il  faut  anéantir  Car- 

«  thage,  ou  la  laisser  debout.  »  Dans  le  second,  il  s'agit 
de  décider,  «  Si  Annibal,  qu'on  rappelle  d'Italie  à  (-ar- 
ec thage,  doit  demeurer  en  Italie,  ou  retourner  à  Gar- 
ce thage,  ou  passer  en  Egypte  pour  s'emparer  d'Alexan- 
«  drie.  »  Les  délibérations  portent  quelquefois  sur  la 
nature  de  la  chose;  par  exemple  :  «  Le  sénat  examine 
«  s'il  rachètera  les  prisonniers,  ou  non.  »  Ou  bien  elles 
embrassent  un  motif  étranger  à  la  chose  en  elle-même; 
par  exemple  :  «  Le  sénat  délibère  si ,  dans  la  guerre 
«  d'Italie,  il  doit  affranchir  Scipion  du  joug  de  la  loi ,  afin 
«  qu'il  puisse  être  consul  avant  l'âge.  »  Souvent  aussi  les 
délibérations  offrent  à  la  fois  des  motifs  tirés  de  la  nature 
de  la  chose,  et  bien  plus  encore,  des  motifs  étrangers; 
par  exemple  :  «  Le  sénat  délibère  si ,  dans  la  guerre  So- 
«  ciale,  il  accordera  ou  refusera  le  droit  de  cité  aux 
«  alliés.  »  Dans  les  causes  où  la  nature  du  sujet  fera  seule 
l'objet  de  la  délibération,  l'orateur  se  renfermera  stric- 
tement dans  le  sujet  même,  qui  sera  le  but  de  toutes 
ses  paroles.  Dans  les  causes  oii  la  délibération  reposera 
sur  un  motif  étranger,  c'est  ce  motif  qu'il  faudra  ou 
amplifier  ou  déprimer.  Mais  quel  que  soit  le  caractère 
de  la  délibération,  l'orateur  qui  ouvre  un  avis  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue  l'utilité;  c'est  là  que  doit  tendre 
toute  l'économie  de  son  discours.  Dans  les  délibérations 
politiques,  l'utilité  se  divise  en  deux  parties,  la  sûreté 
et  l'honnêteté  de  l'action.  La  première  contribue,  de 
manière  ou  d'autre,  à  nous  garantir  d'un  péril  présent 
ou  à  venir.  Les  moyens  qu'elle  nous  offre  sont  la  force  et 
la  ruse,  ou  réunies,  ou  employées  séparément.  La  force 
consiste  dans  les  armées,  les  flottes,  les  armes,  les  ma- 
chines de  guerre,  les  levées  d'hommes,  et  autres  res- 
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nicniiis  conjuactim.  Via  decernitur  pei  <  i t us , 

classes,  arma,  tormenta,  evocationea  bomiuimi,  el 

alias  huiusmodi  pes.  Dolus  coosumitur  in  pecuniai 
pollicitatione ,  dissimulatione,  maturatioue,  men- 
tione,  et  ceteris  rébus,  de  quibus  magis  idoneo  tem- 
pore  loquemur,  si  quandode  re  militari,  ani  <1<-  ad- 
ministratione  reipublicae  scribere  volemus.  !  (onesta 
rès  dividitur  in  rectum  et  laudablle.  Rectum  est, 
quod  cum  virilité  et  officio  fil.  I<1  dividitur  in  pru- 
dentiam,  justitiam,  forûtudinem,  modestiam.  Pru- 
dentia est  calliditas,  quae  ratione  quadam  potest  de- 
lectum  habere  bonorum  et  nialorum  :  dickur  item 
prudentia,  scientia  cujusdam  artificii  :  item apellatur 
prudentia,  multarum  rerum  memoria  et  usus  com- 
pliirium  ncgotiorum.  Justilia  estaequitas,  jus  uni- 
cuique  tribuens  pro  dignitate  ciijusque.  Fortitudo  est 
rerum  magnarum  appetitio ,  et  rerum  humilium 
contemtio,  et  laboris  cum  utilitatis  ratione  perpes- 
sio.  Modes  lia  est  iu  animo  continens  moderatio  cu- 
piditatum . 

III.  Prudentiœ  partibus  utemur  in  dicendo  ,  si 
commoda  cum  iiicommodis  conferemus,  quum  al- 
terum  sequi,  vitare  alterum  cohortabimur  :  aut  £  si 
qua  in  re  cohortabimur  3  aliquid,  cujr.s  rei  aliquam 
discîplinabilem  scientiam  poterimus  habere;  et  quo 
modo,  aut  qua  quidque  ratione  fîeri  oporteat,  osten- 
demus  :  aut  si  suadebimus  quippiam ,  cujus  rei  gestœ 
aut  prnesentem,  aut  auditam  memoriam  poterimus 
habere  :  qua  in  re  facile  id,  quod  velimus,  exemplo 

1  Velimus.  —  2  Si  quam  ad  rem.  —  3  Aliquem. 
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sources  militaires.  La  ruse  emploie  l'argent ,  les  pro- 
messes, la  dissimulation  ' ,  la  promptitude,  les  bruits, 
et  beaucoup  d'autres  stratagèmes,  dont  je  parlerais  plus 
à  propos,  si  je  voulais  jamais  écrire  sur  l'administration 
militaire  ou  civile.  Dans  l'honnêteté,  nous  pouvons  aussi 
considérer  à  part  ce  qui  est  équitable  et  ce  qui  est  glo- 
rieux. L'équité  s'accorde  avec  ce  que  la  vertu  et  le  devoir 
commandent.  La  prudence,  la  justice,  la  force  9  et  la 
tempérance  constituent  ce  que  j'appelle  l'équité.  La  pru- 
dence eît  l'habileté  avec  laquelle  l'esprit  sait  choisir 
entre  les  biens  et  les  maux  :  la  prudence  est  aussi  quel- 
quefois une  connaissance  acquise  :  on  appelle  encore 
prudence,  le  souvenir  de  ce  qu'on  a  vu  et  l'expérience 
des  affaires.  La  justice  est  l'équité  en  action,  rendant  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient  selon  son  mérite.  La  force 
est  la  passion  des  grandes  choses,  le  mépris  des  choses 
ordinaires  et  communes,  et  la  volonté  de  supporter  les 
fatigues  en  raison  de  leur  utilité.  La  tempérance  règle 
les  désirs ,  et  commande  aux  passions  de  1  aine. 


III.  L'orateur  fait  usage  de  la  prudence,  lorsqu'il 
compare  les  avantages  et  les  inconvénients,  en  exhortant 
à  profiter  des  uns  et  à  éviter  les  autres  ;  lorsqu'il  conseille 
une  chose  sur  laquelle  il  puisse  donner  des  règles  mé- 
thodiques ,  en  montrant  par  quel  moyen ,  par  quel  secret 
on  y  réussit;  lorsqu'il  persuade  une  action  dont  le  succès 
est  fondé  sur  un  fait  récent,  ou  dont  il  a  gardé  le  sou- 
venir :  c'est  alors  surtout  qu'il  est  convenable  et  facile  de 
fortifier  ce  qu'on  avance  par  un  exemple.  L'orateur  qui 
s'appuie  sur  la  justice,  réclame  la  pitié  en  faveur  des 
innocens  ou  de  ceux  qui  supplient  ;  il  démontre  qu'il 
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allatopersuaderepossimus.  Justitiaepartibusutemiir, 
si  aul  miioi'  fit  uni ,  aul  supplicum  dicemus  mwereri 
oportere  :  si  ostendt  mus  bene  merentibus  gratîam 
referri  convenire  :  si  demonstrabunus  ulcisci  maie 
meritos  oportere  :  si  (idem  magnopere  censebimus 
conservandam  :  si  leges  et  mores  civitatis  egregie 
dîcemus  servari  oportere  :  si  societates  atque  amici- 
tias  studiose  dicemus  coli  convenire  :  si,  quod  jus 

in    pareilles,  deos ,   palriam    nalura   <  -oiiipaKn  il  ,    ni 

religiose  colendum  demonstrabimus  :  si  hospitia, 
clientelas,cvgnationes,  affinitâtes  caste  colendas  esse 
dicemus  :  '  si  nec  pretio,  nec  gratia,  nec  periculo, 

née  simultate  a  via  recta  ostendemus  deduci  opor- 
tere: si  dicemus,  in  omnibus  jus  aequabUe  slatui  con- 
venire. His  atque  hujusniodi  partibus  justiti.e  si 
quam  rem  in  concione,  aut  in  cousilio  faciendam 
censebimus,  justam  esse  ostendemus;  contrariis,  in- 
justam.  Ita  fiet,  ut  eisdein  locis  et  ad  suadendum  , 
et  ad  dissuadendum  simus  comparati.  Sin  fortitudi- 
nis  retinendre  causa  faciendum  quid  esse  dicemus, 
ostendemus,  res  magnas  et  celsas  sequi  et  appeli 
oportere  :  et  item  res  humiles  et  2  indignas  viros 
fortes  propterea  contemnere  oportere,  nec  idoneas 
3  dignitati  suse  judicare.  Item  a  nufla  re  honesta, 
periculi  aut  laboris  magnitudine  deduci  oportere  : 
antiquiorem  mortem  turpitudine  4  liabere  :  nuilo 
dolore  cogi,  ut  ab  officio  recedatur  :  nullius  pro  rei 
veritate  metuere  inimicitias  :  quodlibet  pro  patria, 

1  Si  nec  prece,  nec  pretio.  —  2  Indignas  viris  fertibus  viros  fortes. 
—  3  Dignitate  sua.  —  4  Haberi. 
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faut  être  reconnaissant  des  bienfaits;  il  prouve  qu'il  faut 
se  venger  des  outrages;  il  recommande  avant  tout  la 
bonne  foi,  la  fidélité  à  ses  promesses,  la  conservation  des 
lois  et  des  mœurs  qui  sont  les  sauvegardes  de  la  société; 
il  vante  le  soin  religieux  avec  lequel  on  doit  maintenir 
les  alliances  et  l'amitié;  il  nous  rappelle  les  devoirs  sa- 
crés que  la  nature  nous  impose  envers  nos  parents,  les 
dieux,  la  patrie,  et  le  respect  inviolable  que  nous  de- 
vons à  nos  hôtes,  à  nos  clients,  a  notre  famille,  à  tous 
ceux  à  qui  nous  tenons  par  les  liens  du  sang  ;  il  proteste 
que  ni  l'appât  du  gain,  ni  la  faveur,  ni  le  danger,  ni 
la  haine  ne  doivent  nous  détourner  un  instant  du  droit 
chemin;  il  proclame,  enfin,  que  l'équité  doit  présider 
à  toutes  nos  actions.  Ainsi ,  dans  une  assemblée  publique 
ou  dans  un  conseil,  l'orateur  emploiera  ces  moyens  ou 
d'autres  qui  seraient  analogues,  pour  faire  voir  que  ce 
qu'il  persuade  est  juste;  il  accusera  l'injustice  par  les 
moyens  contraires.  Vous  voyez  par  là  que  nous  trouve- 
rons dans  les  mêmes  lieux  les  preuves  destinées  à  per- 
suader une  chose,  ou  propres  à  en  dissuader.  S'il  veut 
conseiller  la  vertu  de  la  force,  s'il  en  fait  le  principal 
moyen  de  sa  confirmation,  il  nous  la  représente  comme 
une  puissance  qui  nous  porte  à  rechercher  et  à  entre- 
prendre des  choses  élevées  ;  qui  nous  inspire  du  mépris 
pour  la  bassesse,  pour  les  actions  indignes  de  notre 
courage,  et  qui  nous  déshonoreraient  à  nos  propres 
yeux;  il  nous  apprend  à  braver  toutes  les  fatigues,  tous 
les  dangers ,  quand  il  s'agit  de  ce  qui  est  honnête  ;  à  pré- 
férer la  mort  à  l'infamie;  à  ne  pas  céder  à  la  douleur 
pour  s'affranchir  du  devoir  ;  à  ne  pas  redouter  l'inimitié 
et  les  vengeances,  quand  il  faut  assurer  le  triomphe  de 
la  vérité;  qu'enfin,  pour  la  patrie,  pour  nos  parents, 
nos  hôtes ,  nos  amis ,  et  pour  tout  ce  que  la  justice  e\ 
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parcntibus,  hospitibus,  amicis,  et  ii-  rebut ,  quas 
justitia  colère  cogit ,  adiré  periculum ,  et  quemlibet 
BU9cipere  laborem.  Modestiae  partibus  utemurf  ri 
rûmias  libidines  honoris ,  pecuniaR,  similiuraque  re- 
riiin  vituperabimua  :  si  unamquamqiie  rem  certo 
naturae  termino  definiemus  :  si,  quoad  cuique  satis 
sïl ,  ostendemus,  el  tiimium  progr<  di  dissuadebimus, 
et  moduin  unicuique  rei  statuemup.  !!<  [usmodi  par- 
tes sunt  \  iiMuiis,  ;i mpli (irai id; r,  m  suadebimus;  atte- 
nuancLe,  si  al>  \\\s  debortabimur,  |  ut  baec  attenuçn- 
tur,]  quae  supra  demonstravi.  Nam  uemoerit,  qui 
censeat  a  virtute  recedendum  :  verum  aui  n  B  non 
lui jusmodi  dicatur  esse,  utvirtutem  possimus  egre- 
çiam  experiri ,  aut  in  contrariis  potius  rébus,  quam 
in  his,  virtus  constare  ostendatur.  hem  si  quo  pacto 
poterimus,  quam  is,  qui  contra  dicet,  justitiain  vo- 
carit,  nos  demonstrabimus  ignaviam  esse,  et  iner- 
liani ,  ac  pravam  '  liberalitatem  :  quam  prudentiam 
appcllarit,  ineptam,  et  garrulam,  et  odiosam  scien- 
tiam  esse  dicemus  :  quam  ille  modestiam  dicet  esse, 
eam  nos  inertiain,  et  dissolutam  negligentiam  dice- 
mus :  quam  ille  fortitudinem  nommant,  eam  nos 
gladiatoriam ,  et  inconsideratam  appeliabimus  teme- 
ritatem. 

IV.  Laudabile  est,  quod  confiait  honestam,  et 
prsesentem,  et 2  consequentem  commemorationem. 
Hoc  nos  eo  a  recto  '  separamus,  non  quod  lue  qua- 
tuor partes,  qu&  subjiciuntur  sub  yocabulo  recti, 
liane  honestatis  commemorationem  dare  non  so- 

1  Al.  maie,  libertatem.  —  a  Sequcntem.  —  3  Separavimus. 
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de  nous,  il  n'est  point  de  péril  qu'on  ne  doive  affronter , 

point  de  fatigue  qu'on  ne  doive  supporter.  L'orateur,  en 
faisant  valoir  la  tempérance,  blâme  la  passion  immodé- 
rée des  honneurs,  des  richesses,  et  les  autres  passions; 
il  assigne  à  chaque  chose  les  bornes  que  la  nature  a  mar- 
quées; il  montre  à  l'homme  qu'elle  a  pourvu  à  tous  ses 
besoins;  il  l'empêche  de  franchir  les  limites  au-delà  des- 
quelles commencent  les  excès.  Voilà  les  divisions  de  la 
vertu:  amplifiez-les,  si  vous  conseillez;  mais  si  votre 
cause  demande  le  contraire  3,  vous  pouvez  atténuer 
tous  les  moyens  que  je  viens  de  rassembler,  vous  pouvez 
dire  :  Personne,  il  est  vrai,  ne  pense  qu'on  doive  renon- 
cer à  la  vertu  ;  mais  sont-ce  bien  là  les  traits  qui  la  ca- 
ractérisent?, la  circonstance  lui  est-elle  favorable,  et  ne 
s'en  présente-t-il  pas  de  plus  propre  à  la  (aire  briller  dans 
tout  son  jour  ?  On  s'attachera  de  même  à  démontrer  que 
ce  que  l'adversaire  appelle  justice,  n'est  que  lâcheté, 
faiblesse,  sotte  générosité;  qu'il  donne  le  nom  de  pru- 
dence à  l'ineptie,  au  babil,  à  un  prétendu  savoir,  tou- 
jours importun  ;  que  ce  qu'il  nomme  tempérance  ,  n'est 
qu'une  molle  indifférence ,  une  froide  inertie  ;  et  que  la 
force,  telle  qu'il  la  définit,  offre  seulement  l'idée  de  la 
témérité  aveugle  d'un  gladiateur. 


IV.  On  appelle  glorieux  tout  ce  qui  fait  naître,  au 
moment  même  et  dans  la  suite ,  des  sentiments  d'admi- 
ration. Si  j'établis  une  distinction  entre  ce  qui  est  glo- 
rieux et  ce  qui  est  juste,  ce  n'est  pas  que  le  mot  qui 
exprime  les  quatre  divisions  de  la  vertu,  ne  réveiile  par 
lui-même  l'idée  de  louange  et  d'honnêteté  ;  mais  quoique 
la  vertu  produise  naturellement  la  gloire ,  il  fautcepen- 
11.  9 
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leant :  scd  quanquam  e*  recto  laudabîle  '  oascitur, 
tamen  in  dicendo  seorsum  tractandum  est  fiocabillo. 

îMeque  cniiii  lolum  laudis  CailM  rectum  MCTtli  rofi\c- 

tul  ;  scd  si  laus  corisrqmt  ur ,  duplicat  .m*  recîi   appe- 

tendi  yoluntas.  Quura  igiturerit'demonstratum  rcc- 
tmn,  laudabîle  esse  demonstrabimus  âut  ab  idoneii 
hominibus,  ut  si  oua  res  honestiorî  ordini  placeatj 
quae  a  détériore  ordine  improbetur  j  aut  ab  aliquibus 

sociis,  aut  omnibus  ciwbus,  cxleris  uationibus,  po*- 
terisque  nostris. 

Quum  huju&niodi  locorum  di\isio  rit  in  consulta- 
tione,  breviler  aperienda  est  tolius  l raclât  io  causa*. 
Exordiri  licebit,  vel  a  principio,  vel  al)  insinuât  ione, 
vel  iisdem  rationibus,  quibus  in  judieiali  causa.  Si 
cujus  rei  narratio  incidet,  cadem  ratione  narrare 
oportcbit.  Quoniain  in  liujusmodi  causis  finis  est  mi- 
litas, et  ca  diyiditur  in  rationem  tutam  atque  bones- 
tam  :  si  utrnmque  poterimus  ostendere,  utrumque 
pollicebimur  nos  in  dicendo  demonstraturos  esse  ; 
sin  alterum  demonstraturierimus,  simpliciter,  quod 
dicturi  sunius,  ostendemus.  At  si  nostram  rationem 
tutam  esse  dicemus,  divisione  utemur  in  vim  et  con- 
silium.  Nam  ,  quod  in  docendo,  rei  dilucidandœ 
causa,  dolum  appellavimus,  id  in  dicendo  honestius 
consilium  appellabimus.  Si  rationis  nostrœ  senten- 
tiam  rectam  esse  dicemus,  et  omnes  partes  recti  in- 
cident; quadripartita  divisione  utemur':  si  non  inci- 
dent, quot  erunt,  tôt  exponemus  in  dicendo.  In  con- 
firmatione  et  confu.tatione  utemur  locis,  quos  ante 

1  Nascatur.  —  a  Demonstrandum. 
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dant  les  séparer  dans  le  plan  d'un  diseours.  Il  ne  suffil  pas, 
en  effet,  de  pratiquer  le  bien  par  amour  de  la  louange; 
mais  aussi,  quand  on  promet  la  gloire,  on  double  le  désir 
de  faire  une  bonne  aetion.  Ainsi,  lorsque  L'orateur  aura 
prouvé  qu'une  ebose  est  juste,  il  démontrera  qu'elle  est 
louable ,  ou  par  eela  même  que  les  bonnêtes  gens  d'un 
rang  distingué  l'approuvent,  tandis  que  ceux  d'une  classe 
inférieure  la  désapprouvent,  ou  parce  quelle  réunira  les 
suffrages  de  quelques-uns  de  nos  alliés ,  de  tous  les  ci- 
toyens, des  nations  étrangères  et  de  la  postérité. 

Après  cet  examen  de  la  division  des  lieux  dans  le 
genre  délibératif,  je  dirai  en  peu  de  mots  dans  quel 
ordre  il  faut  traiter  la  question.  Vous  pourrez  faire  usage 
ou  de  l'exorde  simple,  ou  de  l'cxorde  par  insinuation, 
et  débuter  connue  dans  le  genre  judiciaire.  Si  vous  avez 
quelque  fait  à  raconter,  vous  suivrez  les  règles  que  nous 
a\  ons  données  pour  la  narration.  Comme ,  dans  ces  sortes 
de  causes,  on  a  en  vue  l'utilité,  et  que  l'utilité  se  divise 
en  deux  espèces,  la  sûreté,  l'bonncteté;  si  vous  pouvez 
les  réunir  toutes  deux,  vous  promettrez  d'en  donner  la 
preuve  dans  la  suite  du  discours  ;  si  vous  n'avez  à  déve- 
lopper que  lune  ou  l'autre,  vous  l'annoncerez  simple- 
ment. Si  vous  dites  que  le  fait  interesse  la  sûreté, 
vous  vous  rappellerez  la  division  que  nous  avons  faite 
de  la  force  et  de  la  sagesse  :  car  ce  que  nous  avons 
nommé  ruse ,  lorsqu'il  s'agissait  de  donner  des  préceptes, 
vous  l'appellerez  sagesse  par  ménagement.  Si  vous  vous 
fondez  sur  l'équité,  et  que  vos  preuves  soient  tirées  des 
quatre  parties  qui  la  constituent,  la  division  aura  égale- 
ment quatre  parties;  mais  si  vous  ne  parlez  que  de  deux 
vertus,  ou  d'une  seule,  votre  division  sera  plus  simple. 
Servez-vous,  dans  la  confirmation  et  la  réfutation,  des 
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06tendimti8f  oostris  confirmandis,  contrariû  confu- 
tandis.  Argumentationis  artificiottB  tractandxp  ratio 

de  secundo  libfO  pctclur. 

V.  Scd  si  accident ,  ut  in  consultatione  ali<-ri  ab 
tutaratione,  alteri  ab  Imncsta,  scntentia  sli ,  ut  în 
deliberatione  eorom,<iui  à  Pœnia  circumsessi  <  1  *  *  1  i  - 

beranl . ,  quid  agant;  qui  tutam  raiionein  sequi  sua- 
débit  ,  bis  locis  utetur  :  William  i  *mii  uliliorem  < 
încolumitate  :  virtutibus  ut i  neminem  posse  ,   qui 
suas  rationcs  in  tuto  non  coDocarit  :  lie  deosquidem 

esse  auxilio  iis,  qui  se  inconsulto  in  periculum  imi- 
tant :  honestum  nihil  oportere  existimari,  quod  non 
salutem  pariât.  Qui  tutre  rei  praeponet  rationcm  ho- 
nestam,  his  locis  utetur  :  Virtutem  nullo  tempore 
relinquendam  :  vel  dolorem,  si  is  timeatur;  vel  nior- 
tem,  si  eaformidetur,  dedecore  et  infamia  leviorem 
esse  :  considerare,  quœ  sit  turpitudo  consecutura;  at 
non  immortalitatem,  neque  œteriîam  incolumitatem 
consequi  :  nec  esse  exploratum,  illo  vitato  periculo, 
nulluni  in  aliud  periculum  venturos  :  virl  u  te  vel  ultro 
ad  mortem  proficisci,  esse  prœclarum  :  fortitudini 
fortunam  quoque  esse  adjumento  solere  :  eum  tu  te 
vivere,  qui  honeste  vivat,  non  qui  in  pr;csentia  in- 
columis  sit  :  et  eum,  qui  turpiter  vivat,  incolumem 
in  perpetuum  esse  non  posse.  Conclusionibus  fere 
similibus  in  liis ,  et  judieialibus  causis  uti  solemus, 
nisi  quod  in  his  maxime  conducit  quamplurima  re- 
rum  an  te  gestarum  exempla  proferre. 

VI-  Nunc  ad  demonstrativum  genus  causœ  trans- 
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règles  prescrites  pour  le  genre  judiciaire  :  les  moyens  di 
la  défense  et  de  l'attaque  sont  ici  les  mêmes.  Vous  re- 
trouverez ,  au  second  Livre ,  les  règles  de  l'art  sur  le  choix 
et  l'arrangement  des  preuves. 

V.  Mais  s'il  arrive  que,  dans  une  délibération,  l'un 
s'attache  à  des  raisons  prises  de  la  sûreté,  et  l'autre  à 
des  motifs  de  gloire,  comme  pourrait  le  faire  l'armée, 
qui,  enfermée  par  les  Carthaginois,  délibérerait  sur  le 
parti  à  prendre;  l'orateur  qui  parlera  en  faveur  de  la 
sûreté  personnelle,  dira  qu'il  n'est  rien  de  plus  utile; 
qu'il  est  impossible  à  l'homme  qui  n'est  pas  en  sûreté 
de  faire  usage  de  sa  vertu;  que  les  dieux  eux-mêmes 
refusent  leur  secours  à  quiconque  s'expose  téméraire- 
ment au  danger  ;  que  l'honneur  ne  peut  être  où  la  sûreté 
n'est  pas.  L'orateur ,  au  contraire ,  qui  préférera  la  gloire 
à  la  sûreté,  soutiendra  que  jamais  on  ne  doit  renoncer 
à  la  vertu ,  même  à  l'aspect  des  tourments  ou  de  la  mort , 
qui  ne  sont  rien  en  comparaison  du  déshonneur  et  de 
l'infamie;  il  fera  voir  combien  l'autre  opinion  entraîne 
de  honte  après  elle  ;  que  d'ailleurs ,  en  se  sain  an  l ,  on  ne 
se  sauve  pas  pour  toujours,  et  que  la  lâcheté  n'éloigne  pas 
éternellement  la  mort;  qu'il  n'est  pas  prouvé  qu'après 
avoir  évité  ce  péril,  on  ne  retombera  pas  dans  un  autre; 
qu'il  est  beau  de  marcher  même  volontairement  à  la 
mort;  que  la  fortune  seconde  l'intrépidité;  qu'on  est 
toujours  assez  en  sûreté  lorsqu'on  \il  avec  gloire,  et 
qu'il  n'y  a  point  de  repos  durable  pour  celui  qui  vit  dans 
l'opprobre.  Les  conclusions  dont  on  se  sert  dans  le  genre 
(leliheratif,  sont  presque  les  mêmes  que  celles  des  causes 
j  udiciaires  ;  seulement  il  est  bien  plus  avantageux  encore, 
dans  les  délibérations ,  de  citer  de  nombreux  exemples 
du  passé. 

VI.  Arrivons  maintenant  au  genre  démonstratif.  Il 
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eamus.  Quoniam  hapc  causa  divklttur  in  laudein  cl 
\  ituperationem  ,  qiii!>ii^  et  rébus  tandem  conatitue- 
liniiis,  ex  contrariis  rébus  eril  rituperatio  compa- 
randa.  Laus  igitur  potesl  <  isae  rerum  externarum,  '  et 
corporis ,  et  animi.  Reruro  externaromsuntea,  quae 
c.'isii ,  .'mi   fortuna  gecunda^  aut  adrersa,  acciderc 

possmil    :   ut    genilS,    rducalio,   divili.e,   pOtCttat 

gloriae,  dyitaa,  amicitiae,  et  quae  hujusmodj  sunt, 
et  ea,  quae  nia  sont  contraria.  Gorporia  mot  ea,qtm 
natura  corpori  attribuit  commoda  anf  incommoda  : 

ut  velocitas,  vires,  dignitas,  valctudo,  et  quae  con- 
traria sunt.  Animi  suntea,  qure  consilio,  el  COgita- 
tione  nostra  constant  :  ut  prudentia,  justitia,  forti- 
tudo,  modestia,  et  quœ  contraria  sunt.  [Erit  igitur 
haec  confirmatio  et  confutatio  nobis.]  In  hujusmodi 
igitur  causa  principium  sumetur  aut  a  nostra,  aut  ab 
ejus,  de  quo  loquemur,  aut  ab  eorum,  qui  audient, 
persona,  aut  ab  re.  A  nostra,  si  laudabimus,  dice- 
mus  aut  oificio  facere ,  quod  causa  necessitudinis 
intercédât  :  aut  studio,  quod  ejusmodi  virtutis  sit, 
ut  omnes  comme morare  debeant  velle  :  aut  quod 
rectum  sit ,  ex  aliorum  laude  ostendere ,  qualis  noster 
animus  sit.  Si  vituperabimus ,  aut  merito  facere, 
quod  ita  tractati  simus  :  aut  studio ,  quod  utile  pute- 
mus  esse,  ab  omnibus  unicam  malitiam  atque  nequi- 
tiam  cognosci  :  aut  quod  placeat  ostendi ,  quid  nobis 
displiceat ,  ex  aliorum  vituperatione.  Ab  ejus  per- 

1  Sic  'vulgatœ  olim  editiones.  Quod  nos  sei-vavimus ,  Ern.  invito ,  qui  con- 
junctionem  delet.   Schiitz  :  corporis,  animi.  Idem,  ante  ex  contraria 
sponte  inserit  earum. 
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comprend  la  louange  et  le  blâme.  Les  moyens  d'éloge, 
employés  dans  le  sens  contraire,  serviront  à  blâmer.  On 
peut  tirer  la  louange,  ou  des  accidents  étrangers,  ou  du 
corps,  ou  de  l'âme.  J'appelle  accidents  étrangers,  ceux 
qui  dépendent  (\u  hasard,  de  la  bonne  ou  de  la  mau- 
vaise fortune,  comme  la  naissance,  l'éducation,  les  ri- 
chesses, le  pouvoir,  les  honneurs,  le  droit  de  cité,  les 
liaisons  d'amitié,  en  un  mot  toutes  les  choses  de  cette 
nature,  et  celles  qui  leur  sont  opposées.  Les  avantages 
du  corps  sont  ceux  que  donne  la  nature  ,  tels  que  la 
légèreté,  la  force,  la  beauté,  la  santé;  et  les  désavan- 
tages sont  les  qualités  contraires.  Les  biens  de  lame  dé- 
pendent de  nous,  de  notre  sagesse,  de  notre  jugement, 
comme  la  prudence,  la  justice,  la  force,  la  tempérance; 
les  maux  sont  les  vices  contraires.  [  Ces  moyens  sont 
donc  alternativement  applicables  à  la  confirmation  ou  à 
la  réfutation.]  Nous  pouvons,  dans  l'exorde  du  genre  dé- 
monstratif, parler  de  nous-mêmes,  ou  de  la  personne  que 
nous  avons  dessein  de  louer,  ou  des  auditeurs,  ou  de  ce 
qui  va  faire  la  matière  de  nos  éloges.  Si  l'orateur  parle 
de  lui,  il  dira  que  c'est  par  devoir  ou  par  des  raisons 
d'amitié  qu'il  se  présente ,  ou  par  zèle ,  parce  que  chacun 
^  empresserait  de  célébrer  les  vertus  dont  il  se  déclare 
l'apologiste,  ou  parce  qu'il  est  convenable  de  faire  con- 
naître soi-même  son  propre  cœur  en  faisant  l'éloge  des 
hommes  vertueux.  Si  le  blâme  est  le  but  de  son  discours, 
il  dit,  qu'ayant  été  maltraité,  il  a  droit  de  représailles; 
ou  que  son  zèle  le  porte  à  regarder  comme  une  chose 
utile  de  dévoiler  les  vices  et  la  per\  ersité  des  méchants; 
ou  qu'il  veut  montrer,  par  cette  censure,  qu'il  partage 
l'indignation  que  de  tels  excès  doivent  inspirer.  Si  l'ora- 
teur tire  son  exorde  de  la  personne  qu'il  célèbre,  il  té- 
moigne la  crainte  de  ne  pas  louer  dignement  son  héros, 
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M»n;i ,  de  quo  I<>*fiic-iiiijt-,  si  laudabimus,  vereri  nos 
(liccniiis,  lit  illms  facta  verbis  consequi  possimus  : 
oiiiiics  hommes  illius  virtutes  prafidicare  oportere  : 
ipsa  facta  omnium  laudatorum  eloquentiam  anteire. 
Si  vituperabimus ,  ea,  quaB  videbimus  contrariai 
paucis  verbis  commuta  tis,  dici  posse,  dicemus  :  ut 
p.iullo  anteexempli  causa  demonstral  umest.  AJbau- 
ditorum  persona,  si  laudabimus,  quoniam  non  apud 
ignotos  laudemus,  nos  monendi  causa  pauca  este 
dicturos  :  aul  si  erunl  ignoti,  ut  talem  virum  velint 
cognoscerc ,  petemus;  quoniam  in  eodem  rirtutîs 
studio  sint,  apud  quos  laudcinus,  quo  ille,  qui  '  lan- 
de tur  ,  fuerit,  aut  sit,  sperare  nos  facile  iis,  quibus 
velimus,  hujus  facta  probaturos.  Contraria  vitupe- 
ratio  :  quoniam  norint,  pauca  de  nequitia  ejus  nos 
esse  dicturos  :  quod  si  ignorent,  petemus  ut  cognos- 
cant,  utimaliliam  vitarepossint;  quoniam  dissimiles 
sint,  qui  audiunt,  atque  ille,  qui  vituperatur,  nos 
sperare  illius  vitam  vehementer  improbaturos.  Ab 
rébus  ipsis ,  incertos  esse ,  quid  potissimum  laude- 
mus  :  vereri,  ne,quum  multa  dixerimus,  plura  pive- 
tereamus,  et  quœ  similes  sententias  habcbunt  :  qui- 
bus sententiis  contraria  sumuntur  a  vituperatione. 

VII.  Principio  a  tracto  ab  aliqua  h  arum ,  quas  ante 
commemoravimus ,  rationum ,  narratio  non  erit 
ulla,  quae  necessario  consequatur  :  sed  si  qua  inci- 
dent, quum  aliquod  factum  ejus,  de  quo  loquemur, 

'  Laudatur.  —  a  Tractato. 
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dont  l'éloge  doit  être  dans  la  bouche  de  tous  les  gens 
de  bien,  et  dont  les  actions  mêmes  seront  toujours  au- 
dessus  des  talents  et  de  l'éloquence  du  panégyriste.  S'il 
s'agit  de  blâmer,  il  emploie  les  moyens  contraires,  avec 
de  légers  changements  :  nous  venons  d'en  donner  un 
exemple.  S'il  commence  son  discours  en  parlant  de  l'au- 
ditoire, il  peut  dire  que,  l'assemblée  connaissant  le 
mérite  de  celui  qu'il  loue,  il  n'a  pas  besoin  de  préam- 
bule ;  et  s'il  n'est  pas  connu  des  auditeurs,  il  demande 
la  permission  de  leur  faire  connaître  un  tel  homme, 
parce  qu'ils  sont  eux-mêmes  vertueux,  et  qu'il  espère 
les  déterminer  facilement  à  convenir  du  mérite  de  son 
héros.  S'il  s'agit  de  blâmer ,  il  suivra  une  marche  toute 
différente.  Celui  dont  il  parle  est-il  connu  des  auditeurs  ; 
il  promettra  de  dire  peu  de  mots  sur  sa  méchanceté  : 
leur  est-il  inconnu;  il  dira  qu'il  importe  de  mettre  les 
auditeurs  à  l'abri  de  semblables  fureurs,  et  que  la  diffé- 
rence de  leurs  principes  et  de  ceux  du  méchant  leur 
fera  désapprouver  hautement  une  conduite  si  crimi- 
nelle. Enfin,  quand  l'orateur  commence  par  ce  qui  va 
faire  le  sujet  de  l'éloge,  il  peut  dire  qu'il  ne  sait  ce 
qu'il  doit  louer  le  plus  ;  qu'en  s'arrétant  aux  qualités 
nombreuses  dont  il  va  entretenir  l'assemblée,  il  craint 
d'en  omettre  un  plus  grand  nombre  :  il  peut  employer 
beaucoup  d'autres  tournures  qui  ont  à  peu  près  le 
même  sens.  Il  prendra  les  tournures  contraires,  s'il  veu! 
blâmer. 

VII.  Après  avoir  tiré  l'exorde  de  quelqu'une  des  sources 
précédemment  indiquées,  on  a  rarement  besoin  de  narra- 
tion ;  mais  s'il  y  a  lieu  d'en  faire  une,  pour  exposer  la  con- 
duite louable  ou  blâmable  de  celui  dont  nous  parlons, 
consultez  les  règles  rassemblées  dans  le  premier  Livre. 
Quant  à  la  division,  voici  comment  il  faut  procéder. 
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praeceptio  oarrandi  '!«■  primo  libro  repetetur.  I)i\i- 
gione  bac  utemur.  Primo  exponemus,  quai  tes  lau- 

cl.iinri  siiimiis  ,  ;nii  \  ituperaturi  :  deinde,  utquaeque, 
quove  tempore  res  erit  geata,  ordine  dicemusj  ut, 
quidj  quamqué  inf<-  cauteque  egerit,  intelligatur. 

Sed  exponere  oportebit  animi  virtutes,  aut  vitia  : 
deinde  commoda  aut  incommoda  corporis,  aut  re- 
rum  externarum,  qnomodo  al)  animo  tractata  sint, 
demonttrare.  Ordinem  hune  adhibere  in  demons- 
tranda  vita  debemus.  Ab  externis  rébus  :  genus,  in 
laude  [quibus  majoribus  natus  rit]  :  si  bono  génère, 
parem  aut  excelsiorem  fuisse  :  si  humili  génère  , 
ipsum  in  suis,  non  in  major  uni  virtutibus  habuisse 
praesidium.  In  vitupéra tione,  si  bono  génère,  dede- 
cori  majoribus  fuisse  :  si  malo,  tamen  his  ipsis  detri- 
mento  fuisse.  Educatio,  in  laude,  bene  et  honeste 
in  bonis  disciplinis  per  omnem  pueritiam  educatum 
esse  :  in  vituperatione,  e  contrario.  Deinde  transire 
oportet  ad  corporis  commoda.  A  natura,  in  laude  : 
si  sit  dignitas  atque  forma,  laudi  fuisse  eam;  non 
quemadmodum  ceteris,  detrimento  atque  dedecori  : 
si  vires  atque  velocitas  e^regia;  honestis  exercita- 
tionibus  et  industriis  dicemus  comparata  :  si  vale- 
tudo  perpétua;  diligentia,  et  temperantia  cupidita- 
tum.  In  vituperatione ,  si  erunt  hsec  corporis  com- 
moda, maie  his  usum  dicemus,  quœ  casu  et  natura, 
tanquam  quilibet  gladiator,  habuerit;  si  non  erunt 
prœter  formam,  omniaipsius  culpa  et  intemperantia 
uon  fuisse  dicemus.  Deinde  revertemur  ad  extraneas 
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L'orateur  expose  d'abord  les  choses  qu'il  a  l'intention 
de  louer  ou  de  blâmer;  il  fixe  ensuite  avec  méthode  les 
circonstances  et  l'époque  de  l'action ,  pour  mettre  à  même 
de  juger  de  la  précaution  etdes  soins  qu'elle  a  demandés. 
Alors,  il  parlera  des  qualités  et  des  défauts  de  l'esprit  ; 
ensuite,  des  avantages  ou  des  désavantages  corporels, 
des  qualités  extérieures,  et  de  l'usage  qu'on  en  a  fait.  Il 
peut  adopter  l'ordre  suivant  dans  ce  tableau  de  la  vie. 
Je  commence  par  les  choses  extérieures,  et  d'abord  par 
la  naissance.  Dans  l'éloge,  si  le  héros  a  d'illustres  an- 
cêtres, le  panégyriste  dira  que  leur  descendant  les  a  éga- 
lés ou  même  surpassés  ;  s'il  est  né  d'une  famille  obscure, 
on  dira  qu'il  doit  tout  à  ses  propres  vertus.  Dans  la  cen- 
sure, on  dira  que  le  coupable,  né  d'une  famille  distin- 
guée, l'a  déshonorée;  et  s'il  est  d'une  basse  naissance, 
on  soutiendra  qu'il  la  encore  avilie.  Pour  l'éducation, 
dans  l'éloge,  on  la  représentera  comme  parfaite  dès  l'en- 
fance, et  confiée  aux  plus  habiles  maîtres  ;  dans  la  cen- 
sure, dites  le  contraire.  Passez  ensuite  aux  qualités  du 
corps,  en  démontrant,  dans  l'éloge,  que  votre  héros  n'a 
point  abusé,  comme  tant  d'autres,  de  ses  grâces  et  de 
sa  beauté,  et  qu'elles  ne  sont  pas  devenues  pour  lui 
l'instrument  de  sa  ruine  ni  de  son  déshonneur.  Parlez- 
vous  de  sa  force  et  de  sa  prodigieuse  agilité  ?  il  les  a  sen- 
siblement accrues  par  l'adresse  et  l'exercice.  Parlez- vous 
de  sa  santé  ?  sa  tempérance  et  la  régularité  de  ses  mœurs 
font  rendue  encore  plus  florissante.  Dans  la  censure, 
l'orateur,  en  parlant  des  avantages  du  corps,  rappelle 
l'abus  qu'on  en  a  fait,  en  disant  que  ce  sont  des  faveurs 
dont  le  hasard  et  la  nature  ont  pourvu  le  dernier  des  gla- 
diateurs, et  que,  si  le  coupable  est  privé  de  tous  ces 
avantages ,  excepté  de  la  beauté,  on  ne  doit  s'en  prendre 
qu'à  ses  dérèglements.  Revenant  ensuite  aux  choses  ex- 
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rcs ,  e(  m  lus,  .iMiiiii  virtutes,  aut  viti.i  quae  fuerint, 
considerabimus  :  divitiae,  an  paupertas  fuerit,  et 
qttœ  potestatea  [quae  gloriae],  quae  ami iii.p,  quae 
inimicitiae,  et  cpiid  fortiter  in  Inimicitiis  gerendis 
feceril  ;  cujua  causa  susceperit  inimicitias,  qua  fid<-, 

benivoleiltia  ,   officiO   gesseril    amicitias.    In   di\iliis 

qualis,  aut  in  paupertate  cujusmodi  fuerît  :  quemad* 
modum  habueril  in  potestatibus  gerendis  animum« 
Si  înterierit ,  cuju&modi  mors  ejus  fucrit,  cujusmodi 
res  mortem  «  jus  sii  consecuta. 

VIII.  Ad  omnes  autcm  rcs,  in  quibus  animas  lio 
niinis  maxime  consideratur,  illae  quatuor  animi  vir- 
tutes  eruiit  accommodandœ  :  ut,  si  laudemus,  aliud 
juste,  aliud  fortiter,  aliud  modeste,  aliud  prudenter 
factum  esse  dicamus  :  sin  vituperemus,  aliud  injuste, 
aliud  ignave,  aliud  immodeste,  aliud  stulte  factum 
esse  dicamus.  Perspicuum  est  jam  nimirum  ex  hac 
dispositione,  quemadmodum  sit  tractanda  tripartita 
divisio  laudis  et  vituperationis;  si  illud  etiam  assum- 
serimus,  non  necesse  esse  nos  omnes  has  partes  in 
laudem,  aut  vituperationem  transferre,  propterea 
quod  sœpe  ne  incidunt  quidem  :  snepe  ita  tenuiter 
incidunt,  ut  non  sint  necessariae  dictu.  Quapropter 
eas  partes,  quae  fîrmissimœ  yidebuntur,  légère  opor- 
lebit.  Conclusionibus  breyibus  utemur ,  enumera- 
tione  ad  exitum  causœ  :  in  ipsa  causa  crebras  et  brèves 
amplificationes  interponemus  per  locos  communes. 
Nec  hoc  genus  causae ,  eo  quod  raro  accidit  in  vita , 
negligentius  considerandum  est.  Neque  enim  id , 
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térieures,  il  considère  le  bon  ou  le  mauvais  usage  qu'en 
a  fait  l'esprit,  et  il  montre  ainsi  les  qualités  et  les  dé- 
fauts du  caractère.  Il  parle  de  l'opulence  ou  de  la  pau- 
vreté de  son  héros,  de  ses  places,  des  honneurs  dont  il 
fut  revêtu;  de  ses  liaisons,  de  ses  inimitiés,  et  du  cou- 
rage dont  il  a  fait  preuve  contre  ses  ennemis;  de  la  cause 
de  ses  démêles;  de  la  bonne  foi,  du  zèle,  de  l'affection 
avec  laquelle  il  a  rempli  les  devoirs  de  l'amitié;  de  sa 
conduite  au  milieu  des  richesses  ou  au  sein  de  la  pau- 
vreté; de  l'usage  qu'il  faisait  de  la  puissance.  S'il  n'existe 
plus,  il  rappellera  les  circonstances  de  sa  mort,  et  tout 
ce  qui  l'a  suivie. 

VIII.  Enfin,  viennent  les  qualités  de  lame  :  toutes  les 
fois  qu'on  en  fera  l'éloge,  il  faut  se  ressouvenir  des  quatre 
vertus  sur  lesquelles  on  doit  principalement  insister. 
Ce  sont,  en  effet,  la  justice,  la  prudence,  la  force,  la 
tempérance ,  qui  constituent  le  mérite  d'une  action 
louable.  Si  nous  voulons  blâmer,  il  faudra  développer, 
au  contraire,  ou  l'injustice,  ou  la  lâcheté,  ou  l'excès, 
ou  la  sottise  d'une  action.  On  aperçoit  clairement  par 
cette  disposition  comment  il  faut  traiter,  dans  le  genre 
démonstratif,  les  trois  parties  de  la  louange  et  du  blâme  : 
ajoutons  seulement  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  s'occu- 
per toujours  de  ces  trois  parties  dans  la  louange  et  le 
blâme,  parce  que  souvent  elles  ne  s'y  rencontrent  pas, 
et  que  souvent  aussi  elles  y  sont  tellement  accessoires, 
qu'il  devient  inutile  d'en  parler.  On  choisira  donc  ce 
qu'il  y  a  de  plus  convenable  et  de  plus  persuasif  dans  le 
sujet.  Les  conclusions  doivent  être  courtes;  on  fait  une 
récapitulation  à  la  fin  du  discours  ;  dans  le  discours  même 
on  se  sert  fréquemment  de  petites  amplifications  par  lieux 
communs.  Quoique  ce  genre  de  cause  soit  rarement  en 
usage  dans  la  vie  ordinaire,  il  n'eu  demande  pasmoin^ 
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quod  potesl  accidere,  ut  faciendum  sit  aliqumndoj 
nonoportel  Telle  quam  'commodissimepo  ère. 

El ,  si  separatim  haec  causa  minus  ssàpe  tractatur;  ai 
in  judicialibus,  ci  in  deliberath  la  causis  saepe  magnae 
partes  versantur  taudis,  aut  s  ituperâtionis.  Quai •»•  in 
hoc  quoque  generae  causas  uonnihil  Industriae  '  con- 
sumendum  putemus. 

Nunc,  absoluta  aobis  difficillima  parte  rhetoricae^ 
hoc  est,  unventione  perpolita  ,  atque  ad  omne  causée 
genus  accommodata,  tempus  est  ad  cetera*  partes 
proficisci.  Dcinccps  îgitur  de  dispositions  dicemus. 

IX.  Quoniam  dispositio  est,  per  quam  illa  ,  quœ 
invenimus,  inordinem  redigimus,  ut  certo  quidque 
loco  pronuntîetur  :  videndum  est,  cujusmodi  ratio- 
neni  in  disponendo  liabere  conveniat.  (ienera  3  dis— 
positionum  sunt  duo  :  unum  ab  institutione  ait is 
profectum  ;  alterum  ad  casum  lemporis  accommo- 
da tum.  Ex  institutione  artis  disponemus,  quum  se- 
quemur  eam  prœceptionem ,  quam  in  primo  libro 
exposuimus ,  hoc  est ,  ut  utamur  principio ,  narra- 
tione,  divisione,  confîrmatione ,  confutatione,  con- 
clusione  :  et  hune  ordinem,  quemadmodum  prœ- 
ceptum  est  ante ,  in  dicendo  sequemur.  Item  ex 
institutione  artis,  non  modo  totas  causas  per  ora- 
tionem,  sed  per  singulas  quoque  4  argumentationes 
disponemus ,  quemadmodum  in  secundo  libro  do- 
cuimus  [id  est,  expositionem,  rationem,  confirma- 

1  Accommodatissime.  —  2  Consummandum  putamus.  —  3  Disposi- 
tionis.  —  4  Argumentationis  partes. 
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d'attention.  Car,  dût-on  ne  le  traiter  qu  une  fois  de  temps 
en  temps,  il  faut  être  en  état  de  remplir  avec  succès  une 
fonction,  même  passagère.  Le  genre  démonstratif  s'em- 
ploie rarement  seul;  mais  les  causes  judiciaires  ou  deli- 
bératives  ouvrent  quelquefois  un  vaste  champ  à  l'éloge 
ou  à  la  censure.  Soyons  donc  persuadés  que  ce  genre 
aussi  exige  de  nous  des  soins  et  de  l'attention. 

Nous  terminons  ici  la  partie  la  plus  difficile  de  la  rhéto- 
rique, je  veux  dire  l'invention,  et  les  moyens  de  l'ap- 
pliquer aux  différents  genres.  Il  est  temps  de  passer  au\ 
autres  parties  de  l'art  oratoire.  Nous  allons  donc  parler 
de  la  disposition. 

IX.  La  disposition  étant  Fart  de  mettre  en  ordre  toutes 
les  idées  fournies  par  l'invention,  il  est  important  d'en 
étudier  les  principes  et  les  règles.  On  distingue  deux 
espèces  de  dispositions  :  lune  est  établie  par  les  préceptes 
des  rhéteurs;  l'autre  dépend  des  circonstances.  Dans  la 
première,  on  se  conforme  aux  règles  données  dans  le 
premier  Livre  sur  les  diverses  parties  de  la  composition 
oratoire,  l'exorde,  la  narration,  la  division,  la  confir- 
mation, la  réfutation,  la  péroraison,  et  Ton  suit  exacte- 
ment Tordre  de  ces  parties  tel  que  nous  l'avons  fixé.  On 
peut  aussi  construire  d'après  les  mêmes  préceptes,  non 
seulement  le  plan  général  du  discours ,  mais  encore  tou  I  es 
les  divisions  particulières  que  nous  avons  examinées  dans 
le  second  Livre  *,  l'exposition,  les  preuves,  la  confirma- 
tion des  preuves,  les  ornements,  la  conclusion.  Il  y  a 

*  L'énumération  suivante  semble  inutile.  Ce  chapitre  et  quelques  au- 
tres sont  évidemment  interpolés,  et  le  signe  dont  nous  nous  servons 
pour  indiquer  cet  gloses  admises  dans  le  texte,  pourrait  £tre  employa 
plus  souvent.  Mais  nous  n'imiterons  pas  la  hardiesse  de  M.  Schùti ,  qui 
efface  des  phrases  entières.  J.  V.  L, 
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lioiM'in  rationis,  exornationem ,  complexioneral. 
I  l.i'c  igitur  duple*  dispositio  esl  :  una  pcr  orationes, 
altéra  |><t  argumenta  tiones,  ab  Lnstitutioiie  artis 
profecta. 

Esl  autem  el  alia  dispositio ,  qn;»*,  (muni  ah  ordine 
atificioso  recedendum  est ,  oratorifi  judicio  ad  temp 
accommodai  ur  :  ut  si  a  narra!  loue  dicere  incipiamus, 
aut  ab  aliqua  linmssima  ai  ^iiincnl.al  ionc,  an!,  a  lil- 
terarum  aliquarum  recitatione  :  aut  si  secandum 
principium  confirmatione  utamur,  deinde  uarra- 
tione  :  aut  si  quam  hujusmodi  permutationem  or- 
dinis  faciamus  :  quorum  nihil,  oisi  causa  postulet, 
fieri  oportebit.  Nam  si  vehementer  aures  auditorum 
obtusœ  videbuntur,  atque  animi  defatigati  ab  adver- 
sariis  multitudine  verborum,  commode  poterimus 
priucipio  supersedere,  et  exordiri  causam  aut  a  nar- 
rai iouc ,  aut  ab  aliqua  firmaargumentatione.  Deinde, 
si  commodum  erit,  quia  non  sempcr  nccesse  est,  ad 
principii  sententiam  rêver ti  licebit. 

X.  Si  causa  nostra  magnam  dimcultatem  videbitur 
habere,  ut  nemo  aequo  animo  principium  possit  au- 
dire;  a  narratione  quum  inceperimus ,  ad  principii 
sententiam  revertamur  licebit.  Si  narratio  parum 
probabilis  est,  exordiemur  ab  aliqua  firma  argumen- 
tatione.  His  commutationibus ,  et  translationibus 
partium  sœpe  uti  necesse  est,  quum  ipsa  res  artifî- 
ciosam  dispositionem  artifîciose  commutare  cogit. 
In  confirmatione  et  coiifutatione  argumentationum 
dispositiones  hujusmodi  convenit  habere  :  fîrniissi- 
mas  argumentationes  in  primis  et  in  postremis  causne 
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donc  deux  sortes  de  dispositions  dépendantes  de  lait  : 
Tune  embrasse  l'ensemble  du  discours,  et  l'autre  les  dé- 
tails, surtout  ceux  de  la  confirmation. 

Mais  il  y  a  une  seconde  espèce  de  disposition  qui 
s'écarte  de  la  rigueur  des  préceptes,  et  s'accommode 
aux  circonstances,  selon  que  le  goùi  de  l'orateur  le  croit 
nécessaire.  Alors,  il  est  le  maître  de  commencer  parla 
narration,  ou  par  un  raisonnement  très  frappant,  ou  par 
la  lecture  d'une  lettre;  ou  bien,  aussitôt  après  l'exorde, 
il  commence  la  preuve,  et  la  fait  suivre  de  la  narration; 
il  peut  se  permettre  quelques  autres  changements  sem- 
blables dans  l'ordre  usité,  pourvu  qu'il  ne  les  fasse  jamais 
que  pour  l'intérêt  de  la  cause.  Par  exemple,  si  les  oreilles 
de  l'auditeur  sont  fatiguées,  si  sa  patience  est  épuisée 
par  le  babil  de  l'adversaire,  on  peut  facilement  sauter 
l'exorde  et  entrer  en  matière  en  racontant  les  faits,  ou 
en  développant  quelque  argument  victorieux.  Ensuite, 
si  vous  jugez  qu'il  soit  a  propos,  car  il  n'en  est  pas  tou- 
jours ainsi,  vous  pouvez  revenir  à  l'idée  principale  de  cet 
exorde  supprimé. 

X.  Mais  si  la  cause  offre  une  telle  difficulté  que  per- 
sonne ne  paraisse  dispose  à  entendre  un  exorde ,  on  com- 
mencera par  la  narration  des  faits,  et  l'on  reprendra  en- 
suite les  idées  propres  au  début.  Si  la  narration  n'a  pas 
les  caractères  de  la  probabilité,  on  mettra  en  tête  une 
des  meilleures  preuves.  Ces  changements  et  ces  transpo- 
sitions deviennent  quelquefois  indispensables ,  et  fart 
même  vous  ordonne  alors  de  renoncer  aux  préceptes  de 
l'art  sur  l'ordre  du  discours.  Dans  la  confirmation  et  la 
réfutation  des  preuves,  voici  la  marche  à  suivre  :  il  con- 
vient de  placer  les  meilleures  preuves  au  commence- 
ment et  à  la  fin  ;  celles  qui  sont  plus  faibles,  qui  ne  sont 
II.  10 
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partibus  collocare  ;  médiocre»,  et  rieque  inutiles  ad 
dicendum,  neque  necessarias  ad  probandura,  qpiœ 
si  separatim  ac  singulâB  dicantur,  infirmée  ^im ,  cum 
céleris  conjunctœ,  firmae  et  probabiles  fiant ,  inter- 
poni  et  in  medio  collocari  oportet .  \am ,  re  uarrata , 
Btatim  exspectat  animua  auditeria,  ex  qpia  re  causa 
confirmari  possit.  Quapropfcer  continue  firmam  ali- 
cniam  oportet  inferre  argumentationem.  Et  quoniam 
nuperrime  dictum  facile  inemoriffi  mandai ur,  utile 
est,  quum  dteeredesinainus,  reœntem  aliquam  relin- 
quere  in  aniinis  auditorum  bette  firmam  argumen- 
ta tionem.  Ifeec  dispositio  locorum,  tanquam  instTUC- 
tio  militum,  facillime  in  dicendo,  sicut  illa  in  pug- 
nando,  paràrë  poterit  victoriam. 

XI.  Pronnntiationem  multi  maxime  utilem  ora- 
tori  dixerunt  esse ,  et  ad  persuadendum  plurimum 
valere.  Nos  quidem  '  imam  de  quinque  rébus  pluri- 
mnm  posse  non  facile  dixerimus  ;  a  nec ,  egregie 
magnam  esse  utilitatem  in  pronuntiatione,  audacter 
confirmaverimus.  Nam  commodœ  inventiones,  et 
concinnre  verborum  elocutiones ,  et  partium  causse 
artificiosre  dispositiones ,  et  horum  omnium  diligens 
memoria,  sine  pronuntiatione,  non  plus,  quam  sine  his 
rébus  pronuntiatio  sola,  valere  poterit.  Quare,  quia 
nemo  de  ea  re  diligenter  scripsit  (nam  omnes  vix  posse 
putarunt  de  voce,  et  vultu,  et  gestu  dilucide  scribi, 
quum  hve  res  ad  sensus  nostros  pertinerent) ,  et  quia 
magnopere  ea  pars  a  nobis  ad  dicendum  comparanda 
est ,  non  negligenter  videtur  tota  res  consideranda . 

T  Unum.  —  a  Schiitz  optime  conjicit  sed. 
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ni  inutiles  ni  essentielles,  qui,  prises  séparément,  sont 
peu  convaincantes, mais  qui,  réunies  à  d'autres  t  acquiè- 
rent du  poids  et  de  la  force,  toutes  ces  preuves  se  mettent 
au  milieu.  En  effet,  la  chose  une  fois  racontée,  l'esprit 
de  l'auditeur  est  impatient  de  voir  par  quelle  preuve 
elle  peut  être  soutenue  :  il  importe  donc  d'en  présenter 
d'abord  une  très  frappante;  et,  comme  la  mémoire  re- 
tient aisément  ce  qu'on  a  dit  en  dernier,  il  est  utile,  en 
finissant,  de  laisser  dans  celle  des  auditeurs  le  souvenir 
d  une  preuve  récente  et  très  propre  à  les  convaincre. 
L'orateur,  en  un  mot,  doit  disposer  ses  preuves  avec 
l'habileté  d'un  général,  à  qui  la  sagesse  de  sa  tactique 
assure  le  succès  et  la  victoire.4 

| 

X  F.  La  prononciation  ,  au  jugement  de  plusieurs  grands 
maîtres,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  à  l'orateur,  et  ce 
qui  contribue  le  plus  puissamment  à  la  persuasion.  Pour 
moi,  je  ne  lui  accorderais  pas  si  facilement  la  supério- 
rité sur  les  autres  qualités  de  l'orateur  ;  j'ose  même  affir- 
mer qu'elle  ne  me  paraît  pas  d'une  utilité  si  absolue.  Car 
si  le  génie  de  l'invention,  le  talent  de  l'elocution,  l'art 
dans  la  disposition  de  toutes  les  parties  d'un  discours, 
joints  à  une  mémoire  heureuse  qui  en  retient  l'ensemble, 
ont  besoin  du  secours  de  la  prononciation  ;  seule,  que 
ferait-elle?  Personne  n'a  encore  écrit  d'une  manière  sa- 
tisfaisante sur  cette  matière ,  parce  qu'on  n'a  point  cru 
possible  de  traiter  clairement  de  la  voix,  du  visage  et  du 
geste,  sous  prétexte  que  toutes  ces  choses  regardaient 
nos  sens5;  et  comme  c'est  un  soin  dont  l'orateur  doit 
spécialement  s'occuper,  il  me  semble  utile  de  rassem- 
bler ici  des  observations  moins  négligées  et  plus  com- 
plètes. 
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Dividiiur  igitur  pronuntiatio  in  voda  figurant,  et 
corpôrls  moi  uni.  Figura  vocis  est,  quae  suiira  quem- 
tlam  possidel  habîtum  ratione  el  industrie  compara- 
lum.  Ea  dividitur  in  très  partes,  magnitudinem , 
firnaitudinem ,  tnollitudinem.  Magnitudinem  vociî 
maxime  comparai  natura,  nonmlnl  'adanget,  sed 
maxime  conservât  cura  :  (irmil .udincm  \  ocis  maxime 
tialura  comparai,  uonmhil  adauget,  *  sed  maxime 
conservât  exkn -îiaiio  declamationis  :  moltttndmem 
vocis,  hoc  est,  ut  eam  torquere  in  dicendo,  pro 
nortro  commodo,  possimus,  maxime  faciet  exerci- 
tatio  déclamai  iouis.  Quapropter  de  magnitudine  vo- 
cis, et  fîrmitudinis  parte,  quouiam  altéra  natura, 
altéra  cura  comparatur,  nihil  ad  nos  attinet  comnio- 
nere,  nisi  ut  abiis,  qui  non  inscii  sunt  ejus  artificii, 
ratio  curandae  vocis  petatur. 

XII.  De  ea  parte  fîrmitudinis,  quae  conservatur 
ratione  declamationis,  et  de  mollit udine  vocis,  quae 
maxime  necessaria  est  oratori,  quoniam  ea  quoque 
moderatione  declamationis  comparatur ,  dicendum 
videtur.  Firmam  igitur  maxime  poterimus  in  di- 
cerido  vocem  conservare ,  si  quam  maxime  sedata  et 
depressa  voce  principia  dicemus.  Nam  keduntur 
arteriœ,  si,  antequam  leni  voce  permulsœ  sunt,  acri 
clamore  compleantur.  Etiam  intervallis  longioribus 
uti  conveniet  :  recreatur  enim  vox  spiritu ,  et  arte- 
rise  reticendo  acquiescunt.  Et  continuum  clamorem 
remittere,  et  ad  sermonem  transire  oportet  :  com- 
muta tiones  enim  faciunt,  ut  nullo  génère  vocis  effuso, 

1  Alii,  hanc  auget.  —  a  Et. 
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Je  considère  deux  choses  clans  la  prononciation  :  l'in- 
flexion de  la  voix  et  le  mouvement  du  corps.  L'inflexion 
de  la  voix,  ou,  si  l'on  veut,  son  caractère,  dépend  de 
l'habitude  et  de  l'art  qui  la  dirige.  On  distingue  trois 
qualités  dans  cet  organe  :  l'étendue,  la  fermeté,  la  flexi- 
bilité. La  première  est  un  don  de  la  nature;  l'artyajoute 
encore,  et  surtout  il  la  conserve.  La  nature  donne  aussi 
à  la  voix  une  fermeté  qui  peut  s'accroître,  mais  qui  prin- 
cipalement se  maintient  par  l'exercice  de  la  déclamation. 
Cet  exercice ,  enfin ,  est  ce  qui  sert  le  plus  à  nous  faire 
acquérir  la  flexibilité  de  voix,  qui  permet  de  varier  à  son 
gré  les  intonations  dans  le  discours.  Il  ne  m'appartient 
donc  pas  de  m'arreter  ici  à  l'étendue,  ni  même  généra- 
lement à  la  fermeté  de  la  voix,  puisque  l'on  peut  devoir 
l'une  à  l'habitude,  et  l'autre  à  la  nature;  et  il  me  suffit 
de  renvoyer  à  ceux  qui  s'occupent  des  moyens  méca- 
niques de  perfectionner  l'une  et  l'autre.  6 

XII.  Je  vais  me  borner  à  cette  partie  de  la  fermeté 
que  l'art  de  la  déclamation  conserve,  et  à  la  flexibilité, 
qui  est  surtout  nécessaire  à  l'orateur,  et  que  le  même 
art  peut  donner.  Pour  conserver  la  fermeté  de  la  voix 
dans  un  discours ,  il  faut  commencer  d'un  ton  calme  et 
modéré  ;  car  on  blesserait  les  artères 7 ,  si  on  les  enflait 
tout  à  coup  par  la  violence  de  la  déclamation ,  sans  les  y 
avoir  d'abord  préparées  en  adoucissant  l'effet  de  la  voix. 
Il  est  bon  d'avoir  recours  à  de  longs  repos ,  afin  de  faci- 
liter la  respiration ,  et  de  donner  du  relâche  à  l'instru- 
ment vocal.  Il  faut  descendre  aussi  quelquefois  du  ton 
le  plus  élevé  à  celui  de  la  conversation  :  il  résulte  de  ces 
changements  de  tons ,  que  l'orateur,  n'ayant  point  épuisé 
ses  moyens,  conserve  toute  la  pureté,  toute  la  force  de 
son  organe.  Évitez  encore  les  exclamations  trop  violentes  : 
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in  omni  voce  integri  simus.  El  acntas  voeu  exclama* 
tionesvitare  debemus:  ictus  enim  fit,  et  vulnerantur 
arteriae  acuta  .- 1 1  *  j  1 1  «  •  attenuata  nimls  acclama tione;el 
si  quis  splendor  est  \<><i^,  consuraitur  uno  clamore 
universus.  El  uno  spiritu  contiuenter  multa  dicere 
in  extrema  convenu  oratione  :  Caoces  enim  calefiunl , 
et  arteriae  complentur,  et  vox,  quee  varie  fcactata 
rsi ,  reducitur  in  qucmdam  Mann  aeqnabileni  atque 
constantem.  Sœpe  rerein  nattir»  graiia  qnePcLun 
jure  debetur,  velut  accidit  in  bac  pe.  Nain  quae  dixi- 
mus  ad  vocem  servandam  prodesse,  eadem  attinenl 
ad suavitatem  pronuntiationis ,  ut,quod  nostrae  voci 
prosit,  idem  voluptate  auditoris  probetur.  Utile  est 
ad  firmitudinem  vocis,  sedata  vox  in  principio.  Quid 
insuavius,  quam  clamor  in  exordio  causae?  Inter- 
valla  vocem  confirmant  :  eadem  sententias  concin- 
niores  divisione  reddunt,  et  auditori  spatium  cogi- 
tandi  relinquunt.  Conservât  vocem  continui  clamons 
remissio  :  et  auditorem  quidem  varietas  maxime 
delectat;  quum  sermone  animum  ejus  retinet,  aut 
exsuscitat  clamore.  Acuta  exclamatio  vocem  et  fau- 
ces  vulnerat  :  eadem  lsedit  auditorem;  habet  enim 
quiddam  illiberale ,  et  ad  muliebrem  potius  vocife- 
rationem,  quam  ad  virilem  dignitatem  in  dicendo 
accommodatum.  In  extrema  oratione  continens  vox 
remedio  est  voci.  Quid?  hœc  eadem  nonne  animum 
vehementissime  calefacit  auditoris,  in  totius  conclu- 
sione  causœ?  Quoniam  i^itur  res  eœdem  vocis  fir- 
mitudini,  et  pronuntiationis  a  suavitati  prosunt,  de 

1  Abest  debemus.  —  2  Suavitudini. 
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ces  cris  aigus  produisent  une  percussion  nuisible  aux 
artères,  et  il  suffit  d'un  seul  effort  de  ce  genre  pour  dé- 
truire tout  l'éclat  de  la  voix.  A  la  fin  du  discours,  on 
peut  faire  de  longues  tirades  sans  reprendre  haleine, 
parce  que  les  organes  de  la  voix  étant  alors  échauffés, 
les  artères  se  remplissent  sans  danger  pour  l'orateur;  et 
la  voix,  qui  vient  de  parcourir  successivement  différents 
tons,  est  plus  capable  de  donner  aux  sons  de  la  constance 
et  de  l'égalité.  Souvent,  comme  il  arrive  ici ,  nous  devons 
de  véritables  remerciements  à  la  bonté  de  la  nature  :  car 
les  préceptes  que  nous  avons  donnés  pour  conserver  la 
fermeté  de  la  voix ,  servent  aussi  à  l'agrément  de  la  pro- 
nonciation; et  tout  en  veillant  à  ses  propres  avantages, 
l'orateur  est  sûr  de  plaire  à  eeu\  qui  l'écoutent.  Nous 
avons  dit  qu'il  est  utile,  pour  conserver  la  fermeté  de  la 
voix,  d'être  calme  et  tempéré  dans  le  début  :  est-il  rien 
de  plus  désagréable  pour  l'auditeur  que  d'entendre  crier 
dès  l'exorde?  Les  repos  affermissent  la  voix  :  ils  donnent 
plus  de  grâce  aux  périodes  en  les  détachant,  et  laissent 
à  l'auditeur  le  temps  de  la  réflexion.  Il  faut  descendre 
quelquefois  du  ton  oratoire  à  un  ton  plus  simple  ?  cette 
variété  est  d'un  grand  charme  pour  ceux  à  qui  vous  par- 
lez; le  ton  de  la  conversation  les  intéresse  à  vos  discours; 
un  ton  plus  haut  les  éveille.  Les  cris  aigus,  disions-nous 
encore,  blessent  l'organe  vocal  :  ils  blessent  aussi  l'assem- 
blée, et  offrent  je  ne  sais  quel  caractère  de  bassesse  qui 
convient  plus  aux  criailleries  des  femmes  qu'à  la  dignité 
de  l'homme.  Enfin 9  vers  la  péroraison,  les  tirades  plus 
longues  sont  bonnes  pour  la  voix  :  ne  contribuent-elles 
pas  aussi  à  échauffer  l'esprit  de  l'auditeur  au  moment  de 
la  décision?  Ainsi,  les  mêmes  moyens  servant  à  la  fer- 
meté de  la  voix  et  à  l'agrément  du  débit,  nous  avons 
pu  présenter  ensemble  nos  observations  sur  ces  deux 
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utraque  re  si  m  ni  crit  in  praesentia  dni  mn  ,  de  firmi- 

I  iid  i  ne,  ([il.'»'  vk'i  mi  ni  ,  de  sn.i\  il.ilc  ,  <ju;r  <  omjiiih  I;i 

fuerunl  :  cetera  mio  l<><<>  paullo  |)o^r  dicemus. 

XIII.  Mollitudo  igitur  voejs,  quooiam  omnifi  ad 
rhetoris  prreceptionera  pertinet  ,  diligentius  nobis 
consideranda  est.  Eam  divîdimusin  sermonem,con- 

tentionem ,  «'im[)li(ïcationem.  Sermo  esl  oratio  re- 
missa,  et  finitima  quotidianœ  locutioni  :  contentio 
csl  oratio  acris ,  cl  ad  eonlirm.indmn  ,  cl  '  ad  cott- 
iuiandum  accommodala  :  amplificatio  esl   oratio, 
quae  aut  a  in  iracundiam  inducil  ,  aut  ad  misericor- 
diain  trahit  auditoris  animimi.  Sermo  dividilur  in 
partes    quatuor,    dignitatem  ,    demonstrationera , 
narrationein,  jocationem.  Dignitas  est  oratio  cum 
aliqua  gravitate,  et  vocis  remissione  :  demonstratio 
est 3  oratio,  quae  docet  remissa  voce,  quomodo  quid 
fieri  potuerit,  aut  non  potuerit  :  nar ratio  est  reriiin 
gestarum,  aut  perinde  ut  gestaruin,  expositio  :  jo- 
catio  est  oratio,  quœ  ex  aliqua  re  risum  pudentem  ci 
liberalem  potest  comparare.  Contentio  dividitur  m 
continuationem  et  distribu  tionem.  Continuatio  est 
orationis  enuntiandœ  acceleratio  clamosa  :  distri- 
butio  est  in  contentione  oratio  frequens,  cum  raris 
et  brevibus  intervallis,  acri  vociferatione.  Amplifi- 
catio dividitur  in  cohortationem  et  conquestionem. 
Cohortatio  est ,  quse  aliquod  peccatum  amplifîcans , 
auditorem  ad  iracundiam  adducit  :  conquestio  est 
oratio,  quae  incommodoruni  amplificatione  animum 
auditoris  ad  misericordiamperducit.  Quoniam  igitur 

1  Abest  ad.  —  •  Ad.  —  3  Abest  oratio. 
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objets  de  nos  études  :  nous  verrons  tout  à  l'heure  les 
autres  parties  de  la  déclamation. 

XIII.  Mais  d'abord ,  comme  la  flexibilité  de  la  voix  ap- 
partient tout-à-fait  à  la  rhétorique,  elle  mérite  un  exa- 
men particulier.  Nous  y  distinguerons  le  ton  simple  du 
discours ,  celui  de  la  dispute ,  et  le  ton  des  grands  mou\  c  - 
ments.  Le  ton  du  discours  est  tempéré,  et  il  ressemble 
à  celui  du  langage  ordinaire.  Le  ton  de  la  dispute  est 
plus  vif,  plus  aigu  ,  et  on  l'emploie  dans  la  confirmation 
et  la  réfutation.  Le  ton  de  l'amplification  ou  des  grands 
mouvements  est  propre  à  eveiter  dans  l'unie  de  l'audi- 
teur Tindignation  ou  la  pitié.  On  prononce  sur  le  ton  du 
discours  les  morceaux  de  dignité,  de  démonstration,  de 
narration, de  plaisanterie.  La  (lignite  s'exprime  avec  une 
certaine  gravité  de  sons  ,  et  en  abaissant  un  peu  la  voix  ; 
la  démonstration  prouve,  d'une  voix  également  modé- 
rée ,  comment  une  chose  était  possible  ou  ne  l'était  pas  ; 
la  narration  expose  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés,  ou 
tels  qu'ils  ont  pu  se  passer;  la  plaisanterie  excite  le  rire 
sans  sortir  des  bornes  de  la  décence  et  du  goût.  Le  ton 
de  la  dispute  peut  être  ou  continu  ou  divisé.  Il  est  con- 
tinu, quand  on  précipite  le  débit  avec  force  et  rapidité; 
il  est  divisé,  quand  les  phrases  animées,  retentissantes, 
sont  entrecoupées  par  de  nombreux  repos.  Le  ton  des 
grands  mouvements  est  propre  à  faire  naître  ou  l'indi- 
gnation ou  la  pitié  :  il  sert,  tantôt  à  exagérer  le  délit  et 
à  provoquer  la  colère  des  auditeurs,  tantôt  à  exagérer 
I  infortune  pour  les  porter  a  la  compassion.  *  Les  in- 
flexions de  la  voix  se  divisant  donc  en  trois  parties,  et 
ces  parties  mêmes  formant  huit  subdivisions,  il  nous 

*  On  peut  comparer  à  ces  distinctions  les  règles  plus  simples  de 
Cicéroo  lui-même,  de  Omt.,  III,  5o*  ;  de  Quintilien,  XI,  3,  etc. 
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mollitudo  voeu  in  très  partes  dirai  esl ,  el  bai  partes 

LpSSB  in  0Ct0  '  .'ili.'is  distriblltflB  a  miiiI  ,     qu.r  CUJllBque 

idonea  pronuntiatio  rit,  demonstrandum  ridetur« 

XIV .  Sermo  quum  es!  m  dignitate,  plenifl  Eauci- 
bus  quam  sedatissima  ci  depressissima  voce  uiicou- 
vcniri  .-  ita  tamen,  ut  oe  ab  oratoria  consuetudine 
ad  tragicam  transeamus.  Ounm  auicm  csi  î r  1  d<- 
monslraliouc  ,  VOCe  paulliilimi  alteuuala,  erebrifl 
intervallis  et  divisionibus  uti  oporlebil  :  Ht  ipsa  pro- 
nuntiatione  eas  res,  quas  demonstrabimus,  insérera 
atque  intersecare  videamur  in  animis  auditoriim. 
Quum  autem  sermo  in  narratione  est,  tum  vocum 
varietate  opus  est,  ut,  quo  quidque  pacto  gestum 
sit,  ita  narrari  videatur.  Strenue  quod  volumus  os- 
tendere  factum  ,  celeriuscule  dicemus  :  at  aliud 
otiose,  retardabimus.  Deinde  modo  acriter,  tum 
clementer,  mœste ,  hilariter  in  omnes  partes  com- 
mutabimus,  ut  verba,  ita  pronuntiationem.  Si  qua 
inciderint  in  narratione  dicta,  rogata,  responsa,  si 
quse  admirationes ,  de  quibus  nos  narrabimus  ;  cl i  1  i— 
genter  animum  advertemus,  ut  omnium  personarum 
sensus  ,  atque  animos  voce  exprimamus.  Sin  erit 
sermo  in  jocatione,  leniter  tremebunda  voce  ,  cum 
parva  signifîcatione  risus,  sine  ulla  suspicione  mi- 
ma? cachinnationis ,  4  leviter  oportebit  a  sermone 
serio  torquere  ad  liberalem  jocum  vocem.  Quum 
autem  contendere  oportebit,  quoniam  id  aut  per 
continuationem,  aut  per  distributionem  faciendum 

1  Partes  alias.  —  *  Abest  sunt.  —  3  Harum  octo  partium  quae.  — 
*  Leniter. 
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semble  à  propos  d'indiquer  l'espèce  de  prononciation 
que  chaque  circonstance  demande. 

XIV.  Le  ton  du  discours ,  dans  les  morceaux  de  di- 
gnité, exige  des  sons  pleins,  mais  lents  et  modérés: 
craignez  seulement  alors  trop  de  ressemblance  avec  la 
déclamation  de  la  tragédie.  Dans  la  démonstration,  bais- 
sez un  peu  la  voix,  employez  des  intervalles  et  des  repos 
fréquents;  et  que  votre  prononciation  même  paraisse 
faire  entrer  tour  à  tour  et  sans  confusion  vos  preuves 
dans  l'esprit  des  auditeurs.  La  narration  exige  des  in- 
flexions plus  variées,  qui  représentent,  pour  ainsi  dire, 
par  les  sons,  la  nature  de  chaque  fait  et  de  chaque  dé- 
tail :  exprimez  alors  rapidement  les  événements  rapides. 
et  avec  lenteur  ce  qui  s'est  fait  avec  indifférence  ;  votre 
prononciation  doit  suivre  toujours  le  caractère  de  vos 
paroles,  et  rendre  aussi  fidèlement  toutes  les  nuances 
de  l'aigreur  ou  de  la  douceur,  de  la  tristesse  ou  de  la 
joie.  Si,  dans  la  narration,  il  se  trouve  quelques  discours, 
des  questions,  des  réponses,  des  exclamations  a  racon- 
ter, exprimez  par  votre  débit  les  affections  de  chaque 
personnage  et  ses  plus  intimes  sentiments.  Les  morceaux 
de  plaisanterie  se  prononcent  d'une  voix  doucement 
tremblante,  et  avec  un  ton  léger  de  ridicule,  mais  sans 
éclat  et  sans  bouffonnerie  :  ménagez  avec  art  ce  pas- 
sage du  discours  sérieux  à  un  badinage  honnête  et  dé- 
licat. Le  ton  de  la  dispute  est,  suivant  notre  distinc- 
tion ,  continu  ou  divisé.  Lorsqu'il  est  continu,  l'organe 
prend  un  peu  plus  de  force ,  la  voix  se  précipite  sans  in- 
terruption comme  les  paroles ,  on  jette  les  sons  et  les 
mots  avec  vitesse,  avec  chaleur,  pour  que  les  effets  de 
la  prononciation  ne  soient  jamais  au-dessous  de  l'éner-  % 
gique  volubilité  de  la  phrase  ;  lorqu'il  est  divisé,  on  fait 
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est  '  m  continuatione  ,  adaucto  mediocriter  mmm 
vocigj  verbifl  continuandisi  vocem  qnooue  '  jungere 
oportebil ,  el  torquere  sonum,  et  celeriter  cuin  cla- 
morc  vcr!>.i  conficere,  ut  vim  volubilem  ofationis 
vociferatioconsequi  posait  ;  [ndistributiofie,*abiinis 
faucibus a  exclamationem  quam  clarissimam  adhi- 
bere  oportet  :  et  quantum  spatiï  per  singulas  excla- 
mationes  sumserimus,  tantum  in  singula  Intervalla 
spatii  consumera  jubemur.  lu  amplificatiombus , 
cuin  cohortatione,  iilcniur  voce  attenuatissima,  cla- 
more  leni,  sono  i  «equabili,  commutationibus  cre- 
bris,  maxima  celeritate  :  in  conques!  ione  utemur 
voce  depressa,  inclinato  sono,  crebris  intervallis, 
longis  spatiis,  magnis  commutationibus.  De  figura 
vocis  satis  dictum  est  :  nunc  de  corporis  motu  di- 
cendum  videtur. 

XV.  Motus  est  corporis  gestus,  et  vif]  lus  mode- 
ratio  quœdam,  quae  pronuntianti  convenit,  et  pro- 
babiliora  reddit  ea,  quse  pronuntiantur.  Convenit 
igitur  in  vultu  pudorem  et  acrimoniam  esse  :  in  gestu 
nec  venustatem  conspicuam ,  nec  turpitudinem  esse, 
ne  aut  histriones,  aut  operarii  videamur  esse.  Ad 
easdem  igitur  partes,  in  quas  vox  est  distributa, 
motus  quoque  corporis  ratio  videtur  esse  accom- 
modanda.  Nam  si  erit  sermo  cum  dignitate;  stantes 
in  vestigio,  levi  dextera  motu  loqui  oportebit,  hila- 
ritate ,  tristitia ,  mediocritate  vultus  ad  sermonis 
sententias  accommodata  :  sin  erit  in  demonstratione 

'  Adaugere.  —  a  Vocem  ah.  —  3  Exclamatione  quam  clarissima.  — 
4  ./Equali. 
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retentir  d'intervalle  en  intervalle  des  exclamations  per- 
çantes, et  l'on  a  soin  que  chaque  repos  dure  autant  que 
l'exclamation  même.  Enfin  ,  dans  le  ton  propre  aux  gran- 
des figures  de  lYloquencc,si  c'est  1  indignation  que  L'ora- 
teur veut  exciter,  il  trouve  une  voix  pénétrante,  des 
cris  étouffés,  et  son  débit,  quoique  varie,  est  toujours 
ferme,  toujours  rapide;  si  c'est  la  pitié,  il  prend  une 
voix  abattue,  languissante,  sans  cesse  entrecoupée, 
et  qui  revêt  toutes  les  formes  pour  attendrir.  Tels  sonl 
les  mouvements  de  la  voix  ;  ceux  du  corps  ont  aussi  leurs 
règles. 


XV.  J'appelle  mouvements  du  corps  le  geste  et  une  cer- 
taine action  du  visage,  qui  s'accordent  avec  la  prononcia- 
tion, et  dont  la  convenance  donne  au  discours  plus  d'au- 
torité. Cette  convenance  exige  donc,  dans  la  pbysiono- 
înie  ,  un  mélange  de  douceur  et  de  force  ;  dans  le  geste, 
ni  trop  d'élégance ,  ni  trop  d'abandon  :  il  ne  faut  res- 
sembler ni  aux  comédiens  ni  aux  gens  du  peuple.  Ainsi 
les  mouvements  du  corps  doivent  être  soumis  à  des  règles 
aussi  nombreuses  et  aussi  variées  que  celles  qu'on  \  ientde 
lire  sur  la  prononciation.  Dans  les  morceaux  de  dignité, 
l'orateur ,  le  corps  droit  et  immobile ,  ne  fera  qu'un  léger 
mouvement  de  la  main  droite  ;  son  visage  exprimera  la 
joie ,  la  tristesse  ou  le  calme ,  suivant  la  nature  du  sujet. 
Dans  la  démonstration ,  il  avancera  un  peu  la  tête  ;  car 
nous  nous  approebons  naturellement  de  ceux  que  nous 
voulons  instruire  ou  émouvoir.  La  même  attitude ,  la 
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scniio;  paullulum  corpus  a  cervicibus1  demittemiu 
(  nain  hoc  est  i  nature  datum,  ut  quais  proxime 
tumvultumadmoyearaasadauditoret,  ^i  quana  rea 
docere  eos,  et  jehementer  rastigareYeKmug)  :  un 

crit  in  nanationesermo;  idem  moins  potierit  îdon<  us 
esse,  qui  paullo  ante  dcmonstrabatur  in  dignitate  : 
sin  in  jocationc,  vnltu  quamdam  dchchimus  liilari- 
tatem  signilicare,  sine  commutât  ibne  gestos.  Sicoil- 
tendemus  per  continuationem;  brachio  céleri,  mo- 
bili  vnltu,  acri  aspectu  utemur  :  sin  (  ontentio  (ici 
per  distributionem;  céleri2  projection c  braohii,  în- 
ambulatione,  pedis  dextri  rara  supplosione,  acri  et 
defîxo  aspectu  uti  oportebit.  3  Si  utemur  amplifica- 
tione  per  cohortationcm,  paullo  tardiore  et  conside- 
ratiorc  gestu  conveniet  uti,  similibus  ceteris  rébus, 
atque  in  coutentione  per  continuationem  :  si  utemur 
amplifîcatione  per  conquestionem ,  4  feminis  plan- 
gore,  et  capitis  ictu,  nonnunquam  sedato  et  cons- 
tanti  gestu,  mcesto  et  conturbato  vultu  uti  oporte- 
bit. Non  sum  nescius,  quantum  susceperim  negotii, 
qui  motus  corporis  exprimere  verbis,  imitari  scrip- 
tura  conatus  sim  voces.  Verum  nec  hoc  coufisus 
sum  posse  fieri ,  ut  de  his  rébus  satis  commode  scribi 
posset;  nec,  si  id  fieri  non  posset,  hoc,  quod  feci, 
fore  inutile  putabam ,  propterea  quod  hic  admonere 
voluimus,  5quid  oporteret  :  reliqua  trademus  exer- 
citationi.  Hocscire  tamen  oportet ,  pronuntiationem 
bonam  id  perficere,  ut  res  ex  animo  agi  videatur. 

1  Demittemus.  Nam,  etc.  —  a  Porrectione.  —  3  Sin.  —  4  Femineo. 
—  5  Quod. 
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même  physionomie,  qui  conviennent  à  L'expression  de  la 
dignité,  peuvent  convenir  à  la  narration.  Dans  la  plai- 
santerie, nous  donnerons  à  notre  visage  un  certain  air 
de  gaîté,  sans  trop  multiplier  les  gestes.  Voilà  pour  les 
tons  du  simple  discours.  Dans  la  dispute,  si  le  ton  est 
continu,  la  gesticulation  doit  rire  rapide,  les  traits  mo- 
biles, les  yeux,  vils  et  perçants;  s'il  est  divisé ,  l'orateur 
porte  sans  cesse  les  bras  en  avant,  il  change  de  place, 
il  frappe  de  temps  en  temps  du  pied  droit,  son  œil  esl 
fixe  et  plein  de  feu.  Dan.,  le  ton  des  grands  mouvements, 
si  Ton  veut  soulever  l'esprit  des  auditeurs,  le  geste  sera 
plus  lent,  plus  réfléchi ,  et  l'on  observera  pour  le  reste 
ce  que  nous  avons  recommandé  dans  la  dispute  conti- 
nue; si  l'on  veut  les  attendrir  par  la  plainte,  on  tour- 
nera ses  mains  contre  soi-même,  on  se  frappera  la  tête; 
quelquefois  aussi,  à  un  geste  plus  calme  et  plus  égal, 
on  joindra  une  physionomie  abattue  et  troublée.  Je 
n'ignore  pas  combien  c'est  un  engagement  difficile  à 
remplir  que  celui  d'exprimer  les  mouvements  du  corps 
par  des  paroles ,  et  de  peindre  sur  le  papier  les  inflexions 
de  la  voix.  Mais  si  je  n'ai  point  eu  la  présomption  de 
croire  que  ce  fut  une  chose  facile,  j'ai  cru  du  moins 
qu'il  ne  serait  pas  absolument  inutile  de  l'essayer  *  :  c'est 
toujours  vous  mettre  sur  la  voie;  l'exercice  fera  le  reste. 
Quoi  qu'il  en  soit,  n'oubliez  jamais  qu'une  bonne  décla- 
mation a  l'inappréciable  avantage  de  montrer  aux  audi- 
teurs ou  aux  juges  un  orateur  persuadé. 

*  Nous  avons  essayé  aussi  de  rendre  avec  fidélité  et  précision  tous 
ces  détails  que  l'auteur  lui-même  trouvait  si  difficiles  à  exprimer  dons 
sa  propre  langue.  Les  chapitres  qui  suivent  demandaient  encore  plus. 
de  travail.  Nous  espérons  l'indulgence  de  ceux  qui  ont  étudié  l'art  de 
traduire.  J.  V.  L. 
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\\l.  Nunc  ad  thesaurura  inTentoram^  Bique 
;ul  omnium  partium  rhetoricM  custodem  memo- 
riam  transeamus.  Memoria  utrum  habeaf  quidquam 
artificiosi,  an  ommsa  oatura  proficiacatuTi  aliud  <li- 
cendi  tempus  magis  idoneum  dabitur.  Nunc  perinde 
atque  constel  m  bac  re  multum  valere  attem  cl  prae- 
ceptionem,  Jia  eade  re  loquemur;  place!  enim  no- 
bis  esse  artificieux)  memoria*  :  quare  placeat,  alias 
ostciidcmns  :  in  pnescntia  cûjusmodî  ea  sit,  apeiic- 
înus.  Sunt  îgiturduae  memoria*,  una  naturalis,  al- 
téra arllficiosa.  Naturalis  est  ea,  quae  nostris  animis 
insita  est,  et  simul  cum  cogita!  ione  nata  :  artificiosa 
est  ea,  quam  confirmât  inductio  qiKedam,  et  ratio 
pneceptionis.  Sed  quia  in  ceteris  rébus  îngenii  bo- 
nitas  imitatur  saepe  doctrinam;  ars  porro  naturae 
conimoda  confirmât  et  auget  :  ita  fit  in  hac  re,  ut 
nonnunquam  naturalis  memoria,  si  cui  data  est  egre- 
gia,  similis  sit  huic  artificiosoe  ;  porro  luec  artifi- 
ciosa ,  naturae  commoda  retinet ,  et  ampli ficat  ratione 
doctrina?.  Quapropter  et  naturalis  memoria  prrecep- 
t ione  confirmanda  est ,  ut  sit  egregia  :  et  hn°c ,  quae 
doctrina  datur,  indiget  ingenii.  Nec  hoc  magis,  aut 
minus  in  hac  re,  quam  in  ceteris  artibus  fit,  ut  in- 
genio,  doctrina,  pneceptione  natura  nitescat.  Quare 
et  illis,  qui  natura  memores  sunt,  utilis  ha*c  erit  ins- 
titutio  :  quod  tute  paullo  post  poteris  intelligere. 
Quod  si  illi  freti 2  ingenio  suo ,  nostro  non  indigent , 
tamen  justa  causa  datur,   quare  iis ,  qui  minus  inge- 

'  Àbest  ad.  —  2  Ingenio,  nostra  pneceptione  non  indigerent....  da- 
retur. 
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XVI.  Passons  maintenant  à  la  mémoire,  dépositaire 
fidèle  des  richesses  de  l'invention  et  de  toutes  les  parties 
de  la  rhétorique.  La  mémoire  peut-elle  être  en  quelque 
chose  l'ouvrage  de  l'art,  ou  vient-elle  entièrement  de 
la  nature?  Cette  question  doit  être  ailleurs  l'objet  d'un 
examen  particulier.  Nous  supposerons  ici  que  l'art  et  les 
règles  la  perfectionnent  :  car  nous  admettons  un  art  de 
la  mémoire,  et  nous  prouverons  quelque  part  qu'elle 
doit  moins  à  la  nature  qu'on  ne  pense;  qu'il  nous  soit 
permis  aujourd'hui  de  la  définir  d'après  notre  opinion. 
Il  y  a  deux  sortes  de  mémoires  :  l'une  naturelle,  l'autre 
artificielle.  La  première  est  comme  inhérente  à  l'esprit, 
et  semble  produite  en  même  temps  que  la  pensée;  la 
seconde  est  une  combinaison,  une  méthode  que  dicte 
l'expérience.  Souvent  un  esprit  heureusement  ne  imite 
les  procédés  du]\  art  qn  il  ne  connaît  pas;  mais  cet  art 
vient  ensuite  augmenter  et  fortifier  les  dons  de  la  na- 
ture :  de  même  ici  la  mémoire  naturelle  est  quelquefois 
si  parfaite,  qu'elle  ressemhlc  à  la  mémoire  artificielle; 
mais  celle-ci,  en  conservant  les  dons  de  la  nature,  les 
accroît  ensuite  et  les  perfectionne  par  le  moyen  des  pré- 
ceptes. Ainsi  la  mémoire  naturelle  a  besoin  de  l'étude 
pour  devenir  excellente,  et  celle  qui  est  un  fruit  du  tra- 
vail exige  les  dispositions  de  l'esprit.  Il  en  est  de  cet  art 
comme  de  tous  les  autres,  où  l'inspiration  et  la  science, 
les  règles  et  le  génie  se  prêtent  un  mutuel  secours.  Ces 
préceptes  seront  donc  de  quelque  avantage  pour  ceux 
même  que  la  nature  a  doues  d'une  heureuse  mémoire  : 
vous  en  serez  bientôt  convaincu.  Si  pourtant,  grâce  à 
leurs  brillantes  dispositions  ,  ils  peuvent  se  passer  de  nos 
conseils,  il  en  est  que  la  nature  a  traites  moins  libéra- 
lement, et  c'est  à  eux  que  je  veux  ê:re  utile.  Voici  donc 
cet  art  de  la  mémoire.  La  mémoire  artificiell  est  com- 
n.  ii 
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il  h  habenl ,  adjumento  velimua  me.  Suncdfl  arti- 
ficiosa  mcmoria  loqocmur.  Constat  igitur  artificiosa 
memoria  en  locis  ei  unaginibu*.  Locos  appellamus 
eos,  qui  breviter,  perfecte,  insigmtc,  an!  natara, 
aùl  manu  suni  absolu  ti,  ui  eoa  facile  natarali  mémo 
ria  comprehéndere  el  amplecli  queaniQS,  ul  aedes, 
intërcolumniurn,  angulum,  fornïcem,  et  «'«lia,  quae 
liis  similia  suui.  Imagines  suui  formas  quœdam ,  et 

jioi.e,  et  simulacra  rjus  pèi,  quam  inrininisse  \olti- 

mus  :  quod  genus,  equi,  leones,  aquilae,  quorum 

mcmoriain  si  volemus  liabere,  imagines  coi  nui  cer- 
tis  in  locis collocare  nos  oportebit.  Nudc,  cujusmodi 

locos  invenire,  et  quopacto  reperire,  et  in  locis  ima- 
gines constituere  oporteat,  ostendemus. 

XVII.   Qiiemadmodum  igitur  qui  litteras  sciuiit , 
possunt  id  quod  diclatum  est,  scribere,  et  recitare, 
quod  scripserunt  :  ita  qui  ^vh[jlovikcl  didicerunt,  pos- 
sunt, qure  audierunt,  in  locis  collocare,   et  ex  Lis 
memoriter  pronuntiare.  Loci  enim  cerae  aut  chartœ 
simillimi  sunt;  imagines,  litteris ;  dispositio  et  collo- 
catio  imaginum,  scriptural  pronnntialio,  lectioni. 
Oportet  igitur,  si  volumus  multa  meminisse,  invitas 
nobis  locos  eomparare ,  ut  in  multis  locis  multas 
imagines  collocare  possimus.  Itemputamus  oportere 
ex  ordine  hos  locos  habere ,  ne  quando  perturbatione 
ordinis  impediamur,  quo  secius,  qnotoquoque  loco 
libebit,  vêla  superiore,  vel  ab  inferiore,  Tel  a  mé- 
dia parte  imagines  sequi ,  '  ea ,  quœ  mandata  locis 
crunt,  avidere  et  proferre  possimus. 

1  Addunt  ut.  —  a  Edere. 
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posée  d'emplacements  el  d'images.  Nous  appelons  em- 
placements Ks  lieux  dont  la  nature  ou  Tari  nous  offre 
un  tableau  si  simple  el  si  frappant  ,  cpie  la  mémoire  na- 
turelle peut  nisem-  ni  les  ■•nbravscr  et  les  saisir  :  tels  sont 
un  palais,  un  entre-colonnemenl ,  un  angle,  une  voûte, 
et  autres  choses  semblables.  Nous  appelons  images,  cer- 
taines formes,  certains  signes,  certaines  ressemblances 
de  la  chose  âbnl  nous  voulons  nous  souvenir  :  par  exem- 
ple, d'  s  ehe\;iii\  ,  (les  lions,  des  aigles,  dont  nous  pla- 
cerons  !  s  images  dans  certaines  cases,  si  nous  désirons 
en  conserver  la  mémoire.  Yo\ons  maintenant  quels  sont 
ces  emplacements^  quel  est  Fart  de  les  trouvée  et  d'y 
déposer  les  images 


XVII.  De  même  que  ceux  qui  savent  écrire  peuvent 
tracer  sur  le  papier  ce  qu'on  leur  a  dicté ,  et  lire  ce  qu'ils 
ont  écrit  ;  ainsi  tous  ceux  qui  ont  étudié  la  mnémoni- 
que ^  peuvent  rattacher  à  diverses  cases  les  choses  qu'ils 
ont  apprises,  et  par  ce  moyen  les  redire  de  mémoire. 
En  effets  ces  cases  ressemblent  à  la  cire  ou  au  papier; 
le>  images  au*  lettres;  l'ordre  et  l'arrangement  des  images 
à  lYcril  ure ,  et  la  prononciation  à  la  lecture.  Il  faut  donc, 
pour acqœrir  une  mémoire  riche  et  féconde,  se  pré- 
parer beaucoup  de  dépôts  semblables,  et  les  remplir 
d'images  nombreuses.  Nous  croyons  aussi  qu'il  faut  ran- 
ger ces  cases  méthodiquement,  afin  que  la  confusion 
des  idées  ne  nous  trouble  pas,  et  qu'en  les  reprenant 
dans  l'ordre  que  Ton  veut  ,  par  le  commencement,  par 
la  fin,  par  le  milieu,  on  voie  aussitôt  toutes  ces  images, 
sortant  de  leurs  dépôts,  obéir  à  la  volonté,  et  se  pré- 
senter au  souvenir. 


ni',  \I)  RERENNO  M,  LIBER   III. 

XVNI.  IN.uii  at,  si  in  ordine  stantes  ootoscom- 
plures  viderimus,  nihîl  nostra  intersil ,  utrum  a  sum- 
nio,  an  al>  imo,  an  .«I)  medio  nomiaa  eorura  dicere 
incipianiiis  :  iteminlociseï  ordinecollocatis  eveniel , 
nt  in  quamlibel  partem,  quotoquoque  loco  libebit, 
imaginibus  commoniti  dicere  possimus  id  ,  quod 
locis  mandaverimus.  Quare  placel  <  I  ei  ordioe  Locos 
< lomparare;  et  locos,  quos  '  gumserimus,  egregiecom- 
ineditari  oportebit,  ni  perpetuo  nobu  bfiBrere  |><>— 
sint.  Nam  imagines j  sicul  Litterae,  delentnr9  ubi 
nihil  illis  utimur  :  loci,  tanquam  cera,  remanere 
debent.  Et,  ne  forte  in  numéro  locornm  falli  possi* 
mus,  quintum  quemque  locum  placet  QOtari  :  quod 
genus ,  si  in  quinto  loco  mamim  auream  colloce- 
mtis;  "et  in  decimo  aliquem  notum,  cui  praenomen 
sit  Decimo;  deiude  facile  erit  similes  notas  quinto 
quoque  loco  collocare. 

XIX.  Item  commodius  est  in  derelicta,  quam  in 
celebri  regione  locos  comparare  :  propterea  quod 
frequentia ,  et  obambulatio  bomirium  conturbat  et 
infirmât  imaginum  notas  ;  sohtudo  conservât  in- 
tégras simulacrorum  figuras.  Pr;eterea  dissimiles 
forma  atque  natura  loci  comparandi  sunt,  ut  dis- 
tincte interlucere  possint  :  nam  si  quis  multa  injer- 
columnia  sumserit ,  conturbabitur  similitudine  loco- 
rum,  utignoret,  quid  quoque  in  loco  collocarit.  Et 
magnitudine  modica  [  et  médiocres  ]  locos  habere 
oportet  :  nam  et  pneter  modum  ampli,  vagas  ima- 
gines reddunt;  et  nimis  augusti ,  saepe  non  videntur 

1  Assumserimus.  —  a  Et  si  in  decirao. 
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XVIII.  De  même  aussi  que  Ton  ne  se  trompe  jamais 
sur  les  noms  de  plusieurs  personnes  de  connaissance , 
rangées  debout  et  par  ordre,  et  qu'il  nous  importe  peu 
de  les  nommer  en  commençant  par  la  première,  parla 
dernière  ou  parcelle  du  milieu  ;  ainsi ,  une  fois  que  Ions 
ces  asiles  de  la  mémoire  sont  à  leur  place,  quelle  que 
soit  l'idée  que  l'on  cherche,  l'esprit,  averti  par  les  images, 
se  la  rappelle  à  son  gré  sans  s'y  nu  prendre  jamais.  On 
voit  donc  qu'il  est  important  d'y  mettre  de  l'ordre  et  de 
méditer  souvent  sur  les  richesses  amassées  dans  ce  dé- 
pôt, si  nous  voulons  qu'elles  deviennent  inséparables 
de  nous-mêmes  :  car  les  images  s'effacent  de  l'esprit 
comme  les  lettres,  dès  qu'on  ne  s'en  sert  plus,  et  les 
cases  «ont  des  tablettes  où  la  cire  doit  rester.  Pour  éviter 
les  méprises,  marquez-les  de  cinq  en  cinq  par  un  signe, 
tel  (prune  main  d'or  à  1$  cinquième  rase, un  de  vos  amis, 
dont  le  prénom  soit  Decimus\  à  la  dixième,  et  ainsi 
pour  le  reste. 

XIX.  Il  vaut  mieux  cboisir  ces  emplacements  dans  un 
endroit  désert  (pie  dans  un  endroit  fréquenté,  parée  que  le 
grand  nombre  de  personnes  qui  vont  et  viennent  trou- 
ble l'esprit  et  affaiblit  les  images,  au  lieu  que  la  solitude 
conserve  ces  simulacres  dans  leur  entier.  Il  n'est  pas 
moins  essentiel  de  donner  la  préférence  à  des  lieux  qui, 
par  la  variété  de  leur  nature  et  de  leur  forme,  produisent 
une  impression  plus  vive  et  plus  distincte  :  car  si  l'on 
grave  dans  sa  mémoire  plusieurs  entre-colonnements , 
on  se  trouble  par  la  ressemblance  des  lieux,  sans  pouvoir 
se  ressouvenir  de  ce  qu'on  a  placé  dans  chaque  dépôt. 
Ces  lieux  doivent  être  d'une  grandeur  moyenne  :  s'ils 
ont  trop  d'étendue,  ils  rendent  les  objets  vagues;  trop 
petits,  ils  paraissent  souvent  manquer  d'espace  pour  les 
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j)osv<-  capere  imaginum  collocationem.  Tum  nec  ni- 
111  is  illustres,  nec  vehementer  obscuros  \ocot  haberi 
oportet,  rie  aul  obcrecentur  te nebris  imagines ,  aut 
splendore  prcpfulgeant.  [ntervalla  locorum  medio- 
cria  esse  place t,  fere  paullo  plus ,  aul  minus  p  dura 
tricenum.  Nam  ni  aspectus,  ita  cogitatio minus  va- 
let, si ve  iiiinis  procul  removeris,  sive  velu  1er 
prope  adiiiov  cris  id ,  (jiiod  oportet  videri.  Sed  quan- 
quani   facile  est  ci,   ({ni   paullo  plura   explt  rit, 

quann  is  nuillos  cl  idoneOS  loCOS  (onijKii'.'in  :  lainni 
si  quis  ad  ista  s.iiis  idoii, os  invenirese  non  putabit, 
ipse  sil)i  constituât,  quam  volet  mullos,  licebit.  i  0- 
gitatio  enim  quamvis  regionem  potesl  amplecti,  et 
in  ea  situm  loci  cujusdam  ad  suuni1  cominodinn  et 
arbitrium  fabricari  et  architectari.  Quare  licebit,  si 
bac  pronita  copia  contenli  non  erimus,  nosmetipsos 
nobis  cogita tione  nostra  regionem  constitnere,  et 
idoneorum  locorum  commodissimam  distinct  iom'in 
comparare.  De  locis  satis  die  tum  est  :  mine  ad  ima- 
ginum rationem  transeamus. 

XX.  Quoniam  ergo  rcrum  similes  imagines  esse 
oportet,  et  ex  omnibus  verbis  notas  nobis  similitu- 
dines  eligere  debemus,  duplices  similitudines  esse 
debent;  mise  rerum,  alterne  verborum.  Rerum  simi- 
litudines exprimuntur,  quum  summatim  ipsorum 
negotiorum  imagines  comparamus  :  verborum  simi- 
litudines constituuutur,  quum  uniuscujusque  nomi- 
nis  et  vocabuli  memoria  imagine  notatur.  Rei  totius 
memoriam  sœpe  una  nota ,  et  imagine  simplici  cora- 

1  Abest  eommodum  et. 
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contenir.  Gardez-vous  de  les  choisir  trop  éclairés  ou  hop 
obscurs, de  peur  que  leur  obscurité  ne  cou\  re  les  images 
de  ténèbres,  ou  que  Leur  éclat*  en  vous  éblouissant,  ne 
vous  empêche  de  les  reconnaître,  Je  pense  que  les  in- 
tervalles d'un  lieu  à  l'autre  doivent  être  médiocres,  et 
ordinairement  d'environ  trente  pieds  :  car  les  objets  trop 
éloignés  ou  trop  rapprochés  font  sur  l'esprit  le  même 
effet  que  sur  la  vue;  on  ne  peut  les  apercevoir  ni  les 
juger  aussi  bien.  Sans  doute  ceux  dont  l'imagination  s'est 
enrichie  par  l'expérience,  ne  seront  pas  embarrassés  de 
choisir  des  lieux  très  nombreux  et  très  convenables; 
mais  ceux  même  dont  l'esprit  moins  exercé  aurait  plus 
de  peine  à  en  trouver  de  convenables,  peuvent  au  moins 
en  trouver  autant  qu'ils  veulent  :  car  la  pensée  embrasse 
aisément  retendue  d'un  pays,  et  elle  y  forme  à  son  gré 
tous  les  sites,  tons  les  édifices  qui  lui  plaisent.  Si  noua 
voulons  ensuite  choisir  dans  cette  multitude,  rien  ne 
nous  empêche  de  le  faire  ,  et  d'établir  entre  les  lieux  une 
distinction  plus  propre  à  réveiller  des  souvenirs.  Tels 
sont  les  emplacements  :  voyons  comment  s'y  gravent 
les  images. 

XX.  Comme  les  images  doivent  ressembler  aux  cho- 
ses ,  et  qu'il  nous  faut  choisir  dans  tous  les  mots  des  res- 
semblances qui  nous  soient  connues,  il  y  a  nécessaire- 
ment deux  sortes  de  ressemblances;  celle  des  choses  et 
celle  des  mots.  La  première  a  lieu  lorsqu'on  se  forme  une 
image  sommaire  des  objets  eux-mêmes  ;  la  seconde  ,  lors- 
que le  souvenir  de  chaque  nom  et  de  chaque  mot  est 
indiqué  par  une  image.  Pour  imprimer  dans  l'esprit  la 
ressemblance  d'une  chose,  il  suffit  quelquefois  dune 
image  unique ,  d'un  seul  signe  qui  en  réveille  la  mé- 
moire. Par  exemple  :  a  On  prétend  que  l'accusé  a  em- 
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prehendemus,  hoc  modo:  k  ni  si  accusa tor  dlxeriti 
«  ab  reo  hominem  veneno  necatunij  el  hereditatis 
te  causa  factum  arguerit  ,  el  «jus  rei  mulloi  dixerit 
«  testes  el  conscios  esse  »  :  si  hoc  primum,  ni  ad 
defendendurn  nobis  expedituni  sif ,  meminisse  vole- 
mus;  in  primo  loco  rei  totius  imaginem  conforma- 
bimus;  spgrotum  in  lecto  cubantem  faciemus  ipsum 
illum,  de  quo  agetur,  si  formam  ejusdetinebimus; 
si  cimi  non  agnoverimus ,  aliquem  regrotum  non  de 
niinimo  loco  suraemus,  ut  ciio  in  mentem  venire 
possit,  el  reum  ad  Lectum  ejus  adstituemus,  dextra 
poculum,  sinistra  tabulas,  incdico  testiculos  arieti- 
nos  tenentem.  Hoc  modo  et  testium,  et  heredi- 
tatis ,  et  veneno  necati  memoriam  habere  potc- 
rimus.  Item  deinceps  cetera  cri  mina  ex  ordine  in 
locis  ponemus  :  et ,  quotiescumque  rem  meminisse 
volemus,  si  formarum  dispositione,  et  imaginum 
diligenti  notatione  utemur,  facile  ea,  qure  volemus, 
memoria  consequemur. 

XXI.  Quum  verborum  similitudines  imaginibus 
exprimere  volemus,  plus  negotii  suscipiemus,  et 
magis  ingenium  nostrum  exercebimus.  Id  nos  hoc 
modo  facere  oportebit.  «  Jam  domuitionem  reges 
«  AtridflR  parant.  »  In  loco  constituere  oportet  nia- 
nus  ad  cœlum  tollentem  Domitium ,  quum  a  Regibus 
Mardis  loris  œdatur.  Hocerit,  a  jam  domuitionem 
<(  reges.  »  In  altero  loco  TEsopum  et  Cimbrum  subor- 
nare  '  Iphigeniam ,  Agamemnonem  et  Menelaum. 
Hoc  erît,  «  Atridœ  parant.  »  Hoc  modo  omnia  verba 

1  Sch.  in  Iphigenia  agentes  A.  et  M 
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«  poisonné  un  homme,  qu'il  1a  empoisonné  pour  avoir 
«  son  héritage ,  et  qu'il  y  a  plusieurs. témoins  et  plusieurs 
«  complices. »  Si  L'orateur  veut  se  rappeler  clairement 
ces  différents  chefs  pour  les  réfuter  plus  aisément,  il 
se  figurera  d'abord,  dans  le  premier  dépôt  de  sa  mé- 
moire, une  Image  de  toute  l'action;  s'il  connaissait  le 
mort,  il  le  supposera  malade  dans  son  lit  ;  s  M  ue  le  con- 
naissait pas,  il  se  représentera  un  autre  malade  qui  ne 
soit  pas  de  trop  basse  condition,  pour  qu'il  lui  revienne 
plus  promptement  à  l'esprit.  A  coté  du  lit,  sera  placé 
l'accusé,  tenant  de  la  main  droite  une  coupe,  de  la  gau- 
che des  tablettes,  et  des  testicules  de  bélier  avec  le 
quatrième  doigt  :  ce  qui  rappellera  les  témoins,  l'héri- 
tage, et  l'homme  empoisonné.  Ou  peut  ranger  (le  même 
par  ordre,  dans  les  cases  sui\  antes  ,  les  autres  chefs  d'ac- 
cusation ;  et  toutes  les  fois  qu'on  voudra  s'en  souvenir, 
si  l'on  a  bien  disposé  les  formes  des  objets  et  bien  dis- 
tingué les  images,  la  mémoire  sera  toujours  fidèle. 


XXI.  Quand  nous  voudrons  exprimer  par  des  images 
la  ressemblance  des  mots ,  Feu I  reprise  sera  plus  difficile  , 
et  elle  demandera  plus  de  contention  d'esprit.  Il  faut 
s'y  prendre  de  la  manière  suivante.  Pour  retenir  celte 
phrase ,  Jam  domuitionem  reges  Atridœ pavant  (  déjà 
les  rois  fds  d'Atrée  se  disposent  au  départ  ) ,  figurez- 
vous  d'abord  Domitius  élevant  les  mains  vers  le  ciel , 
tandis  qu'il  est  frappé  de  verges  par  les  Marcius  Rex. 
Cette  image  vous  rappellera  Jani  domuitionem  reges. 
Figurez-vous  ensuite  Esopus  et  Cimbcr  représentant, 
dans  Iphigénie ,  Agamemnon  et  Ménélas  :  alors  \<>us 
aurez  les  mots  Alvidœ pavant.  Ainsi  tous  les  mots  seront 
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rimii  expresBftt  Sed  haRC  imaginumconformatio  tiun 

valcl  ,  si  naluralrm  imiiioii.nn  ex*tM4  il.i\  rrinius  bac 

notation!?!  ut,  vcrsu  posito,  \\>^\  nobiscum  primum 
transeamus  l>is,  aut  ter  euni  versum;  deiode  cura 
imaginibus  verba  exprimamus.  Hoc  modo  naturae 
suppeditabil  doctrina  :  nam  utraque  altéra  aeparata 
minus  erit  Grma  ;  ita  tamen  ut  multo  plus  in  doi  trina 
atque  arte  prsesidii  sii .  Quod  docere  non  gravaremur, 

m  mcliicrcmns,  OC,  quum  al»  institutO  noslro  r<< 

sissemus,  minus  commode  iervaretur  haec diiucida 
brevitas  preecepl  ionis. 

Nunc,  quoniam  solet  accidere,  ut  imagines  par- 
tim  firraae  et  ad  monendum  idoneaesint,  parlim  im- 
bccilles  et  infirma*,  quœ  vix  memoriam  possint  ex- 
citare  :  qua  de  causa  utrumquc  fiât,  considerandum 
est;  ut,  cognita  causa,  quas  vitemus,  et  quas  sequa- 
mur  imagines,  scire  possimus. 

XXII.  Docet  igitur  nos  ipsa  natura,  quid  opor- 
teat  fieri  :  nam  si  quas  res  in  vita  videmus  parvas, 
usitatas,  quotidianas,  eas  meminisse  non  solemus; 
propterea  quod  nulla  nisi  nova,  aut  admirabili  re 
commovetur  animus  :  at  si  quid  videmus,  aut  audi- 
mus  egregie  turpe,  aut  honestum,  inusitatum,  mag- 
num ,  incredibile ,  ridiculum  ,  id  diu  meminisse 
consuevimus.  Ttemque  quas  res  ante  ora  videmus, 
aut  audimus,  ohliviscimur  plerumque;  qiue  accidc- 
runt  in  pueritia,  meminimus  optime  srepe;  nec  hoc 
alia  de  causa  potest  accidere ,  nisi  quod  usitata?  res 
facile  e  memoria  elabuntur ,  insignes  et  novae  ma- 
lien! diutius.  Solis  exortus,  cursus,  occasus,  nemo 
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exprimés.  Mais  cette  sorte  d'images  a  surtout  de  l'utilité 
quand  on  veut  réveiller  par  ce  moyen  la  mémoire  natu- 
relle :  par  exemple,  lorsqu'il  s'agit  d'un  vers,  n  passons 
d'abord  deux  ou  trois  lois  ce  vers  en  nous-mêmes;  en- 
suite comparons  1rs  mqts  avec  lis  images  qui  les  expri* 
ment.  De  cette  manière  l'art  aidera  la  nature,  tandis  que , 
sépares  l'un  de  l'autre,  ils  produiraient  moinsd'effet  :  ce- 
pendant il  v  a  toujours  plus  à  espérer,  en  ce  genre,  <le  Fart 
et  de  l'étude.  ïe  n'aurais  point  de  peine  à  le  prouver, 
si  je  ne  craignais ,  en  m'écartant  de  mon  plan  ,  de  perdre 
cette  brièveté  claire  qui  convient  aux  préceptes. 

Mais  comme  il  arrive  souvent  que,  parmi  les  images, 
les  unes  sont  frappa  ni  es  et  assez  vivespour  avertir  noire 
esprit  ,  les  autres  trop  faibles  et  peu  propres  à  ranimer 

la  mémoire,  il  faut  examiner  d'où  vient  cette  différence , 
afin  de  pouvoir,  quand  nous  en  connaîtrons  !a  cause, 

employer  celles  qui  conviennent  le  mieux,  et  rejeter  les 
autres. 

XXII.  La  nature  elle-même  doit  ici  nous  servir  de 
guide  :  car  si  nous  \o\ons  dans  le  coins  de  la  vie  des 
choses  peu  importantes,  communes  et  journalières, 
nous  n'avons  point  coutume  d'en  conserxerle  souve- 
nir, et  noire  esprit  n'est  ému  que  par  des  objets  nou- 
veaux et  singuliers.  Mais  si  nous  voyons  ou  si  Ion  nous 
raconte  quelque  chose  qui  se  dislingue  par  un  grand 
caractère  d'infamie  ou  de  vertu,  par  la  bizarrerie  et  la 
nouveauté,  par  le  sublime  ou  par  le  ridicule,  nous  en 
gardons  long-temps  la  mémoire.  Il  nous  arrive  même 
souvent  d'oublier  ce  que  nous  voyons,  ce  que  nous  en- 
tendons aujourd'hui,  tandis  que  les  souvenirs  de  l'en- 
fance sont  presque  toujours  ineffaçables.  Ne  cherchez 
la  cause  de  cette  différence  que  dans  la  facilite  a\ec  la- 
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ad  oiratur,  proptt  n  a  quod  quotidie  n'uni  :  il  éclip- 
ses solis  mirantur ,  quia  raro  accidunl ,  el  ^<>hs  éclip- 
ses magis  mirantur,  quani  lim.c,  quoniam  bapcrc- 
briores  aunt.  Docel  ergo  se  natura  vulgari  et  usitaU 
rc  non  exsuscitari  ;  mo\  itate  el  insigni  quodann  ne- 
gotio  commoveri.  limtetur  igitur  ara  aaturam,  et 
quod  ea  desideral ,  inveniat  :  quod  ostendit ,  sequa- 
tur.  Nihil  est  enim,  quod  aut  natura  extremum  io- 
\<'ii'  rit,  aut  doctrioa  primura  :  sed  rerum  principia 
ah  [ngenio  profecta  suai ,  et  exitus  disciplina  compa- 
rantur.  Imagines  igitur  nos  in  eogeuere  constituera 
oportebit,  quod  g<  nus  manere  in  memoria  diuli^- 
sime  potest:  id  accidet,  si  quani  maxime  notas  suni- 
litudines  constiluemus  :  si  non  mutas,  nec  vagas, 
sed  aliquid  ageutes  imagines  ponemus  :  si  egregiam 
pulchritudinem,  aut  unieam  turpitudinem  eis  attri- 
buemus  :  si  aliqua  re  exornabimus,  ut  si  coronis , 
aut  veste  purpurea,  quo  nobis  notatior  sit  similitudo  : 
aut  si  qua  re  deformabimus ,  ut  si  cruentam,  aut 
cœno  oblitam ,  aut  rubrica  delibutam  inducemus, 
quo  magis  insignita  sit  forma  :  aut  si  ridiculas  res 
aliquas  imaginibus  attribuemus  :  nam  ea  res  quoque 
faciet,  ut  facilius  meminisse  possimus.  Nam,  quas 
res  veras  facile  meminimus,  easdem  fîctas  et  diligen- 
ter  notatas  meminisse  non  est  diiïicile.  Sed  illud  fa- 
cere  oportebit,  ut  identidem  primos  quosque  locos 
imaginum  renovandarum  causa  celeriter  animo  per- 
curramus. 

1  No  vitale  vero.  —  2  Aliquid  notum. 
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quelle  les  événements  ordinaires  s'échappent  de  notre 
mémoire,  qui  retient  plus  profondément  gravées  les 
choses  neuves  et  surprenantes.  Personne  n'admire  le 
lever,  la  marche  ,  ni  le  coucher  du  soh  il  ;  c'est  un  spec- 
tacle qui  revient  tous  les  jours.  Mais  les  éclipses  de  so'c  il 
frappent  davantage,  parce  qu'elles  arrivent  rarement  ; 
et  elles  font  plus  d'impression  que  celles  de  lune,  qui 
sont  plus  fréquentes.  Ainsi  notre  nature  elle-même  nous 
apprend  quelle  n'est  point  sensible  aux  choses  \  ulgaires 
et  communes,  et  que  pour  l'émouvoir,  il  lui  faut  quel- 
que chose  de  neuf  et  d'inattendu.  Qy\v  fart  imite  donc 
la  nature,  en  inventant  de  quoi  flatter  ses  goûts,  en 
suivant  la  route  qu'elle  lui  a  montrée.  En  effet  ,  la  na- 
ture est  toujours  la  première,  et  l'art  ne  fait  que  la  sui- 
vre; les  commencements  en  toute  chose  sont  dus  au 
génie ,  l'étude  vient  ensuite  qui  les  perfectionne.  Ici, 
par  exemple,  choisissez  des  images  dont  le  souvenir 
puisse  être  durable  ;  le  moyen  d'y  réussir  est  de  vous 
attacher  à  des  ressemblances  qui  vous  soient  intimement 
connues,  ou  à  des  images  qui  ne  soient  ni  muettes  ni 
vagues,  mais  pleines  de  mouvement  et  de  vie;  de  leur 
donner  une  beauté  merveilleuse  ou  une  insigne  laideur  ; 
de  les  parer  de  quelque  ornement ,  d'une  couronne ,  d'une 
robe  de  pourpre,  qui  vous  les  fasse  reconnaître  aussitôt, 
ou  bien  de  les  défigurer  en  les  couvrant  de  sang,  de 
fange ,  de  vermillon ,  pour  qu'elles  frappent  plus  sûrement 
a  os  yeux.  Ne  craignez  pas  de  donner  à  ces  simulacres 
quelque  forme  ridicule  :  c'est  encore  un  moyen  d'en  faci- 
liter le  souvenir.  Car  toutes  les  choses  que  nous  aurions 
le  mieux  retenues  si  elles  étaient  réelles,  s'impriment 
aussi  plus  aisément  dans  l'imagination,  qui  les  revêt  de 
formes  bien  distinctes.  Seulement,  pour  les  entretenir, 
parcourez  quelquefois  en  idée  leurs  différentes  places. 
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rit,  feci  i  ,  ni  rnultorom  verborum  imagi- 
nes conscriberent ,  uti,  qni  eas  ediscere  vellcnt,  pa- 
r;i(«js  haberenl ,  ne  quid  in  quaTéndo  opéra  consu- 
mèrent. Quorum  rationem  aliquot  de  causis  impro- 
bamus:  primum ,  quod  inverborum  innuraerabibuni 
multitudine  ridiculum  sil  nulle  verboimm  imagines 
comparare.  Quantulum  enim  poterunl  bœcvalere, 
quum  ex  infini  ta  verbor  un»  copia,  modo  aliud,  modo 
aliud  nos  vi  rhum  meminisse  oportabit  ?  Deinde  cur 
vol  u  m  us  ab  industria  qucmquam  remarere,  ut  ne 
quid  ipse  qu.erat,  quuni  '  nos  illi  oinnia  parala  qu:e- 
sitaque  tradamus?  Pr.'eterea  similitudine  alia  abus 
magis  commovetur.  jVam  ut  srepe,  formam  si  quam 
similern  cuipiam  dixerimus  esse,  non  omnes  liabe- 
mus  assensores,  quod  alii  videtur  aliud  :  ita  (il  in 
imaginibus,  ut,  qure  nobis  diligenter  *notat«*e  sint, 
eœ  parum  videantur  insignes  aliis.  Quare  sibi  quem- 
que  suocommodoconvenit  imagines  comparare.  Pos- 
tremo  pneceptoris  est  docere,  quemadmodum  qiueri 
quidque  conveuiat,  et  unum  aiiquod,  autalterum, 
nonomnia,  quœ  ejus  generis  erunt,  exempli  causa 
subjicere,  quo  res  possit  esse  dilucidior.  Ut  quum  de 
proœmiis  qu.erendis  disputamus,  rationem  dam  us 
qurerendi,  non  mille  proœmiorum  gênera  conscribi- 
mus  :  ita  arbitramur  de  imagiuibus  fîeri  conveuire. 

XXIV.  Nnnc ,  ne  forte  verborum  memoriam , 
aut  nimis  dilficilem,  aut  parum  utilem  3arbitrere, 
et  ipsarum  memoiia  rerum  contentus  sis,  quod  et 

1  Abest  nos.  —  2  Notse.  —  3  Arbitrera. 
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XXIII.  Je  sais  que  la  plupart  des  Grecs  qui  ont  écrit 
mit  la  mémoire,  ont  rassemblé  les  images  d'un  grand 
nombre  de  mots,  afin  que  ceux  qui  voudraient  les  ap- 
prendre les  trouvassent  toutes  prêtes,  sans  perdre  leur 
temps  à  les  chercher.  Plusieurs  raisons  m'empêchent 
d'approuver  leur  méthode.  D'abord  \  le  vocabulaire  d'une 
langue  est  si  vaste,  qu'il  est  ridicule  de  nous  offrir,  par 
exemple  ,  les  images  d'un  millier  de  mots.  Quelle  en  peut 
être  l'utilité,  quand  la  multitude  des  mots  est  innombra- 
ble, et  que  c'est  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  que  nous 
sommes  forcés  de  nous  rappeler?  Ensuite,  pourquoi 
vouloir  enebainer  l'activité  de  L'imagination,  en  lui  of- 
frant d'avance  ce  qu'elle  peut  chercher  et  découvrir  elle- 
même  ?  Ajoute/  qu'il  est  des  ressemblâmes  dont  l'esprit 
de  l'un  est  plus  frappé  que  celui  d'un  autre.  Souvent, 
si  nous  disons  que  tel  portrait  ressemble  à  telle  personne , 
tout  le  monde  ne  sera  pas  de  notre  a\  is,  et  chacun  aura 
le  sien  ;  de  même,  une  image  très  propre  à  me  rappeler 
une  action  ou  un  mot,  ne  fait  aucune  impression  sur 
d'autres.  Que  cbaeun  choisisse  donc  les  images  qui  lui 
conviennent.  Enfin ,  il  est  du  devoir  d'un  maître  de  fart 
(renseigner  la  route  à  suivre,  et  de  citer  un  ou  deux 
exemples  pour  rendre  ses  préceptes  plus  clairs;  mais  il 
ne  doit  pas  aller  plus  loin.  Ainsi ,  quand  nous  parlons 
des  exordes,  nous  indiquons  la  manière  de  les  trouver, 
sans  donner  mille  exordes  pour  modèles  :  je  crois  qu'il 
en  doit  être  ainsi  des  images. 


XXIV.  Maintenant,  pour  que  vous  ne  regardiez  pas 
la  mémoire  des  mots  comme  trop  difficile  et  peu  néces- 
saire, persuade  qu'il  VOUS  suffit  de  celle  des  eboses,  qui 
est  plus  utile  et  plus  aisée;  voici  les  motifs  qui   \011s 
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uiiliorcs sint|  ei  plun  habeant  facilitât!*,  admonen- 

dus  es,  quart  rerborum  raemoriam  non  improbe- 

miis.  Vim  pui.iiMiis  oportere  eos,  qui  velint  res  fa- 
ciliores  sine  laboreet  molestia  facile  meminisse,  in 
rébus  difïicilioribus  esse  ante  exercitatûa.  Nec  nos 
banc  verborum  memoriam  inducimoâ,  ni  vert 
memiaisse  possimus,  sed  ni  bac  exercitatione ,  illa 
rerum  memoria,  quae  pertinet  ad  utilitatem ,  confir- 
metur;  ut  ab  bac  difficili  coiisuetudine  sine  labore 
ad  illam  facilitatem  transire  possimus.  Sedquum,  in 
onini  disciplina,  infirma  est  artis  prapceptio  sine 
sutnma  assiduitate  exercilationis,  tunn  vero  in  profco- 
vikùiç  minimum  valet  doctrioa,  nisi  industria,  stu- 
dio, labore,  diligentia,  comprobetur.  Quam  pluri- 
niôs  locos  ut  habeas,  et  quam  maxime  ad  praecepta 
aecommodatos,  curare  dcbebis.  Jn  imaginibus  col- 
locandisexerceri  quotidie  conveniet.  IN  on  enim  sicut 
a  ceteris  studiis  abducimur  nonnunquam  occupa- 
tione,  ita  ab  hacre  nos  potest  causa  deducere  aliqna. 
Nunquam  est  enim ,  quin  aliquid  memorire  tradere 
velimus,  et  tum  maxime,  quum  aliquo  majore  ne- 
gotio  detinemur.  Quare  quum  sit  utile,  facile  me- 
minisse ,  non  te  fallit,  qnod  tantopere  ntile  sit, 
quanto  labore  sit  appetendum  :  quod  poteris  exis- 
timare,  utilitate  cognita.  Pluribus  verbis  ad  eam 
te  hortari  non  est  sententia  ,  ne  '  aut  tuo  studio 
diffisi,  aut  minus,  quam  r es  postulat,  dixisse  videa- 
mur.  De quinta  parte  rhetoricœ  deincepsdicemus  :  tu 
primas  quasque  partes  in  aninio  fréquenta,  et,  quod 
maxime  necesse  est,  exercitatione  confirma. 

'  Aut  tu  nostro ,  aut  nos  tuo. 
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engageront  peut-être  à  cultiver  aussi  la  première.  U  me 
semble  que,  pour  retenir  sans  peine  et  sans  effort  les 
choses  faciles,  on  doit  s'exercer  auparavant  a  celles  qui 
présentent  plus  de  difficultés.  Ce  n'ësl  point  pour  rete- 
nir un  \ers  que  je  nous  ai  parlé  de  la  mémoire  des  mots  ; 
I  ai  voulu  vous  engagera  fortifier,  par  ce!  exercice,  la 
mémoire  des  choses,  dont  vous  reconnaissez  tout  l'avan- 
tage; j'ai  voulu  \ous  ménager  un  passage  agréable  de 
cette  étude  épineuse  à  un  procédé  plus  facile.  Mais 
comme,  dans  tous  les  arts,  les  préceptes  ne  sont  rien 
sans  la  pratique  et  une  extrême  assiduité,  c'est  dans  la 
mnémonique  surtout  qu'il  faut  s'imposer  une  grande  ac- 
tivité d'esprit,  une  application  constante,  un  travail 
infatigable.  Il  faut,  Herennius,  VOUS  faire  une  abon- 
dante provision  d'emplacements  ou  de  cases,  en  yous 
conformant  le  plus  possible  aux  règles  prescrites;  et, 
chaque  jour,  vous  devez  enrichir  ce  dépôt  de  quelques 
images  nouvelles.  Les  occupations  nous  détournent  quel- 
quefois des  autres  études;  celle-ci  ne  trouve  d'obstacle 
nulle  part.  Il  n'est  point  de  circonstance  où  nous  n'ayons 
l'idée  de  nous  ressouvenir  de  quelque  chose,  et  surtout 
quand  une  importante  affaire  occupe  notre  attention.  Une 
mémoire  facile  étant  un  si  précieux  trésor,  vous  vo\ez 
avec  quelle  ardeur  et  par  quels  soins  on  doit  chercher 
à  l'obtenir;  vous  le  verrez  bien  mieux,  quand  vous  en 
aurez  éprouvé  futilité.  Mais  je  ne  veux  pas  vous  parler 
plus  long-temps  de  cet  art  de  la  mémoire ,  de  peur  qu'on 
ne  me  reproche  de  me  défier  de  votre  zèle,  ou  d'être 
resté  moi-même  au-dessous  du  sujet.  Je  passe  donc  à 
la  cinquième  partie  de  la  rhétorique.  Vous,  méditez  les 
trois  Livres  précédents,  et,  surtout,  fortifiez  par  la  pra- 
tique l'étude  de  toutes  ces  règles. 

il.  i  > 
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f.  Quoniam  in  hoc  libro,  C.  I  Icrcnni ,  de  elocutione 
conscripsimus,  et  quibus  in  rebufl  opus  fuit  exemple 
uti,  nostris  exemplis  usi  sumus,  et  id  fecimus  prseter 
consuetudinem  Gnecorum,  qui  de  liac  re  scripse- 
ruut;  necessario  faciendum  est,  ut  paucis  rationeni 
nostri  consilii  demns.  Atque  hoc  nos  neeessitudine 
facere,  non  studio,  satis  erit  signi,  quod  in  superio- 
ribus  libris  nihil  neque  ante  rem,  neque  projeter  rem 
locuti  sumus.  Nunc,  si  pauca,  qiue  rcs  postulat, 
dixerimus,  tibi  id,  quod  reliquum  est  artis,  ita,  ut 
instituimus,  persolvemus.  Sed  facilius  nostram  ra- 
tioneni intelliges,  siprius,  quid  illi  dicant,  cogno- 
veris. 

Compluribus  de  causis  pu  tant  oportere,  quum  ipsi 
pr.ieceperint ,  quo  pacto  oporteat  ornare  elocutio- 
nem,  uniuscujusque  generis  ab  oratore  aut  poeta 
probato  sumtum  ponere  exemplum .  Et  primum  se 
id  modestia  commotos  facere  dicunt,  proptereaquod 
videatur  esse  ostentatio  quoedam ,  non  satis  habere , 
praecipere  de  artifîcio,  sed  ipsos  etiam  yideri  velle 
artiflciose  gignere  exempla  :  hoc  est,  inquiimt,  os- 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


I.  Comme  clans  ce  Livre ,  consacre  à  lYlocution  ,  j'ai  fait 
usage,  au  besoin,  d'exemples  que  j'avais  composes,  et 
qu'en  cela  je  nie  suis  écarté  de  la  coutume  adoptée  par 
les  rhéteurs  de  la  Grèce  qui  ont  écrit  sur  le  même  sujet , 
il  m'a  paru  nécessaire,  C.  Herennius,  devons  expliquer 
Cil  peu  de  mots  me.s  raisons.  Une  preuve  que  ce  n'est 
point  par  amour-propre  que  je  le  fais,  mais  par  néces- 
sité, c'est  que,  dans  les  Livres  précédents,  je  ne  me 
suis  permis  ni  préface  ni  digression.  Ici,  je  me  conten- 
terai de  quelques  mots  sur  ce  point,  et  j'achèverai  de 
vous  paver  ma  dette  en  reprenant  le  ton  didactique.  Mais 
vous  me  comprendrez  mieux  si  je  vous  développe  d'abord 
les  principes  que  les  rbéteurs  grecs  ont  sui\is. 

Ils  pensent  pour  plusieurs  raisons  qu'il  faut,  en  don- 
nant des  règles  sur  les  ornements  de  l'elocution,  appor- 
ter pour  ebaque  genre  un  exemple  pris  dans  les  meilleurs 
orateurs  et  les  meilleurs  poètes.  D'abord  ils  le  font,  disent- 
ils,  par  un  sentiment  de  modestie,  regardant  comme 
une  sorte  d'ostentation  de  ne  point  se  borner  à  donner 
les  règles  de  l'art,  et  de  vouloir  enfanter  ingénieuse- 
ment des  exemples  :  ce  n'est  plus  montrer  les  préceptes^ 
disent-ils,  c'est  se  montrer  soi-même.  Ainsi,  une  sorte 
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tentare  se,  non  ostendere  artem.  Quare  pudor  in 
priittis  est  ad  cam  rem  impedimenlOi  ne  nos  solos 
probare,  dos  amare,  alios  contemnere  et  deridere 
videamur.  Ete/iim  *ftnmi  possimusab  Ennio  sumtum 
aul  .m  Gràccho  ponere  exemptant,  videtur  esse  arro- 
gantia,  illa  relinquere ,  cl  ad  sua  devenue  Pneterea 
exempla  testimonioruni  locum  obtinent.  M  enim, 
quodadmonuerit ,  ci  leviter  fecerit  praeceptio,  exem- 
plo,  sicut  testimonio ,  coinprobatur. TÏOD  igitur  i  i- 
diculus  sit,  si  quis  in  lite,  ant  in  judicio,  domesticis 
testimoniis  pugiict,  et  sni  ipsius  abiitalnr  exemple? 
Ut  enim  testiinonium,  sic  exemplum,  rei  confir- 
mandre  causa  sumitur.  INonergo  oportet  hoc,  nisi  a 
probatissimo  sumi,  ne,  quod  aliud  coufirinare  de- 
beat,  egeat  ipsum  confirmationis.  Eteriim  necesse 
est,  aut  se  omnibus  anteponant,  et  sua  maxime  pro- 
bent,  aut  negent  oplima  esse  exempla,  qure  a  proba- 
tissimis  oratoribus  aut  poetis  sumta  '  sint.  Si  se  om- 
nibus anteponant,  intolerabili  arrogantia  sunt;  si 
quos  sibi  prseponant,  et  eorum  exempla  suis  exem- 
plis  non  putent  praestare ,  non  possunt  dicere,  quare 
sibi  illos  anteponant. 

II.  Quid  igitur  ipsa  auctoritas  antiquorum  ?  nam 
quum  res  probabiliores,  tum  hominum  studia  ad  imi- 
tandum  alacriora  reddit  :  imo  erigit  omnium  cupi- 
ditates,  et  acuit  industriam,  quum  spes  injecta  est, 
posse  imitando,  Gracchi,  aut  Crassi  consequi  facul- 
tatem.  Postremo  hoc  ipsum  est  summum  artificium, 
res  varias  et  dispares  in  tôt  poematibus  et  orationi- 

1  Alii,  sunt. 
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de  pudeur  s'y  oppose  ;  on  aurait  l'air  de  n'approuver  que 
soi,  de  n'aimer  (pie  soi,  et  de  mépriser  ou  railler  les 
autres.  Lorsqu'on  a  sous  les  yeux  des  modèles  comme 
Ennius  ou  Gracchus,  il  semble  qu'il  y  ait  de  l'arrogance 
aies  dédaigner,  pour  ne  citer  que  ses  propres  ouvrages. 
Ensuite  les  exemples  tiennent  lieu  de  preuves.  Un  pré- 
cepte a  Lien  peu  de  crédit,  et  l'exemple  seul  lui  donne 
de  l'autorité.  Ne  serait-il  donc  pas  ridicule,  dans  un 
procès  civil  ou  criminel ,  d'alléguer  des  témoignages 
domestiques,  ou  de  se  citer  soi-même?  L'exemple,  ainsi 
que  le  témoignage,  est  employé  comme  preuve  con- 
lirmative.  Il  ne  faut  donc  l'emprunter  qu'à  un  auteur 
excellent  et  connu;  autrement,  ce  qui  doit  prouver 
la  règle  aurait  besoin  de  preuve.  En  effet ,  ou  les  écri- 
vains qui  se  donnent  pour  modèles  croient  l'emporter 
sur  tous  les  autres,  ou  ils  refusent  d'avouer  que  les 
meilleurs  exemples  sont  ceux  que  nous  fournissent  les 
premiers  orateurs  et  les  premiers  poètes.  Se  préférer  à 
tous  les  autres,  c'est  le  comble  de  l'arrogance;  préférer 
les  autres  à  soi ,  et  ne  pas  regarder  leurs  exemples  comme 
supérieurs  aux  nôtres,  c'est  une  inconséquence  qu'il  esl 
impossible  d'excuser. 


II.  Que  serait  donc  l'autorité  des  anciens  ?  C'est  elle 
qui  rend  les  eboses  vraisemblables,  qui  porte  les  hommes 
à  imiter  les  grands  modèles  avec  plus  d'ardeur,  qui  en- 
flamme leur  courage,  qui  donne  du  ressort  à  leur  esprit, 
par  l'espoir  d'égaler  un  jour  Crassus  et  les  Gracque-. 
en  les  prenant  pour  exemples.  Enfin,  ne  faut-il  pas  aussi 
quelque  talent  pour  choisir  et  appliquer  à  propos  aux 
règles  de  l'art  cette  immense  variété  de  morceaux  épar^ 
et  confondus  eà  et  là  dans  les  poètes  et  les  orateurs  ? 
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bus  s|>;mn;is,  h  tage  disjectas,  ita  diligenter  eligere, 
ni  urintti^jnbdque  genus  rxernplonun  ntb  lingulos 
artîs  lôcos  subjicere  possis.  Hoc  si  iniluétria  solum 
fîeri  posset,  tarrien  essemus  taudandi,  tftium  talem 
laborem  non  fugissemus  :  '  aune  sine  sumttio  artifi- 

CÎO  non  poli -si  firri.  Quis  est  coi  m  t  'qui  ni  si  simnix' 

teneat  artem,  possil  ea,  qiue  jubeat  ars,  de  lant.-i,  et 
tam  diffusa  scripUira  uotare,  ci  Mpararc?  Ceteri , 

qniim  legnrit  oralioncs  bonas  aut  poemata,  probant 
oratores  et  poêlas,  neque  inteUignnt,  qua  lie  rom- 
moti  probent  :  quod  scire  non  possunt,  nbi  sil  ,  bec 
quid  sit,  nec  quo  modo  factum  sit  id,  quod  cos 
maxime  delectet.  At  is,  qui  et  baec  omnia  intelligit, 
et  idonea  maxime  eligit,  et  omnia  in  arte  maxime 
scribenda  redigit  in  singulas  rationes  pneceptionis, 
necesse  est  cjus  rei  sumnnis  artifex  sit.  Hoc  igitur 
maximum  artificium  est,  in  arte  sua  posse  et  alienis 
exemplis  uti. 

Hœc  illi  quum  clicunt,  magis  nos  auctoritate  sua 
commovent,  quam  veritatedisputationis.  Illud  enim 
veremur,  ne  cui  satis  sit  ad  contrariam  rationem 
probandam ,  quod  ab  ea  parte  steterint  ii ,  qui  et 
inven tores  bujus  artifîcii  fuerunt,  et  vetustate  jam 
satis  omnibus  probati  sunt.  Quod  si,  illorum  aucto- 
ritate remota,  res  omnes  volent  cuni  re  comparare, 
intelligent,  non  omnia  esse  concède nda  antiquitati. 

lîl.  Primum  igitur,  quod  ab  eis  de  modestia  di- 
citur,  videamus,  ne  nimium  pueriliter  proferatur» 

1  Nunc  vero.  —  2  Qui  non,  quum  summe. 
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Quand  il  ne  faudrait  que  du  travail  pour  y  réussir,  ce 
travail  mériterait  déjà  d'être  loué;  mais  que  dis-je?  on 
ne  peut  faire  ce  choix  sans  une  extrême  habileté.  Eh! 
quel  est  celui  qui,  sans  connaître  l'art  à  fond,  pourrait, 
au  milieu  de  tant  d'écrits,  s'arrêter  aux  endroits  remar- 
quables, et  en  faire  une  juste  application  .}  Il  en  est  qui, 
lisant  de  hons  discours,  de  beaux  poèmes,  approuvent 
les  orateurs  et  les  poètes,  sans  pouvoir  expliquer  pour- 
quoi ils  les  approuvent;  parce  qu'ils  ignorent  où  se 
trouve  ce  qui  leur  a  plu  davantage,  ce  que  c'est,  et  com- 
ment l'auteur  s'y  est  pris  pour  les  émouvoir.  Mais  l'homme 
de  goût,  l'homme  éclairé ,  pénètre  dans  tous  ces  secrets; 
il  fixe  son  choix  sur  ce  qu'il  y  a  de  mieux;  il  en  lire  des 
exemples  favorables  à  la  direction  et  aux  progrès  de 
fart  ;  il  est  lui-même  un  grand  artiste.  C'est  donc  un 
talent  réel  que  de  sa\oir  appliquer  à  son  art  les  exem- 
ples mêmes  d'autrui. 


En  tenant  ce  langage,  les  rhéteurs  grecs  nous  im- 
posent plus  par  leur  autorité  que  par  la  solidité  de  leurs 
arguments.  Nous  avons  lieu  d'appréhender  qu'ils  ne  l'em- 
portent sur  nous  et  ne  lassent  prévaloir  la  méthode  con- 
traire, par  cela  même  qu'ils  sont  les  inventeurs  de  l'art, 
et  que  leur  ancienneté  les  rend  plus  respectables  à  tous. 
Mais  si  l'on  veut  écarter  ce  préjugé,  et  comparer  leurs 
raisons  avec  les  nôtres,  on  reconnaîtra  qu'il  ne  faut  pas 
tout  accorder  à  l'antiquité. 

III.  Defions-nous  d'abord  du  reproche  de  vanité  ;  c'est 
peut-être  une  objection  puérile.  Car,  si  la  modestie  con- 
siste à  se  taire  ou  à  ne  rien  écrire,  pourquoi  ont-ils  eux- 
mêmes  écrit  ou  parlé?  Si  pourtant  ils  ont  écrit  quelque 
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i\;mi  si  lacère,  '  aut  mini  scribere  modestia  est ,  enr 
quicquam  scribunt ,  aul  loquuntur?Sin  aliquîd  suum 
scribunl ,  em",  quo  secius  omnia  scribant ,  hropedinn- 
tur  modestia  .}  Quasi  si  quis  ad  Olympiacum  yenérit 
cursum  ,  èl  steteril ,  ut  mittatur,  impudentêsque  il- 
los  dicat  esse,  ([m  currere  cœperinl ,  ipse  intra  can 
res  siei ,  et  ii.'irrei  ;iliis,  quomodo  Ladas  aul  Boius 
euro  Sicyoniis  cursitarint  :  sic  isti,  quum  in  artis 
curriculnm  descenderunt,  illos,  qui  in  eo,  quod  est 
artificii,  élaborent,  aimit  lacère  immodeste;  ipsi  ali- 
quem  antiquum  oratorem,  autpoetatn  laudant ,  aul 
scripturam,  sic  ut  in  stadium  arlis  rbetoricae  prodire 
non  audeant.  Non  ausim  dicere,  sed  tamen  vereor, 
ne,  qua  in  re  laudem  modestire  venentur,  in  ea  ipsa 
re  sint  impudentes.  Quid  enini  tibi  vis?  aliquis  in- 
quiet. Artem  tuam  seribis  :  gignis  nobis  novas  pr.e- 
ceptiones  :  cas  ipse  confirmare  non  pôles  :  ab  aliis 
exempla  sumis.  Vide,  ne  facias  impudenter,  qui  tuo 
ïiomhii  velis  ex  alioruni  laboribus  libare  laudem. 
Nam  si  eorum  volumina  prehenderint  antiqui  ora- 
tores  et  poetœ,  et  suum  quisque  de  libris  sustulerit,* 
nihil  istis  ,   quod  suum   a  velint ,   relinquetur.  At 
exempla ,    quoniam    testimoniorum    similia   sunt , 
item  convenit,  ut  testimonia,  ab  hominibus  proba- 
tissimis  sumi.  Primum  omnium  exempla  ponuntur 
hic  non  confirmandi,  neque  testifîcandi  causa,  sed 
démons trandi.  Non  enim,  quum  dicimus  esse  exor- 
nationem ,  quae ,  verbi  causa ,  constet  ex  similiter 
desinentibus  verbis,  et  ponimus  hoc  exemplum  a 

r  Et.  —  1  Schùtz  pessime ,  vocent, 
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ouvrage,  pourquoi  la  modestie  leur  aurait-elle  défendu 
de  l'écrire  tout  entier?  N'est-ce  pas  ressembler  à  un 
homme  qui,  venu  dans  la  carrière  olympique,  ayant  pris 
même  son  rang  parmi  les  rivaux,  accuserait  d'impu- 
dence een\  qui  oseraient  disputer  le  prix  ,  et  s'arrêterait 
à  la  barrière  pour  raconter  comment  Ladas  ou  Boïus 
luttèrent  a  la  course  contre  les  Sieyoniens?  Ainsi  ces 
rhéteurs,  descendus  dans  la  liée  de  Far!  oratoire,  taxent 
de  vanité  ceux  qui  mettent  les  règles  en  pratique,  ei 
ils  louent  un  ancien  orateur,  un  ancien  poète,  un  an- 
cien écrivain,  sans  oser  eux-mêmes  faire  un  pas  dans  la 
carrière  de  l'éloquence.  Je  n'ose  le  dire,  mais  je  crains 
qu'en  voulant  paraître  modestes,  ils  ne  pèchent  par  un 
excès  contraire.  Que  prétendez-vous?  leur  dira-l-on.  Vous 
écrivez  une  rhétorique  ,  vous  imaginez  de  nouveaux  pré- 
cep^s;  et,  pour  les  confirmer,  vous  avez  récours  aux 
exemples  d  autrui.  Prenez  garde  qu'on  ne  vous  accuse 
vous-mêmes  de  vanité,  quand  vous  essayez  ainsi  d'en- 
vironner votre  nom  d'une  gloire  étrangère.  Car  si  les 
anciens  orateurs  et  les  anciens  poètes  reprenaient  dan 
VOS  ouvragés  ce  qtie  vous  leur  avez  emprunté,  ils  n\ 
laisseraient  que  des  choses  dont  votre  orgueil  sans  doute 
ne  se  vanterait  pas.  Mais  les  exemples,  direz-vous,  servent 
de  témoignages;  et,  comme  les  témoignages,  il  faut  les 
appuyer  sur  les  meilleures  autorites.  Je  reponds  d'abord 
que  les  exemples  ne  sont  pas  ici  destinés  à  prouver  ni  à 
certifier,  mais  plutôt  à  donner  une  idée  juste  des  choses. 
En  effet  .  si  je  dis  qu'il  y  a  une  figure  qui  consiste  à  ter- 
miner de  même  les  mots  d'uni'  phrase,  et  que  je  cite  ce 
passage  de  CrassuS  :  Quibus  possumus,  etdi  hennis  \  je 
cite  un  exemple,  et  non  pas  un  témoignage.  Voici  donc 
la  différence  :  par  l'exemple,  nous  démontrons  de  quelle 
nature  est  la  chose  que  nous  avons  définie  ;  par  le  témoi- 
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Crasso,  «  quibus  possumua,  et  debenuis,  n  non  tea- 
timonium  collocamus ,  sed  exemplum.  Hoc  igitur 
interesl  inter  exemplum  et  testimoniuiu  :  exempk) 
demonstratur  id,  quod  dicimus,  cujuamodi  Ml  ;  tea- 
timonio,  esse  illud  lia,  ni  nosdicimus,  confirmatur. 
Praeterea  oportet  testimomum  cum  ve  cou  venir e; 
aliter  enini  rem  non  poteal  confirmais.  Ai  id,  quod 
illi  (aciunt,  cum  re  "on  convenit.  Quid  ita?  (v)uia 
pollicentur  artem  se  scribere,  et  exempla  proférant 
ab  iis  plcrumquc,  qui  artem  ncscienmt.  Tnm  quis 
est,  qui  possit  id,  quod  de  arte  s<  ripsci  il ,  compro- 
])are,  riisialiquidscribat  ex  arte ?Cont nique  faciunt, 
quam  polliceri  vidcntur  :  nam  quum  scr  ibère  artem 
instituunt,  videntur  dicere  se  excogitasse,  quod  alios 
docerent  ;  quum  vero  scribimt ,  ostendunt  nokis  , 
quid  alii  excogitarint. 

IV.  At  hoc  ipsum  difficile  est,  inquiunt,  eligere 
de  multis.  Quid  dicitis  difficile?  utrum  laboriosum, 
an  artifîciosum?  Si  laboriosum,  non  statim  praecla- 
rum.  Suntenimmultalaboriosa,  quœsifaciatis,  non 
condnuo  gloriemini  :  nisi  forte  etiam,  si  vestra  manu 
fabulas,  aut  orationes  totas  transcripsissetis ,  glorio- 
sum  putaretis.  Sin  autem  istud  '  artifîciosum,  egre- 
gium  dicitis  ;  vide  te ,  ne  insueti  rerum  major  uni 
videamini,  si  vos  parva  res ,  sicuti  magna,  delectat. 
Nam  isto  modo  eligere  rudis  quidem  nemo  potest, 
sed  sine  summo  artifîcio  multi.  Quisquis  enim  au- 
dierit  de  arte  paullo  plus ,  in  elocutione  praesertim , 
omnia  videre  poterit,  quae  ex  arte  dicuntur;  facere 

1  Artifîcium. 
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^nagc,  nous  prouvons  que  le  fait  est  tel  que  nous  l'avons 
rapporté.  Mais  il  faut  ensuite  que  le  témoignage  s'ac- 
corde  avec  la  chose;  autrement,  il  n'existe  point  de 
preuve.  Or,  les  rhéteurs  manquent  à  cette  condition  du 
témoignage.  Pourquoi  î  parce  qu'ils  promettent  d'écrire 
sur  leur  art,  et  qu'ils  choisissent  le  plus  souvent  leurs 
exemples  dans  les  auteurs  a  qui  Fart  était  inconnu.  Enfin, 
quel  est  celui  qui  peut  prouver  la  bonté  de  ses  pré- 
ceptes sur  un  art  dans  lequel  il  ne  s'est  point  exercé? 
Ces  rhéteurs  semblent  faire  le  contraire  de  ce  qu'ils 
promettent,  puisqu'en  paraissant  imaginer  ce  qu'ils  en- 
seignent aux  autres  dans  leurs  rhétoriques,  ils  nous 
apprennent  seulement  ce  (pie  les  autres  ont  imaginé. 


IV.  Mais  il  v  a  aussi  quelque  difficulté,  continuent- 
ils,  a  choisir  parmi  tant  d'exemples.  Que  voulez -vous 
dire?  voulez-vous  parler  du  travail  ou  de  l'habileté?  Si 

c'<  si  du  travail,  est-ce  unfc  raison  pour  mériter  la  gloire? 
Il  est,  en  effet ,  beaucoup  de  choses  qui  exigent  du  travail, 
et  (pli  n'en  sont  pas  plus  honorables,  à  moins  que  vous 
ne  regardiez  peut-être  comme  un  mérite  de  copier  en 
entier  de  votre  main  des  poèmes  ou  des  discours.  Si  c'est 
de  L'habileté,  prenez  garde  qu'on  ne  vous  croie  étran- 
gers aux  grandes  choses,  puisque  vous  mettez  tant  de 
prix  aux  petites.  Un  ignorant,  sans  doute,  ne  peut  faire 
un  bon  choix,  mais  beaucoup  de  gens  médiocres  pour- 
raient \  réussir.  Quiconque  aura  quelque  connaissance 
de  l'art,  surtout  de  lY-locution,  apercevra  facilement  les 
beautés;  mais  pour  les  imiter,  il  faut  du  talent.  Quoi! 
si  vous  Vouliez  choisir  quelques  pensées  dans  les  tragé- 
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aemo  poterit,  \ù->\  eruditus.  Ita  ni,  si  de  tragœdiis 
Eimiï  velis  sentent  ias  ehgere,  aut  de  Pacuvianû  pe- 
riodos,  quia  plane  rudis  id  (acere  aemo  poterit , 
quuni  feceris,  te  litteratissimum  putes,  ineptus  sis; 
propterea  quod  id  facile  faciat  quivis  mediocriter 
litteratus  :  item  si,  quum  ex  orationibus  et  poema- 
tis  elegeris  exempla ,  quae  certissignîs  artificii  notata 
sunt,  quia  rudis  id  oemo  (acere  possil ,  artificiosissi- 
mc  te  fecisse  putes,  erres;  propterea  quod  isto  signo 
videmus  le  nonnihil  ejus  scire  :  aliis  signis,  multa 
scire  ' intelligemus.  Quod  si  artili<  iosiim  est  tntelli- 
gere>  quae  3sint  ex  arte  scripta,  multo  est  artificio- 
sius,  ipsum  scrîbere  ex  arte.  Qui  enini  seribit  arti- 
ficiose,  ab  aliis  commode  scripta  facile  intelligere 
poterit  :  qui  eliget  facile,  non  continuo  ipse  com- 
mode seribit.  Et,  si  est  maxime  artificiosum,  alio 
tempore  utantur  ea  facultate,  non  tum  ,  quum  pa- 
rère ipsi,  et  gignere,  et  proferre  debent.  Postremo 
in  eo  vim  artificii  consumant,  ut  ipsi  ab  aliis  potius 
eligendi,  quam  aliorum  boni  electores  existimentur. 
Contra  ea,  quœ  ab  iis  dicuntur,  qui  dicunt  3  alienis 
exemplis  uti  oportere,  satis  est  dictum.  Nunc,  quœ 
separatim  dicipossunt,  consideremus. 

V.  Dicimus  ergo,  eos  omnes,  ideo  quod  alienis 
utantur,  peccare ,  tum  etiam  magis  delinquere ,  quod 
a  multis  exempla  sumant.  Sed  de  eo,  quod  postea 
diximus,  ante  videamus.  Siconcederem,  aliéna  opor- 
tere assumere  exempla ,  vincerem  unius  oportere  : 
primum,  quod  contra  hoc  nulla  star  et  eorum  ratio; 

r  Intelligimus.  —  2  Sunt.  —  3  Alienis  se. 
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dies  d'Ennius,  ou  quelques  périodes  dans  les  pièces  fie 
Pacuvius,  vous  croiriez-vous  hn  homme  fort  habile, 
pour  avoir  fait  ce  que  n'aurait  pu  faire  un  ignorant?  Non; 
car  un  homme  médiocrement  instruit  ferait  ce  choix 
comme  vous.  Eh  bien!  si  vous  pensiez  offrir  la  preuve 
d'un  talent  extraordinaire  en  choisissant,  dans  les  poëm<  s 
ouïes  discours,  de  beaux  exemples  de  l'art ,  qu'un  igno- 
rant ne  saurait  pas  distinguer,  votre  erreur  serait  la 
même  :  à  ce  signe,  on  reconnaîtrait  en  vous  quelque 
instruction;  mais  c'est  à  d'autres  signes  qu'on  reconnaît 
l'habileté.  S'il  faut  du  talent  pour  apprécier  le  mérite 
d'un  ouvrage  conforme  aux  règles,  il  en  faut  bien  plus 
pour  l'égaler.  Un  habile  écrivain  jugera  facilement  du 
talent  des  bons  auteurs;  niais  il  serait  ridicule  de  con- 
clure qu'il  suffise  de  bien  juger  pour  bien  écrire.  Si  les 
rhéteurs  pensent  qu'il  y  ait  tant  d'habileté  à  choisir, 
qu'ils  se  réservent  à  nous  en  donner  la  preuve  dans  un 
autre  temps,  et  non  pas  lorsqu'ils  doivent  eux-mêmes 
créer,  enfanter,  produire.  Enfin,  qu'ils  se  montrent  tels, 
qu'on  les  juge  plutôt  dignes  de  servir  de  modèles  que 
capables  d'en  proposer.  Mais  c'est  assez  parler  de  l'opi- 
nion générale  de  ces  rhéteurs  qui  veulent  qu'on  em- 
prunte des  exemples  étrangers  :  arrivons  maintenant  à 
quelques  idées  particulières. 

V.  Je  dis  donc  qu'ils  ont  tort  de  se  servir  de  ces 
exemples  %  et  qu'ils  commettent  encore  une  plus  grande 
faute  en  les  prenant  dans  un  trop  grand  nombre  d'ou- 
\  rages.  Examinons,  avant  tout,  ce  dernier  point.  Si  je 
leur  accordais  qu'il  fallût  citer  des  exemples  étrangers 
j'exigerais  qu'ils  les  prissent  dans  un  seul  auteur:  d'abord, 
ils  n'auraient  aucune  raison  contraire  à  m'opposer,  puis- 
qu'ils seraient  libres  de  choisir,  de  préférer  un  poète  ou 
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licerei  enini  eligerenl  ,  et  proharent  quenalibet,  <jui 
si  lu  ni  01 11  nés  rcs  Buppeditari  1  exempta ,  ve\  poetam, 
vcl  oraiorcin  ,  cujus  auctoritate  niterentnr.  Deinde 
intcrcsi  magni  ejus,  qui  discere  \uh,  uirum  unuta 
omnia,  au  omnia  neminem,  sed  aliud  alium  putel 
consequî  posse.  Si  enim  putabil  posse  omnia  pênes 
unum  consistera,  ipse  quoque  ad  omniurp  oitetur 
facultatem  :  sin  id  desperabil ,  m  paucis  se  exerce- 
bit;  ipsis  enim  contentas  ejril  •  "<<-  mirunij  quum 
ipsepneceptor  artis  omnia  pênes  unum  reperire  non 
potuerit.  Allatis  igitur  exemplk  a  Catone,  a  Grac- 
chis,  aLseiio,  aScipione,  Galba,  l'orcma,  Crasso, 
Antonio,  ceterîsque;  item  sumtis  aliis  a  poetis,  el 
historiarum  scriptoribus ,  necesse  erit,  eum,  qui 
discet,  ab  omnibus  putare  omnia,  ab  uno  panca  vis 
potuisse  sumi.  Quarc,  si  unius  alicujùs  esse  se  simi- 
lem  satis  habebit,  omnia,  quœ  omties  habuerinl , 
solum  habere  se  posse  dididet  :  ergo  inutile  est  ei , 
qui  discere  vult,  non  putare,  unum  posse  omnia. 
Igitur  nemo  in  ha  ne  incideret  opinionem ,  si  ab  uno 
exempla  sumsissent.  Nunc  hoc  signi  est,  ipsos  artis 
scriptores  non  pu  tasse  unum  potuisse  in  omnibus 
elocutionis  partibus  enitere  ,  quoniam  neque  sua 
protulerunt,  neque  unius  alicujùs,  aut  denique  duo- 
rum,  sed  ab  omnibus  oratoribus  et  poetis  exempla 
sumserunt.  Deinde,  si  qnis  yelit  artem  demons- 
trare  nihil  prodesse  ad  discendum ,  non  maie  uta- 
tur  hoc  adjumento,  quod  imus  onines  artis  partes 
consequi  nemo  potuerit.  Quod  igitur  juvat  eorum 
rationem,  qui  omnino  improbent  artem,  id,  non 
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un  orateur,  capable  de  fournir  des  exempl  s  sur  tous  les 
sujets,  cl  (|ui  leur  prêterait  son  autorité;  ensuite,  il  im- 
porte beaucoup  à  celui  <pù  veut  s'instruire,  de  savoir  si 
un  seul  homme  est  capable  de  pratiquer  toutes  les  règles, 
ou  bien,  s'il  faut  changer  d'écrivains  à  chacune,  parce 
que  nul  ne  peut  les  observer  toutes.  S'il  se  persuade  qu'un 
seul  homme  puisse  tout  faire,  alors  il  redoublera  d'efforts 
pour  atteindre  lui-même  à  tous  les  genres  de  beautés. 
S'il  en  désespère,  il  se  contentera  de  s'exercer  à  un  petit 
nombre  de  règles  ;  et  il  ne  faudra  pas  s'en  étonner,  puis- 
qu'un maître  même  n'aura  pu  troUTCT  tous  les  exemples 
dans  un  seul  auteur.  En  voyant  tous  ces  passages  tirés 
de  Catoik,  des  Gracques ,  de  Lélius,  de  Scipion,  de 
Galba,  de  Porcina,  de  Cra&sus,  d'Antoine  et  des  autres 

orateurs,  même  des  poètes  et  des  historiens,  le  disciple 
croira  qifil  a  fallu  nécessairement  s'adressera  tous,  et 
qu'un  seul  fournirait  à  peine  un  petit  nombre  d'exem- 
ples. Alors  toute  son  ambition  sera  d'égaler  quelqu'un 
de  ses  modèles;  il  s'imaginera  qu'il  lui  est  impossible  de 
réunir  à  lui  seul  le  mérite  de  tous  les  autres  :  voyez  donc 
de  quelle  utilité  vous  èlcs  à  vos  disciples,  vous  qui  Iqs 
empêchez  de  croire  à  l'universalité  des  talents  !  Personne 
ne  tomberait  dans  cette  erreur,  si  chaque  rhéteur 
n'eût  cité  qu'un  écrivain.  Au  contraire,  pour  prou- 
ver aujourd'hui  que  les  rhéteurs  eux-mêmes  ne  pen- 
saient pas  qu'un  seul  homme  put  briller  dans  toutes  les 
parties  de  l'élocution,  il  suffit  de  rappeler  qu'ils  n'ont 
pris  leurs  exemples,  ni  dans  leurs  propres  ouvrages,  ni 
dans  un  ou  deux  écrivains,  mais  dans  tous  les  poètes  et 
les  orateurs.  Si  même  quelqu'un  voulait  démontrer  qu'il 
est  inutile  d'étudier  la  rhétorique,  il  pourrait  en  donn-  i 
pour  preuve,  qu'un  seul  homme  ne  saurait  atteindre  à 
la  perfection  dans  toutes  les  parties  de  fart.  Vest-il  donc 
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ridiculum  <*si  ,  ipsum  scnptoreni  artis  suo  judicio 
comprobareï  Ergo  ;if»  uno  surnenda  fuisse  do*  uira 
exempla,  n  seniper  aliunde  sumereotur. 


\  I.  Nunc  omnioo  aliunde  sic  intelligemus  su- 
rnenda non  fuisse.  Primum  omnium,  quod  àL  artis 
scriptore  affertur  exemplum,  de  ejusdem  artificio 
debel  esse;  non  ni ,  m  quia  purpuram  auf  aliud  auip- 
piam  vendens  dical  :  «  Suinc  a  me,  sed  bujus  exem- 
u  pluui  aliunde  rogabo,  tibiquç  ostendam.  »  Si  kner« 
ces  ipsi  qui  venditant,  aliunde  exempluin  fluaeriteitf 
aliud  mercis;  aut  si  acervos  se  dicant  tiiiici  babere, 
et  eornm  exemplum  pugno  non  habeant,  quod  OS- 
tendant  :  si  Triptolemus,  quum  hominibus  semen 
largirclur,  ipse  ab  aliis  id  hominibus  mutuaretur  : 
aut  si  Prometheus,  quum  mortalibus  ignem  dividere 
vellet,  ipse  a  vieillis,  cum  testa  ambulans,  carbun- 
cuîos  corrogaret,  non  ridiculum  videretur?  Isti  ma- 
gistri,  omnium  dicendi  pwceptores ,  non  vident  m* 
sibi  ridicule  facere,  quum  id,  quod  aliis  pollicentur, 
ab  aliis  quœrunt.  Si  qui  se  fontes  maximos,  penitus 
absconditos,  aperuisse  dicat,  et  hoc,  sitiens  quam 
maxime,  loquatur,  neque  habeat,  qui  sitim  sedet, 
non  rideatur  ?  Isti,  quum  non  modo  dominos  se 
fontium,  sed  se  ipsos  fontes  esse  dicant,  et  omnium 
rigare  debeant  ingénia,  non  putant  fore  ridiculum, 
si,  quum  id polliceantur  aliis ,  arescant  ipsi  siccitate? 
Chares  a  Lysippo  statuas  facere  non  isto  modo  didi- 
cit,   ut  Lysippus  caput  ostenderet  Myronis,  bra- 
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pas  ridicule  que  les  ennemis  de  fart  oratoire  puissent 
citer j  à  l'appui  de  leur  opinion,  des  rhéteurs  même? 
Ainsi,  nous  avons  en  raison  de  dire  qu'on  doit  recourir  à 
un  seul  auteur,  si  l'on  veut  toujours  puisera  des  sources 
étrangères. 

VI.  Mais  nous  allons  voir  maintenant  que  ce  n'est 
pas  la  méthode  à  suivre.  Je  sou  liens  d'abord  que  tout 
exemple  cité  par  un  des  maîtres  de  l'art  doit  appartenir 
à  l'artiste  même.  Autrement,  ce  serait  imiter  un  mar- 
chand  d'étoffe  de  pourpre  qui  dirait  à  l'acheteur  :  J'ai  ce 
qu'il  vous  faut,  mais  je  vais  en  demandera  mon  voisin  un 
échantillon  que  je  vous  montrerai.  i\e  vous  paraîtrait-il 
pas  plaisant  devoir  ceux  qui  \endent  des  marchandises 
emprunter  des  échantillons  chez  les  autres  ;  un  marchand 
de  blé  vous  dire  que  ses  greniers  en  sont  remplis,  e! 
n'en  pas  avoir  quelques  grains  à  vous  présenter;  Trip- 
tolème  enseigner  aux  hommes  l'art  d'ensemencer  la 
terre,  et  prier  les  hommes  de  lui  prêter  des  semailles; 
ou  Prométhée,  qui  donna  le  feu  aux  mortels,  aller,  un 
vase  de  terre  cuite  a  la  main,  mendier  de  porte  en  porte 
quelques  charbons  ?  Sont-ils  moins  ridicules  ces  grands 
rhéteurs,  nos  maîtres  à  tous,  qui  vont  chercher  dans 
les  écrits  des  autres  ce  qu'ils  promettent  eux-mêmes  de 
donner  ?  Si  quelqu'un  se  vantait  d'avoir  découvert  des 
sources  inépuisables  dans  les  entrailles  de  la  terre,  et 
qu'en  même  temps  il  n'eût  pas  une  goutte  d'eau  pour 
étancher  sa  soif  brûlante ,  pourrait-on  s'empêcher  de 
rire  ?  Tels  sont  pourtant  ces  habiles  maîtres  qui  non 
seulement  possèdent  les  sources,  mais  se  disent  eux- 
mêmes  des  sources  précieuses  ,  capables  de  féconder 
tous  les  esprits;  et  qui,  malgré  leurs  magnifiques  pro- 
messes ,  languissent  et  meurent  de  sécheresse  et  de 
stérilité!  Ce  n'est  point,  ainsi  que  Charès  étudiait  far! 
II.  i°> 
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chia  Praxitelis,  pectua  Polycleti  :  séd  oranU  cornu 
magistrura  facientem  videbatj  ceterortun  dpera  \<l 
sua  sponte  considerarc  poterat. 


VII.  I<li  (icdiml,  eOSj  qui  h;ec  velinf  discere, 
alîa  ratione  doceri  posse  commodius.  Prspterea  ne 
possunt  quidrin  ea ,  quaç  sumuntur  ab  aliis  exempta, 
tam  esse  aceom  modal.»  ad  artern  ,  quam  propria; 
propterea  ,  quod  in  dicendo  leyiter  unusquisque 
locus  plerumque  tangitur,  nv  an  appareat.  In  prseci- 
piendo  expresse  eonseripta  ponere  oportet  exempla  , 
ut  in  artis  formain  convenire  possint.  Et  post  in  di- 
cendo, ne  possit  ars  eminere  et  ab  omnibus  videri, 
facultate  oratoris  occultatur.  Ergo  etiam  ut  magis 
ars  cognoscatur,  suis  exemplis  melius  est  uti.  Pos- 
tremo  hœc  quoque  res  nos  duxit  ad  hanc  rationem, 
quod  nomina  rerum  Gncca ,  qure  convertimus ,  ea 
remota  sunt  a  consuetudine.  Quœ  enim  res  apud 
nostros  non  erant,  earum  rerum  nomina  non  pote- 
rant  esse  usitata.  Ergo  hsec  asperiora  primo  \idean- 
tur  necesse  est,  idque  fiet  rei,  non  nostra,  difficul- 
tate.  Reliquum  scripturre  consumetur  in  exemplis. 
Hœc  aliéna  si  posuissemus,  factum  esset,  ut,  quod 
commodius  esset  in  hoc  libro,  id  nostrnm  non  es- 
set;  quod  asperius,  et  inusitatum,  id  proprie  nobis 
attribueretur.  Ergo  hanc  quoque  incommoditatem 
fugimus.  His  de  causis  ,  quum  artis  inventionem 
Grœcorum  probassemus ,  exemplorum  rationem  se- 
cuti  non  sumus. 
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sous  Lysippe.  Lysippe  ne  lui  disait  pas  :  Imitez  cette 
tête  de  Myron,  ces  bras  de  Praxitèle,  cette  poitrine  de 
Polyclète  ;  mais  il  travaillait  à  tout  cela  devant  son  élève, 
et  il  le  laissait  considérer  à  son  gré  les  chefs-d'œuvre  des 
autres  statuaires. 

VII.  Les  rhéteurs  grecs  pensent  qu'on  peut  indiquer 
des  moyens  plus  sûrs  à  ceux  qui  veulent  s'instruire. 
Ajoutez  qu'ils  ne  songent  pas  que  les  exemples  pris  dans 
les  autres  ne  seront  jamais  aussi  convenables  aux  règles 
que  leurs  propres  exemples  :  en  effet,  dans  la  suite  du 
discours,  on  s'arrête  ordinairement  peu  sur  chaque 
figure,  de  peur  que  l'art  ne  se  laisse  voir;  et  il  vaut 
mieux,  lorsqu'il  s'agit  de  donne?  les  préceptes  de  l'art, 
choisir  des  exemples  faits  exprès,  pour  qu'ils  soienl 
plus  conformes  à  l'art  même.  L'orateur  emploie  tout 
son  talent  à  dissimuler  la  peine  qu'il  se  donne  :  il  vaut 
donc  mieux  encore,  pour  faire  briller  l'art  dans  tout 
son  jour,  composer  soi-même  ses  exemples.  Pour  moi, 
j'y  suis  particulièrement  déterminé  par  la  nécessité  où 
je  me  trouve  de  traduire  à  tout  moment  des  expressions 
grecques  très  éloignées  du  génie  de  notre  langue.  Et 
comment  aurions-nous  des  mots  pour  des  choses  que  nos 
aïeux  ne  connaissaient  pas  ?  Ces  mots,  au  premier  abord  , 
sembleront  nécessairement  un  peu  durs;  et  ce  sera  la 
faute  du  sujet  plutôt  que  la  notre.  Le  reste  de  l'ouvrage 
est  consacré  aux  exemples.  Si  je  les  eusse  pris  chez  les 
autres,  il  en  serait  résulté  que  ce  qu'il  y  aurait  de  plus 
lisible  ici  ne  m'appartiendrait  pas,  et  que  je  pourrais 
revendiquer  seulement  tout  ce  qu'il  y  a  de  sec  et  d'inu- 
sité. J'ai  voulu  éviter  aussi  ce  désavantage.  Voilà  les 
motifs  qui  m'ont  engagé,  tout  en  approuvant* les  Grecs 
comme  inventeurs  de  l'art,  à  ne  point  suivre  leur  opi- 
nion sur  le  choix  des  exemples. 
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Vunc  t<'in|>us  postulat,  ni  ;nl  clo(  uiioiiis  praBcepta 
transeamus.  Bipertita  eril  igitur  uobis  elocutionû 
praeceptio.  Primum  dicèmus,  quibus  in  generibtu 
semper  omnis  oratoria  elocutio  debéal  esse.  Deiade 
ostendemus,  quas  res  semper  habere  debeat. 

\  III.  Sunt  igitur  tria  'gênera,  quae  gênera  nos 
figuras  appellamus,  in  quibus  omnis  ratio  non  \i- 
tiosa  consumi.tur  :  imam  gravem,  altérant  metlio- 
crcm,  tertiam  extenua4am  vocamus.  Gravis  esteras 
constat  ex  verborum  gravium  2  magna  et  orna ta 
constructionc.  Mediocris  esi  ,  qnsf  constat  ex  hu- 
miliore,  neqne  lamen  ex  infima  et  pervulgatissima 
verborum  digiiitate.  Attenuata  est ,  quae  demissa 
est  usque  ad  usitatissimam  puri  sermonis  consuetu- 
dinem. 

In  gravi  figura  consumetur  oratio,  si  quae  cujus- 
que  rci  poterunt  ornatissima  verba  reperiri,  sive 
propria,  sive  3 translata,  unamquamque  in  rem  ac- 
commodabuntur  :  et,  si  graves  senteutiœ,  qiue  in 
amplificatione  et  commiseratione  tractantur,  eligen- 
tur  :  et ,  si  exornationes  sententiarum  au t  verborum , 
qure  gravitatem  habebunt,  de  quibus  post  dicemus, 
adhibebuntur.  In  lioc  génère  figura?  erit  hoc  exem- 
plum  :  ((  Nam  quis  est  vestrum,  judices,  qui  satis 
«  idoneam  possit  in  eum  pœnam  excogitare,  qui 
«  prodere  hostibus  patriam  cogitant?  Quod  maléfi- 
ce cium  cum  hoc  scelere  Comparari,  quod  huic  ma- 
«-  leficio  dignum  supplicium  potest  inveniri?  In  iis, 
a  qui  violassent  ingenuam ,  matremfamilias  constu- 

1  Abcst  goneia.  —  2  Lsevi.  —  3  Translata  sive  extranea.  —  4  Abest  in. 
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Il  est  temps  de  passer  aux  règles  de  lclocution.  Nous 
l'envisagerons  sous  deux  points  de  vue.  JNous  parlerons 
d'abord  des  divers  genres  dans  lesquels  toute  l'élocu- 
tion  est  renfermée  ;  nous  examinerons  ensuite  les  carac- 
tères  particuliers  de  lélocution. 

VIII.  On  distingue,  dans  tout  discours  qui  peut  être 
soumis  aux  règles,  trois  genres  de  styles4  :  le  style 
sublime,  le  style  tempéré,  le  style  simple.  Le  style  su- 
blime est  composé  d'expressions  nobles,  grandes  et  or- 
nées. Le  tempéré  emploie  des  termes  moins  relevés , 
mais  qui  ne  sont  ni  bas  ni  vulgaires.  Le  simple  s'abaisse 
jusqu'au  langage  familier  d'une  conversation  correcte 
et  pure. 


Le  discours  sera  du  style  sublime ,  si  l'on  fait  usage 
des  expressions  les  plus  riches,  dans  le  sens  propre  ou 
métapboriquc ,  et  les  plus  belles  que  le  sujet  présente  ; 
si  l'on  emploie  de  grandes  idées ,  susceptibles  de  se  prêter 
a  l'amplification  et  au  pathétique;  si,  parmi  ces  figures 
de  mots  et  de  pensées,  dont  nous  parlerons  bientôt,  on 
choisit  celles  qui  ont  par  elles-mêmes  de  la  gravité.  Voici 
un  exemple  du  genre  sublime  :  a  Qui  d'entre  vous,  juges, 
«  pourrait  imaginer  une  peine  assez  forte  contre  un 
«  perfide  qui  osa  concevoir  l'idée  de  livrer  sa  patrie  à 
«  l'ennemi?  Quelle  mauvaise  action  peut  être  comparée 
«  à  ce  forfait?  Quel  supplice  est  capable  de  l'expier? 
«  Pour  punir  ceux  qui  auraient  outragé  la  pudeur  d'une 
«  femme  libre,  d'une  mère  de  famille;  pour  punir  ceux 
ce  qui  auraient  maltraité  un  homme,  ou  qui  lui  auraient 
«  ote  la  vie,  nos  ancêtres  épuisèrent  toute  la  rigueur  des 
oc  supplices  ;   et   pour  le  plus  cruel,  le  plus  exécrable 
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«  pressent ,  puisassent aliquem,  .-mi  postremo  neéas 
n  sent ,  îïi.-i \ i nu  supplicia  '  majores  consumserunl  : 
«  huic  truculentissimo  ac  nefario  fkcinori  singula- 

u  rem  jxruam  non  reliquiTiiuL?  Atque  in  alilS  nialc- 
«  (iciis  adsinguloS|  anl  ad  pancos  ci  alieno  peccato 
«  injnna  peryenit:  hujus  sceleris  qui  sont  affines, 

*<•  uno  consilio  universis  civibus  alrocissinias  cala- 
«  milates  înacliinantnr.  O  feros  animos!  o  orodeles 
«  cogilationes!  o  derelictOS  homincs  al)  humain  I  ah-! 
«  aqui  id  agere  ausi  sunJ ,  au1  cogilare  poliiermit  , 
«  quo  pacto   liostes  ,   revulsis  majorum  sepàlcris  , 
«  dejectis  munibus,  ovantes  irruerent  in  ri\ital<  m; 
«  quomodo  deum  templis  spoliatis,  optimalibus  tra- 
ce cidatis,  aliis  s  abreptis  in  servitutem,  matribus- 
((  familias  et  ingenuis  sub  hostilem  libidinem  sub- 
((  jectis,  urbs  acerbissimo  concidat  incendio  [confla- 
«  grata];  qui  se  non  putant,  id,  quod  voluerint,  ad 
((  exitum  perduxisse ,  nisi  sanctissimre  patriae  mise- 
ce  randum  scelerati  viderint  cinerem.  Nequeo  verhis 
«  consequi,  judices,  indignitatem  rei  :  sed  négligen- 
ce tius  id  fero,  quia  vos  mei  non  4egetis.   Vester 
«  enini  vos  animus  amantissimus  reipublicœ  facile 
a  edocet,   ut  eum,  qui  fortunas  omnium  voluerit 
((  prodere ,  prrecipitem  5  proturbetis  ex  ea  civitate , 
«  quam  iste  spurcissimorum  hostium  dominatu  ne- 
(c  fario  voluerit  obruere.  » 

IX.  In  mediocri  figura  versabitur  oratio,  si  hœc, 
ut  ante  dixi,  aliquantulum  demiserimus,  neque  ta- 

1  Majores  nostri.  —  2  Quid  agere.  —  3  Arreptis.  —  4  Indigetis.  — 
5  Perturbetis. 
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«attentat,  ils  n'auraient  point  permis  quelque  grand 
«  exemple  à  la  justice  des  lois?  Et  cependant  les  autres 
«  crimes  ne  sont  funestes  qu'à  une  seule  personne  ou  à  un 
«  petit  nombre  de  citoyens  :  ici,  par  un  seul  crime,  \<>us 
«  voyez  fondre  sur  tous  les  plus  affreuses  calamités.  Ames 
«  farouches!  projets  barbares'  hommes  dénaturés  !  osiez? 
«  vous  exécuter,  concevoir  même  un  forfait,  qui  don- 
ce  nait  aux  ennemis  les  moyens  d'entrer  triomphants  dans 
a  nos  murs,  après  avoir  violé  les  tombeaux  de  nos  an- 
ce  cetres,  et  renversé  nos  remparts  ;  de  piller  les  temples 
«  des  dieux,  d'égorger  nos  plus  illustres  concitoyens,  et 
ce  de  traîner  les  autres  en  captivité  ;  de  livrer  les  mères 
ce  de  famille,  les  femmes  libres,  à  la  brutalité  du  soldat , 
ce  et  la  ville  aux  horreurs  de  l'incendie  ?  Les  monstres  ! 
ce  ils  pensaient  D  avoir  pas  rempli  leurs  vœux,  tant  qu'ils 
ce  n'auraient  pas  vu  les  murs  sacrés  de  leur  patrie  devenus 
«  la  proie  des  (lamines.  Juges,  je  ne  puis  exprimer  l'alro- 
a  cité  de  leur  dessein;  mais  je  m'en  console,  puisque 
ce  mes  discours  ne  sauraient  ajouter  à  votre  indignation, 
ce  Votre  cœur,  si  ardemment  attaché  à  la  république, 
«  vous  dit  le  parti  qu'il  faut  prendre  contre  celui  qui 
ce  jura  la  perte  de  ses  concitoyens  :  vous  ne  balancerez 
ce  pas  à  repousser  loin  de  vous  et  à  chasser  honteuse- 
ce  ment  des  murs  de  Home  le  traître  qui  voulut  la  livrer 
«  au  joug  infâme  de  nos  plus  méprisables  ennemis.  » 


IX.  Le  discours  sera  du  style  tempéré  ,  s'il  tient  le 
milieu  entre  le  style  sublime  et  le  style  simple,  moins 
élevé  que  l'un,  moins  humble  que  l'autre.  Exemple  : 
ce  Vous  voyez,  juges,  à  qui  nous  faisons  la  guerre;  à 
ce  des  allies  qui  ont  coutume  de  combattre  pour  nous, 
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incii  ;k!  infimura  descenderimus ,  sic  :  u  Quibu 
k  bellum  gerimus,  judices,  yidetis;  cum sociis,  qui 
«  pro  ii"l)is  pugnare,  el  impefium  uostrum  nobis- 
<(  cimi  simul  virtute  et  industria  consenrare  soliti 
te  saut.  Hi  quum  se,  cl  opes  su.is,  ci  copiait)  neces- 
((  sariorum  '  norint;  tum  vero  nihUoroinus  propter 
K  prôpinquitatem,  ci  omnium  rerum  societatem , 
«  quid  in  omnibus  rébus  populus  romahus  posset, 
k  scire  et  a  existimare  poterant.  Ni,  quum  delibe- 
«  rassenl  uobiscum  bellum  gererè,  quaeso,  quaB  res 
«  erat,  qua  freti  bellum  suscipere  conarentur,  quum 
«  multo  mâxirnam  sociorum  partem  in  officio  ma- 
u  nere  intelligèrent  ?  (piutn  sibi  non  multkudinem 
«  militum,  nonidoneos  imperatores,  non  pccimiam 
«  publicam  prœsto  esse  vidèrent?  non  denique  ullani 
«  rem ,  quœ 3  pertineret  ad  bellum  administrandum? 
«  Si  cum  finitimis  de  finibus  l)ellum   gérèrent,   si 
k  totum  certamen  in  uno  pnelio  positum  putarent, 
«  tamen  omnibus  rébus  instructiores  ac  paratiores 
«  venirent;  nedum  illud  imperium  orbis  terne,  eni 
((  imperio  omnes  gentes,  reges,  nationes,  partim  vi, 
«  partim  voluntate  consenserunt,  quum  aut  armis, 
((  aut  liberalitate  a  populo  romano  superati  essent , 
«  ad  se  transferre  tantulis  viribus  conarentur.  Quœ- 
«  ret  aliquis  :  Quid?  Fregellani  non  sua  sponte  co- 
«  nati  sunt?  Eo  quidem  minus  isti  facile  conarentur, 
((  quo,  illi  quemadmodum  4discessissent,  videbant. 
a  Nam  rerum  imperiti,  qui  uniuscujusque  rei  de  re- 
«  bus  an  te  gestis  exempla  petere  non  possunt,  ii  per 

1  Norunt.  —  2  iEstimare.  —  3  Pertineat.  —  -»  Descissent. 


A  HERENNIUS,  LIVRE  IV.  soi 

«  et  dont  le  courage  et  le  zèle  nous  ont  si  puissamment 
«  secondés  pour  le  salut  de  la  république.  S'ils  se  con- 
«  naissent  eux-mêmes,  s'ils  connaissent  leurs  forées  et 
«  leurs  ressources,  ils  savent  néanmoins,  ou  peuvent 
«  apprécier,  par  le  foisinage  des  deux  nations  et    par 
«  les  rapports  qu'ils  ont  eus  avec  nous,  de  quoi  les  Ilo- 
te mains  sont  capables.  Quand  ils  ont  délibéré  sur  ce 
«  projet  téméraire,  je  vous  le  demande,  quel  tut  leur  es- 
te poir  en  se  décidant  à  une  rupture  avec  nous,  puis- 
ée qu'ils  n'ignoraient  pas  que  la  plus  grande  partie  des 
ee  alliés  nous  était  fidèle;  tandis  qu'ils  ne  pouvaient, 
(f  eux,  compter  ni  sur  le  nombre  de  leurs  soldats,  ni  sur 
ee  l'habileté  de  leurs  généraux  ,  ni  sur  les  revenus  de  leur 
te  trésor,  ni  sur  aucun  moyen  de  soutenir  cette  rivalité  ? 
<e  S'ils  entreprenaient  la  guerre  contre  des  voisins  pour 
«  des  limites;  s'ils  croyaient  par  une  seule  bataille  ter- 
«  miner  la  querelle,  ils  se  mettraient  en  campagne  avec 
te  des  préparatifs  plus  sûrs  et  plus  complets,  bien  loin 
te  de  nous  disputer  avec  d'aussi  faibles  moyens  cet  ém- 
et pire  du  monde,  que  toutes  les  nations,  tous  les  rois, 
ee  tous  les  peuples,  vaincus  ou  par  les  armes  ou  par  les 
«  bienfaits,  ont  été  forcés  de  reconnaître,  ou  dont  ils 
a  sont  devenus  volontairement  les  tributaires.  Mais ,  me 
ce  dira-l-on ,  les  habitants  de  Frégellcs  n'ont-ils  pas  osé 
ee  former  celle  entreprise?  Sans  doute;  mais  les  suites 
ee  mêmes  de   cette  folle  ambition  devraient  empêcher 
te  ceux-ci  de  les  imiter.  Des  peuples  sans  expérience,  qui 
ce  ne  peuvent  demander  au  passé  des  leçons  et  des  exem- 
«  pics ,  se  laissent  aisément  aveugler  ;  mais  quand  on  sait 
«  ce  qui  est  arrivé  aux  autres,  leurs  revers  doivent  nous 
ce  instruire.  Nos  alliés  n'avaient- ils  donc  aucun  motif 
«  pour  prendre  les  armes,  n'avaient-ils  aucune  espè- 
ce rance  ?  Qui  croirait  que  l'on  poussât  jamais  le  délire 
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'   imprudentiam  facillime  deducuntur  in  fraudent]  : 

;il  m,  qui  sciunl  ,  quid  .iliis  accideiîl  ,  facile  H  tBo- 

«  rum  eventti,  suis  rationibos  possunt  providere. 
«  Nulla  igitur  re  inducti,  nulla  spe  firetî  arma  su 
<(  tulerunl  ?Quis  hoccredat,  tantam  amendant]  quem- 
«  quam  tenuisse,  ut  imperium  populi  romani  len- 

«  tare  auderet,  imllis  copiïs  frétas?  Krgo  aliquid 
«  fuisse  neeesse  est  :  quid  aliud,  nisi  id,  quoddico, 
k  potcst  esse?  » 

X.  In  attenuato  figura*  génère,  qood  ad  infimum 
et  quotidiarium  sermonem  denûssum  est  ,  hoc  erit 
exemplum:  «  Nam  ut  forte  hic  in  balneas  verni ,  coe- 
«  pit,  postquam  perfusus  est,  defricari.  Deinde,  ubi 
«  visum  est,  ut  in  alveum  descenderet,  ecce  ibi  iste 
«  de  transverso,  Heus,  inquit,  adolescens,  pueritui 
«  modo  me  pulsaverunt  ;  satisfacias  oportet.  Hic, 
«  qui  id  œtatis  ab  ignoto  praeter  consuetudinem  âp- 
re pellatus  esset,  erubuit.  Iste  clarius  eadem  et  alia 
«  dicere  cœpit.  Hic  vix  tandem  inquit  :  Sine  me  con- 
te siderare.  Tum  vero  iste  cœpit  clamare  voce  îsta , 
<e  qure  vel  facile  cuivis  rubores  elicere  posset  :  Ita  pè- 
te tulans  esatque  acer,  ut  ne  ad  solarium  quidem  ido- 
<e  neus,  ut  mihi  videtur,  sed  pone  scenam,  et  in 
<(  ejusmodi  locis  exercitatus  sis.  Conturbatus  est  ado- 
«  lescens  :  nec  mirum ,  cui  etiam  nunc  pedagogi  lites 
«  ad  auriculas  versarentur,  imperito  ejusmodi  con- 
te viciorum.Ubi  enim  iste  vidisset  scurram  exhausto 
ee  rubore,  qui  se  putaret  nihil  habere,  quod  de  exis- 
te timatione  perderet,  ut  omnia  sine  famee  detri- 
ce  mento  facere  posset?  »  Igitur  gênera  figurarmn 
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«  jusqu'à  vouloir  r en verseï  l'empire  romain,  sans  moyens, 
«  sans  secours  ?  Il  faut  donc  ,  il  faut  qu'ils  aient  eu  quel- 
«  que  espérance  :  et  quelle  autre  que  celle  dont  je  vous 
«  ai  révélé  le  secret  ?  » 


X.  Voici  un  exemple  de  ce  style  simple  G ,  qui  se  rap- 
proche, comme  j'ai  dit ,  du  ton  familier  de  la  conversa- 
tion :  «  Cet  insensé  vient  aux  bains,  il  se  lave ,  il  se  fait 
«frotter.   Ensuite,   quand   il  lui   eut  pris  fantaisie  de 
«  descendre  les  degrés  ,  là  ,  comme  un  furieux ,  il  s'écrie 
«  brusquement  :  Holà  !  jeune  homme ,  vos  esclaves  m'ont 
«  offensé ,  il  faut  que  vous  m'en  rendiez  raison.  Le  jeune 
«  homme,  se  voyant  apostrophé  ainsi  par  un  inconnu, 
«  rougit.  L'agresseur  crie  encore  plus  haut  en  ajoutant 
«  de  nouvelles  injures.  Le  jeune  homme  eut  à  peine  le 
«  temps  de  lui  répondre  :  Permettez-moi  d'examiner  les 
«  torts  de  mes  esclaves.  L'autre,  élevant  alors  la  voix  de 
«  manière  à  faire  rougir  le  plus  effronté,  lui  dit  :  Vous 
«  êtes  si  insolent ,  si  mal  élevé  ,  que  jamais ,  j'en  suis  sûr, 
«  vous  n'avez  fréquenté  la  bonne  compagnie,  et  qu'au 
«  spectacle  votre  place  est  toujours  derrière  la  scène 
«  avec  les  gens  de  votre  sorte  ".  Le  jeune  homme  fui 
«  troublé,  et  il  devait  l'être,  lui  qui  n'avait  entendu  jus- 
«  que  là  que  les  réprimandes  de  son  gouverneur ,  et  qui 
«  n  était  pas  accoutumé  à  ces  honteuses  querelles.  Dans 
«  quel  lieu ,  en  effet ,  aurait-il  pu  rencontrer  de  ces  bouf- 
a  tons   ehontés,  qui  sont  bien    persuadés  qu'ils  n'ont 
«  pas  d'honneur  a  perdre ,  et  que  tout  est  loisible  à  l'infa- 
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ex  îpsis  exemplifi  intelligi  poterunt.  ErH  enim  cl  at* 
tenuàta  verborurn  constructioqua&dani,  et  item  alia 
in  gravi  tate,  alia  posita  in  mediocritate. 

Ksi  auteni  cavendum,  ne,  dum  haec  gênera  con- 
sectamur,  in  finitima  et  propinqua  vitia  venianius. 
Nain  gravi  figura),  qnae  laudanda  est ,  propinqua  esl 
ea ,  quœ  fugienda  esl ,  *|u<»'  recte  \  idebitur  appellari , 
si  sufQata  uominabitur.  Nam  ut  corporis  bonam 
habitudinern  tumor  imitatur  ssepe;  ita  praxis  pratio 
saepe  imperitis  videturea,  quae  turget  et  inflata  estf 
quum  aut  novis,  autpriscisverbts,  aut  dnriter  aliunde 
translatas,  aut  gravioribus,  quam  res  postulai ,  ali- 
quid  dicitur,  hoc  modo  :  «  Nam  qui  perducllionibus 
«  venditat  patriam  ,  non  satis  supplicii  dederit,  si 
«  prœceps  in  Neptunias  '  depulsus  erit  lacunas. 
w  *  PaMiiteat  igitur  istum ,  qui  montes  belli  fabricatus 
t<  est,  campos  sustulit  pacis.  »  In  hoc  genus  plerique 
quum  déclinassent ,  et  ab  eo, quo  profecti  sunt,  aber- 
raverunt,  et  specie  gravi tatis  falluntur,  nec  prospi- 
cere  possunt  orationis  tumorem. 

XI.  Qui  in  médiocre  genus  orationis  profecti  sunt , 
si  pervenire  eo  non3potuerunt,  errantes  perveniuul 
ad  confine  genus  ejus  generis,  quod  appellamus  fluc- 
tuans  et  dissolutum  ;  eo  quod  sine  nervis  et  articulis 
fluctuât  hue  et  illuc ,  nec  potest  confirmate ,  neque 
viriliter  sese  expedire.  Id  est  hujusmodi  :  «  Socii 
«  nostri  quum  belli gerare  nobiscum  vellent ,  profecto 
«  ratiocinati  essent  etiam  atquc  etiam,  quid  possent 
«  facere,  si  quidem  sua  sponte  facerent,  et  non  ha- 

x  Dèpuitug.  —     Poonitet.  —  3  Poterimt. 
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»  mie?»  Onpeut,  par  ces  exemples,  juger  des  trois  genn  s 

de  style  :  on  reconnaît  ici  la  simplicité  ,  plus  liant ,  la  no- 
blesse de  l'expression  ;  le  genre  tempéré  tient  Le  milieu. 
Mais  chacun  de  ces  différents  styles  touche  de  près  à 
des  défauts  qu'on  doit  éviter.  Le  style  sublime  est  digne 
d'éloges,  niais  l'enflure  est  voisine;  il  faut  se  garder  de 
l'enflure.  Connue  rien  ne  ressemble  autant  à  l'embon- 
point que  la  bouffissure,  de  même  les  ignorants  pren- 
nent pour  le  style  sublime  l'enflure  dans  les  mots,  les 
termes  nouveaux,  ou  vieillis,  l'exagération  des  méta- 
phores, tout  ce  qui  est  boursoufflé.  Je  n'en  cite  qu'un 
exemple  :  «  Celui  qui  vend  la  patrie,  et  se  rend  coupable 
«  d'un  crime  d'état,  ne  serait  pas  assez  puni  quand  même 
«  on  le  précipiterait  dans  les  abîmes  de  Neptune.  Punis- 
«  sons,  punissons  le  traître  qui  a  élevé  les  montagnes  de 
«  la  guerre,  et  fait  disparaître  les  plaines  de  la  paix.  » 
La  plupart  de  ceux  qui  tombent  dans  cet  excès,  et  qui 
s'écartent  de  leur  but,  sont  séduits  par  une  apparence 
de  sublimité,  et  ne  voient  pas  qu'ils  sont  ridicules. 


XI.  Le  genre  tempère''  a  aussi  ses  écueils  :  ceux  qui 
s'y  exercent  et  n'y  réussissent  pas,  à  force  de  s'écarter 
de  la  route,  tombent  dans  le  style  làcbc  et  faible,  qui 
manque  de  nerf,  de  liaison,  de  solidité,  de  véritable 
vigueur.  Ainsi  :  «  Nos  alliés,  avant 'de  se  mettre  en 
«  guerre  avec  nous,  auraient  certainement  dû  délibérer 
plusieurs  fois  sur  leurs  moyens,  si  réellement  ils  agis- 
«  saient  d'eux-mêmes,  et  n'étaient  point  secondés  ici 
«  par  une  multitude  d'hommes  méchants  et  audacieux. 
«En  effet,  tous  ceux  qui  veulent  entreprendre  de 
«  grandes  choses,  ont  coutume  d'j  penser  long-temps.» 
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k  berent  hic  adjutores  multos,  '  malos  Domines  <i 
«  audaces*  Soient  enira  diu  cogitare  opines,  qui 
«  magna  uegotia  volunf  agere.»  Non  potest  hujus- 
modi  sermo  tenere  attentum  auditorein  :  rlilfluii 
cnim  totus,  tieque  quicqùam  coaiprehendens  per- 
fecos  verbis  amplectitur.  Qui  non  possunl  in  illa  fa- 
cetissima  verborurn  atténuât  ionc  commode  versari, 
veniunt   ad   aridum   et  exsangue,   genus  oraliom^, 
quod  non  alicniun  csl  exile  nominari ,  cujusinodi  est 
hoc  :  «  Nam  istiç  ille  ad  bakieas  accessit. ;  ad  Imiic 
«  postea  dicit  :  Hic  Unis  servus  me  pulsa\it.  Postea 
«  dicit  hic  illi  :  Considerabo.  Post  ille  lnuccon\  iciinn 
«  fecit,  et  magis  magisque  pnesentibus  multis  cla- 
«  mavit.  »  Frivolus  liic  quideni  jam  et  illiberalis  est 
sermo.  Non  enim  adeptns  est  id,  quod  habet  atte- 
nuata  figura ,  puris   verbis  et  electis  compositam 
orationem.  Omne  genus  orationis,  et  grave,  et  mé- 
diocre, et  attenuatum,  dignitate  afliciunt  exornatio- 
nes,  de  quibus  postloquemur  :  quresi  rarse  disponen- 
tur,  distinctam,  sicuti  coloribus;  si  crebrae  colloca- 
buntur,  oblitam  2  reddent  orationem.  Sed  figuram 
in  dicendo  commutari  oportet ,  ut  gravem  mediocris , 
mediocrem   excipiat  attenuata.   Deinde   identidem 
commutentur ,  ut  facile  satietas  varietate  vitetur. 

XII.  Quoniam,  quibus  in  generibus  elocutio  ver- 
sari  debeat ,  dictum  est ,  videamus  nunc ,  quas  res 
debeat  habere  elocutio  commoda  et  perfecta.  Qu;je 
maxime  [admodum]  oratori  accommodata  est,  très 
res  in  se  débet  habere,  elegantiam,  compositionem , 

1  Et  malos.  —  a  Reddunt. 
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Un  pareil  style  ne  peut  occuper  l'attention  de  faudi- 
.  leur  :  il  s'écoule,  il  s'échappe,  il  ne  laisse  aucune  im- 
pression dans  l'esprit  ;  parler  ainsi ,  c'est  ne  rien  dire. 
Enfin,  ceux  oui  ne  peuvent  réussir  dans  le  genre  simple  , 
qui  a  tant  de  grâce,  arrivent  à  une  diction  froide  et 
aride,  à  un  style  vraimenl  décharné.  Jugez-en  par  cette 
narration  :  «  Celui-ci  se  présente  aux  bains  8;  il  dit  en- 
«  suite  à  celui-là  :  Votre  esclave  m'a  offensé.  L'autre  lui 
«  répond  ensuite  :  Je  m'en  informerai.  Après  cela,  l'un 
«  dit  à  l'autre  des  injures  et  crie  de  plus  fort  en  plus  fort 
«  devant  un  grand  nombre  de  personnes.  »  Quelle  pau- 
vreté, quelle  bassesse  de  langage!  Est-ce  là  cette  pu- 
reté, ce  choix  d'expressions  Qu'exige  le  style  simple.' 
Chacun  de  ces  trois  genres,  le  sublime,  le  tempéré,  le 
simple  même,  peut  être  orné  par  les  figures,  dont  nous 
parlerons  bientôt  :  lorsqu'elles  ne  sont  pas  trop  multi- 
pliées, elles  rendent  le  discours  plus  brillant  et  lui  don- 
nent de  la  couleur;  si  on  les  prodigue  trop,  c'est  une 
espèce  de  fard  qui  nuit  à  la  vraie  beauté.  Il  faut  de  plu 
savoir  varier  les  genres,  de  telle  sorte  qu'un  morceau 
tempéré  se  trouve  à  la  suite  d'un  passage  sublime,  et 
le  style  simple  après  lest  \  le  tempéré.  Il  est  bon  de  chan- 
ger ainsi  quelquefois  de  ton,  afin  que  l'ennui  ne  naisse 
pas  de  l'uniformité. 


XII.  Après  avoir  parlé  des  différents  genres  de  l'élocu- 
tion ,  examinons  maintenant  les  caractères  qu'elle  doit 
avoir  pour  être  convenable  et  parfaite.  L'élocution  de 
l'orateur  doit  offrir  trois  caractères  principaux  :  la  cor- 
rection, l'élégance,  la  noblesse.  La  correction  consiste 
à  parler  toujours  d'une  manière  claire  et  pure.  On  dis- 
tingue la  correction  grammaticale,  et  la  correction  des 
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dignitatem.  Elcgantia  <'si ,  qu«B  facU  ,  ni  '  tinumquod- 
que  pure  d  aperte  dici  videatur,  Haèc  dïstribuitur 
in  Latfnitatem,  el  explanationem.  Latinitas  (  M  ,  quae 
sermonem  purum  conservât,  al>  omni  vitio  remo- 
luni.  \  iii;i  in  sermone,  quo  minut  is  latinus  sit, 
duo  possunl  esse  :  solœcismus ,  et  barbarismus.  So- 
loecîsmus  est,  quum, a  in  \  erbis  plurihus,  consequens 
verbum  suùeriori  non  acrommodaiur.  Barbarismus 
est ,  quum  verbum  aliquod  \  Itiose  effetlur.  I  fec  qua 
ratione  vitare  possimus,  in  arte  grammatica  dihicide 
3  dicémus.  Explanatio  est  ,  quae  reddit  aperiam  et 
dilucidam  orationem.  Ea  comparai ur  duabus  rébus, 
usitatis  verbis  ,  et  propriis.  Usitata  sunt  ca  ,  qu;«* 
versantur  in  sermonc  et  consuetudine  quotidiana  : 
propria,  quae  ejus  rei  verba  sunt,  aut  esse  possunt, 
qua  de  loquemur. 

Compositio  est  verborum  constructio,  qure  facit 
omnes  partes  orationis  requabiliter  perpolitas.  Ea 
conservabitur,  si  fugiemus  crebras  vocalium  concur- 
siones,  quee  vastam  atque  hiantem  orationem  red- 
dunt,  ut  hoc  est  :  «  Baccre  œne;e  amœnissimre  im- 
«  pendebant.  »  Et  si  vitabimus  ejusdem  litterre  ni- 
miam  assiduitatem  ;  cui  vitio  versus  hic  erit  exemplo 
(nam  hic  nihil  prohibet  in  vitiis,  alienis  exemplis 
uti  )  : 

O  Tite ,  tute ,  Tati ,  tibi  tanta  tyranne  tulisti  ! 

Et  hic  ejusdem  poëtœ  : 

Quidquam  quisquam,  cuiquam  quod  conveniat,  neget. 
:  TJnumquidque.  —  a  Abest  in.  —  '  Discemus. 
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mots  dans  leur  rapport  avec  les  idées.  La  première  ne 
permet  aucune  faute  contre  la  langue,  qu'elle  conserve 
dans  toute  sa  pureté.  Il  peut  y  avoir  deux,  espèces  de 
fautes  contre  la  correction  du  langage,  les  soleeismes 
et  les  barbarismes.  Lorsque,  dans  une  proposition,  les 
mots  n'ont  pas  entre  eux.  le  rapport  et  la  suite  que 
l'usage  commande ,  c'est  un  solécisme;  c'est  un  barba- 
risme de  défigurer  un  mot.  J'indiquerai  clairement  dans 
la  grammaire  le  moyen  d'éviter  ces  défauts.  La  seconde 
sorte  de  correction  présente  les  idées  d'une  manière 
claire  et  distincte;  on  l'acquiert  en  ne  se  servant  que 
de  termes  usités  et  de  termes  propres.  Les  termes  usités 
sont  ceux  qu'on  a  coutume  d'employer  tous  les  jours 
dans  la  conversation  ;  les  termes  propres  sont  ceux  qui 
conviennent  ou  qui  peuvent  être  appropriés  au  sujet 
dont  on  parle. 

\]  élégance  est  une  disposition  des  mots ,  qui  prouve 
que  toutes  les  parties  de  la  pbrase  ont  été  également 
soumises  à  la  lime  de  l'orateur.  Elle  rejette  le  concours 
trop  fréquent  des  voyelles ,  d'où  naissent  de  nombreux 
hiatus,  comme  dans  cette  phrase  :  Baccœ  ceneœ  amœ- 
nissimœ  impendebant.  Elle  évite  la  répétition  ridicule 
d'une  même  lettre ,  comme  dans  ce  vers  d'Ennius  (  car 
les  exemples  étrangers  sont  permis ,  quand  on  cherche 
des  défauts  à  citer  )  : 

O  Tite,  tute,  Tatiy  tibi  tania  tjranne  tulisti,  9 

Et  dans  ce  vers  du  même  poète  : 

Quiilquain  quisquam ,   cuiquam  quod  conveniat, 
neget. 

11.  1  !\ 
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El ,  m  ejusdem  vwbi  aasiduitatem  nimiam  fugienros; 
ea  es(  hujuaDaodi  :  u  Vam  cujtra  ratkmig  ratio  non 
h  exstet ,  ei  rationi  ratio  non  est  fiden  habere.  m  El , 
si  non  m t <*i 1 1 u t  continenter  similiter  cadentibus  ver- 
bis,  lux    modo  : 

fientes,  plorantes,  lacrrmaiilef,  obtettiu 

Et  ,  si  \crbornni  Iransjccliom'in  \  ilabimns,  nisi  qii.'i* 
erit  concinna,  qtia  de  re  posterius  locraemar;  quo 
in  vitio  est  Lucilios  assiduus,  nt  hoc  est  in  priore 
libro  : 

Has  res  ad  te  scriptas ,  Luci ,  misimus,  A'A'i. 

Item  fugere  oportet  longam  verborum  continuât  io- 
nem,  qure  et  auditoris  aures,  et  oratoris  spiritum 
Ledit.  His  vitiis  in  compositione  vitatis,  reliquum 
operis  consumendum  est  in  dignitate. 

XIII.  Dignitas est,  qiue reddit ornatam  oràtionem  , 
varietate  distinguens.  Hœc  in  verborum  et  senten- 
tiarumexornationemdividitur.  Verborum  exornatio 
est,  quœ  ipsius  sermonis  insignita  continetur  perpo- 
litione.  Sententiarum  exornatio  est ,  quœ  non  in 
verbis,  sed  in  ipsis  rébus  quamdam  habet  dignita- 
tem.  *** 

Repetitio  est,  quum  continenter  ab  uno  atque  eo- 
dem  verbo  in  rébus  similibus  et  diversis  principia 
sumuntur,  hoc  modo  :  t<  \  obis  istud  attribuendum 
«  est ,  vobis  gratia  habenda ,  vobis  res  ista  erit  bo- 
te nori.  »  Item,  «  Scipio  Nninantiam  sustulit,  Scipio 
«  Carthaginem  delevit ,  Scipio  pacem  peperit ,  Scipio 
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Elle  ne  permet  pas  d'employer  sans  cesse  te  même  m< 
comme  on  l'a  fait  dans  l'exemple  suivant  :    Vam  cujus 
rationis  ratio  non  <  xsii  /,  ci  nuioni  ratio  non  estJùU  m 
habere.  Elle  proscrit  encore  une  suite  Je  mots  qui  ont 
la  même  terminaison,  tels  que  : 

Fientes  y  p/ora/Ues ,  iaerymantes ,  obtestantes. 

Elle  (Vite  aussi  les  transpositions  de  mots,  lorsqu'elles 
sont  d(  ibles;  j'en  parlerai  plus  bas.  C'est  un  défaut 

qu'on  peut  souvent  reprocher  à  Lucilius.  Par  exemple, 
dans  son  premier  Li\  re  : 

Has  res  ad  te  scriptos,  ï.uci,  misimus,    FJi. 

Enfin  ,  on  doit  s'interdire  les  périodes  d'une  longueur 
démesurée,  (jni  fatiguent  et  l'oreille  de  l'auditeur  et  la 
respiration  de  l'orateur.   \près  vous  être  gardé  de  ces 

vices  opposes  à  l'elegance,  donnez  maintenant  tous  vos 
soins  à  la  noblesse  et  aux  ornements  du  style. 

XIII.  La  noblesse  du  Style,  <pii  contribue  à  embellir 
le  discours,  consiste  dans  l'emploi  varié  des  figures.  On 
distingue  les  ligures  (le  mots  et  les  figures  de  pensées. 
Les  figures  de  mots  sont  inséparables  des  mots  eux- 
mêmes  et  des  modifications  qu'elles  leur  font  subir.  Les 
figures  de  pensées  lo,  indépendantes  des  mots,  donnent 
an\  pensées  de  la  grâce  ou  de  l'énergie.  Voyons  d'abord 
les  premières. 

La  répétition  "  a  lieu  lorsqu'on  exprime,  en  commen- 
çant par  un  seul  et  même  mot,  plusieurs  choses  sem- 
blables ou  différentes;  ainsi  :  «  C'esi  à  vous  qu'il  faut 
«  attribuer  cette  action,  c'est  vous  qu'il  en  faut  remer- 
«  cier,  c'est  \ous  qui  en  nu  rite/  la  gloire.»  Ou  bien  : 
a  Scipion  a  détruit  Numancc,  Scipion  a  renversé  Car- 
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«  chritatem  servai  it.  »  Item,  n  Tu  in  ion  un  prodire, 
u  tu  lucem  oouspicere,,  tu  in  bornai  conspectura 
«  venireconaris?  audes  verbum  &cere?audes  quid- 
«  quam  ab  isiis  petere  ?  Andes  supplicium  deprecari  ? 

«  Quid  est,  ffuod  possis  defendere?  quid  <si ,  quod 
((  audeas  postulare?  quid  est,  quod  tibi  putes  ron- 
ce cedi  oportere?  Non  jusjurandum  reliquisti?  non 

«  amicos  prodidisti  ?  non  parenli  inanus  tntulisti? 
((  non  denique  in  oinni  dedecore  volutatuses?»  Fisc 

exornatio,  quum  muli uni  a  enustatis  babel ,  tum  gra- 
vitatis  et  acrimonie  plurimum.  Quare  videtur  esse 
adhibenda  et  ad  ornandam  et  ad  exaugendam  ora- 
tioriem. 

Conversio  est,  per  quam  non,  ut  ante ,  primum 
repetimus  verbum,  sed  ad  postremum  continenter 
revertimur ,  hoc  modo  :  «  Pœrios  populus  romanus 
«  justitia  vicit,  armis  vicit,  liberalitate  vicit.  »  Item, 
<(  Ex  quo  tempore  concordia  de  civitate  sublata  est , 
«  libertas  sublata  est,  fîdes  sublata  est,  amicitia  sub- 
«  lata  est,  respublica  sublata  est.  »  Item,  «  C.  Laeliud 
«  homo  navus  erat,  ingeniosus  erat,  doctus  erat, 
«  bonis  viris  et  studiosis  amicus  erat  :  ergo  in  civitate 
ce  primus  erat.  »  Item ,  «  Nam  quum  istos,  ut  absol- 
«  vant  te,  rogas;  ut  pejerent,  rogas;  ut  existima- 
a  tionem  negligant,  rogas;  ut  leges  populi  romani 
((  tuœ  libidini  largiantur,  rogas.  » 

XIV.  Complexio  est,  qiree  utramque  complectitiu 

2  Augtndam. 
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«  thage,  Scipion  nous  a  rendu  la  paix  ,  Scipion  a  saine 
a  Rome,  9  Ou  bien  encore  :  «  Toi ,  venir  dans  le  Forum  ! 
«  toi,  voir  la  Lumière  du  jour!  toi,  paraître  aux  regards 
«  de  tes  concitoyens!  Oses-tu  proférer  une  parole  ?  oses- 
«  tu  leur  demander  quelque  chose?  Penses-tu  te  sous- 
«  traire  au  dernier  supplice? Que  peux-tu  dire  pour  ta 
«  défense?  que  peux-tu  opposera  ton  arrêt?  que  crois- 
«  tu  qu'il  soit  possible  de  t'accorder?  N'as-tu  pas  violé 
«  ton  serment  ?  n'as-tu  pas  trahi  tes  amis  ?  n'as-tu  pas 
«  porté  sur  ton  père  une  main  sacrilège  ?  enfin,  ne  t'es- 
«  tu  pas  précipité  dans  tous  les  genres  d'opprobres  ?  » 
Cette  figure  a  non  seulement  beaucoup  de  grâce,  mais 
beaucoup  de  chaleur  et  de  passion;  elle  sert  à  fortifier 
le  discours  autant  qifà  l'embellir.  #> 

La  conversion  répète  ,  non  pas  le  premier  mot  comme 
dans  les  phrases  précédentes ,  mais  le  dernier,  comme 
dans  les  exemples  suivants  :  «  Les  Carthaginois,  sur  les 
«  champs  de  bataille,  ont  été  vaincus;  en  justice,  en 
«  libéralité,  ils  sont  aussi  vaincus.»  —  «Depuis  que  la 
«  concorde  a  disparu  de  notre  patrie,  la  liberté  a  dis- 
«paru,  la  bonne  foi  a  disparu,  l'amitié  a  disparu,  la 
«  république  a  disparu.  »  —  «  C.  Lélius  était  actif,  in- 
«  génieux,  savant;  les  gens  de  bien,  les  hommes  stu- 
«  dieux  trouvaient  un  ami  dans  Lélius  ;  la  première 
«  place  entre  les  Romains  appartenait  à  Lélius.  »  — 
«  Lorsque  tu  demandes  que  tes  juges  prononcent  ton 
«  absolution,  c'est  leur  parjure  que  tu  demandes,  c'est 
«  leur  déshonneur  que  tu  demandes;  enfin,  le  sacrifice 
«  des  lois  romaines  à  ta  passion ,  voilà  ce  que  tu  de- 
«  mandes.  » 

XIV.  De  ces  deux  figures  réunies,  il  en  résulte  une 
troisième ,  que  Ton  appelle  complexion  :  je  veux  dire 
qu'on  \  repète  et  le  premier  mot  de  la  phrase ,  et  le  der- 
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exornationem ,  ei  Icmc,  et  quatn  ante  erposuiimis, 
ni  ci  repetatur  idem  primum  \<il.  ppius,  el 

crebro  ad  idem  postrentam  revertamur,  hoc  modo: 
m  Qui  sunt,  gui  fœdera  sœpe  nipcrunt?  (  art!  agi- 
te iiicnscs.  Qui  siini  ,  (jni  crudele  bellum  in  Italia 
«  cesser  uni  ?  Carthaginienses.  Qui  siml ,  qui  [taliam 
«  (l<  loi'iii.'ivcrniit  ?  Carthagini<  uses.  Qui  sunt  ,  qui 
«  sibi  postulant  ignosci  ?  Cartnaginienses.  Videte 
«  ergo ,  quid  convenial  eos  impetrare.  »  Item, 
«  Quem  senatus  damnant ,  quem  populus  romanus 
u  damnant ,  quem  omiinini  existimatio  damnarit, 
((  cum  vos  sententiis  yestris  absolvetis?  » 

Traducti#  est ,  quae  facit,  ut,  quum  idem  verbuni 
crebrius  ponatur,  non  modo  non  oflfendat  aninium, 
sed  etiam  concinniorem  orationem  reddat ,  hoc 
pacto  :  «  Qui  niliil  habet  in  vita  jucundius  vita,  is 
k  cum  virtute  vitam  non  potest  colère.  »  [tem, 
«  Eum  tu  hominem  appellas,  qui  si  fuisset  homo, 
«  nunquam  tam  crudeliter  vitam  hominis  petiissel. 
«  Aterat  inimicus.  Ergo  inimicum  sic  ulcisci  voluil , 
«  ut  ipse  sibi  reperiretur  inimicus?  »  Item,  «  Divi- 
a  tias  sine  divitum  esse  :  '  tu  virtutem  prrt'fer  dlvi- 
«  tiis.  Nam  si  voles  divitias  cum  virlule  comparare, 
«  vix  satis  idoneœ  tibi  videbuntur  divitire,  quap  vir- 
\à  tutis  pedisequœ  sint.  »  Ex  eodem  génère  exorna- 
tionis  est ,  quum  idem  verbum  modo  ponitur  in  liac , 
modo  in  altéra  re,  hoc  modo  :  «  Cur  eam  rem  tam 
«  studiose  curas ,  quse  multas  tibi  dabit  curas  ?  » 
Item,  «  Amari  jucundum  a  est,  si  curetur,  ne  qnid 

1  Tu  vero  virtutem.  —  2  Sit. 
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nier.  Par  exemple  :  «  Quels  m>iiI  ceux  <jni  ont  souvent 
a  rompu  les  traités?  les  Carthaginois.  Quels  son!  ceux 
u  qui  ont  fait  une  guerre  cruelle  en  Italie?  les  Cartha- 

«  ginois.  Quels  sont  eeu\  <pii  ont  ravagé  l'Italie?  les 
«  Carthaginois.  Quels  sont  ceux  < { 1 1 1  nous  demandent 
«  grâce?  les  Carthaginois.  \  oyez  donc  ce  qu'ils  méritent 
«  d'obtenir.»  — «Celui  que  le  sénat  a  condamné ,  celui 
«  que  le  peuple  romain  a  condamné  j  celui  que  Popinion 
«  publique  a  condamné,  pourriez-vous  bien  l'absoudre 
«  par  vos  suffrages?» 


On  répèle  quelquefois  le  même  mot  sans  blesser  le 
goût;  et  cette  répétition  ",qui  donne  même  au  dis- 
cours une  sorte  d'agrément ,  forme  une  autre  figure  que 
les  rhéteurs  nomment  traduclio.  Exemples  :  «  Celui 
«  qui ,  dans  la  vie,  ne  trouve  rien  de  préférable  à  la  vie, 
«  aime  moins  la  vertu  que  la  vie.  »  —  «  Celui  que  vous 
«  appelez  homme,  s'il  eût  été  réellement  homme,  au- 
•<  rait-il  ôté  si  cruellement  la  vie  à  un  homme  ?  Mais  il 
«  était  son  ennemi.  Il  a  donc  voulu  se  venger  d'un  en- 
ce  nemi  en  devenant  ainsi  l'ennemi  de  lui-même?»  — 
«  Laissez  aux  riebes  leurs  richesses,  et  préférez  la  vertu 
if  aux  riebesses;  car  si  vous  comparez  les  richesses  à  la 
«  vertu  ,  vous  verrez  que  les  richesses  sont  à  peine  dignes 
«  de  servir  de  cortège  à  la  vertu.  »  C'est  par  uwc  figure 
toute  semblable  qu'oïl  répète  le  même  mot  avec  une  si- 
gnification différente, comme  dans  ces  exemples  latins: 
Cuream  rem  tant  s/udiose  curas,  quœ  muhas tibi dabit 
curas?  —  Àmarijucundum  est,  si  curctur,  ne  quid 
insit  a  ni  a  ri.  —  Veniam  ad  vos,  si  mihi  senatus  det 
veniani.   Dans   ces  quatre  espèces  de  figures,  ce  n'esë 
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<(  msii  amari.n  h  cm  ,  «  Veniam  .«<l  \<>^ ,  si  mihi  se- 

«  nahus  det  veniam.  m  In  lus  quatuor  generibus  exor« 

natiomim,   OU86  adhuc  propOSÎtSB  su  ni  ,  non  inonia 

verborttm  Ut,  ul  ad  idem  verbum  redeatur  saepius; 

sefl    incsi    Irshvilas  ({ii.fdam,  qu;p   facilius   auribus 
dijudicari,  quam  verbis  demonstrari  potest. 

XV.  Contentio  est j  quun)  ex  contrariïs  verbis  aul 
rébus  oratio  conficitur,  hoc  pacto  :  «  Habel  assen- 
«  talio  jticunda  principia,  eadem  exitufl  imarissimos 
«  afïert.  »  Item,  «  Inimicis  te  placabilem  ,  amicis 
((  inexorabilem  pr?ebes.  »  Item,  «  lu  olio  tumullua- 
\<  ris,  in  tumultu'es  otiosus.Inre  frigidissima cales , 
«  in  ferventissima  friges.  Tacito  quum  opus  est,  cla- 
«  mas  :  ubi  loqui  convenit,  obmutescis.  Ades;  abesse 
m  vis.  Abes;  reverti  cupis.  In  pace  bellum  qiiaeritas; 
«  in  bello  pacem  desideras.  In  concione  de  virtute 
((  loqueris;  in  pr.nplio  pra°  ignavia  tub.e  sonitum  per- 
ce ferre  non  potes.  »  Hoc  génère  si  distinguemus  ora- 
tionem,  et  ornati  et  graves  poterimus  esse. 


Exclamatio  est,  quœ  conficit  signifîcationem  do- 
loris,  aut  indignationis  alicujus,  per  hominis,  aut 
urbis,  aut  loci,  aut  rei  cujuspiam  compellationem , 
hoc  modo  :  «  Te  nunc  alloquor,  Africane,  cujus 
«  mortui  quoque  nomen  splendori  ac  decori  est  ci- 
ce  vitati.Tuiclarissiminepotes  suo  sanguine  aluerunt 
«  inimicorum  crudelitatem .  »  Item ,  «  O  perfîdiosse 

1  Solus  es  otiosus. 
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point  la  disette  des  mots  qui  foit  répéter  si  soin  cm  la 
même  expression;  mais  cette  répétition  produit  une 
sorte  de  plaisir  dont  l'oreille  seule  peut  être  juge,  el 

qu'on  ne  saurait  définir. 


XV.  V antithèse  ,3  établit  un  contraste  entre  les  ex- 
pressions ou  entre  les  idées,  comme  dans  les  exemples 
suivants:  «La  flatterie  est  douce  dans  ses  commence- 
«  ments,  mais  les  suites  en  sont  cruelles.»  —  «  Vous 
«  vous  montrez  clément  envers  vos  ennemis,  et  inexo- 
«  rable  pour  vos  amis.  »  —  «Vous  êtes  dans  l'agitation 
«  quand  tout  est  calme,  et  indiffèrent  quand  tout  est 
«agité.  Quelle  ardeur  quand  il  faut  du  sang-froid,  ef 
«  quel  sang-froid  quand  il  faut  de  l'activité!  Le  silence 
«  est-il  nécessaire  ;  on  n'entend  que  vos  cris  :  faut-il 
u  parler  ;  vous  gardez  le  silence.  Etes-vous  ici  ;  vous 
«  voulez  être  ailleurs.  Etes-vous  absent  ;  vous  désirez 
«  être  de  retour.  Pendant  la  paix,  vous  cherchez  la 
«  guerre.  Sommes-nous  en  guerre  ;  vous  regrettez  la 
«  paix.  Dans  l'assemblée  du  peuple  ,  vous  parlez  de  cou- 
rt rage  :  dans  le  combat ,  le  son  dune  trompette  effraie 
«  votre  lâcheté.  »  Cette  figure,  sagement  employée, peut 
donner  de  l'éclat  et  de  la  force  au  discours. 

\J  exclamât  ion  l4  est  en  quelque  sorte  le  cri  de  la 
douleur  ou  de  l'indignation  ;  elle  se  fait  en  apostrophant 
un  homme,  une  ville,  un  lieu ,  tous  les  êtres  vivants  ou 
inanimés.  Exemples  :  «C'est  à  vous  maintenant  que  j'en 
«  appelle,  ô  Scipion  l'Africain!  à  vous  dont  le  nom, 
«  même  après  votre  mort,  fait  la  gloire  et  l'honneur  de 
«  Rome.  Vos  illustres  neveux  (lesGracques)  ont  nourri 
«  de  leur  sang  la  cruauté  de  leurs  ennemis  !  »  —  «  O  pér- 
il fide  Frégelles  ,   combien  ton  crime  a  promptement 
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«  bVegelke,  quam  facile  Mjelere  yestro  contabuist 

«  ni ,  eu  jus  ii  m  or  urbis  1 1,1  li. h  n  nuper  iliustravil ,  ejus 
»<  mmc  vi\  Rindamentorum  relierais  maneant.  n 
Item,  <<  Bonorum  insidiatores,  latrocinio  vîtam  iu- 

«  iiocciilissiiiii  Clljusque  petifitîs  :  laiilainiir  <\   ini- 

«  quitate  judiciorum  wshis  calunmiu  assuraitis  fa- 
rt cultatem?»  Hac  exclamatione  si  Ipço  utemur,  et 
raro,  ci  quum  rei  maguitudo  postulais  ridebiturj 

ad  quam  Nolcnms  indignationena  animum  auditorâ 
adduccmus. 

Interrogatio  non  ornnis  gravis  est ,  oequeconciiMia, 

scdhiPC,  qiue,  quum  enumerata surit,  ca,  quae  obsunt 
causse  adversariorum ,  confirmât  superiorem  oratio- 
nem,  hoc  pacto  :  «  Quum  igitur  haec  omnia  faceres, 
k  diceres  ,  administrares ,  utrum  animos  sociorum 
«  ab  republica  removebas,  et  alienabas,  an  non?  et , 
«  utrum  aliquem  exornari  oportuit,  qui  ista  prolii- 
«  béret,  ac  fieri  non  sineret,  an  non?» 

XVI.  Ratiocinatio  est,  per  quam  ipsi  a  nobis  ra- 
tionem  poscimus,  quare  quidque  dicamus,  et  crebro 
nosmet  a  nobis  petimus  nniuscu jusque  proposition  is 
cxplanationem.  Ea  est  hujusmodi  :  «  Majores  nostri 
«  si  quam  unius  peccati  mulierem  damnabant,  sim- 
«  plici  judicio  multorum  malefîciorum  convictani 
«  putabant  :  Quo  pacto?  quoniam ,  quam  impudicam 
«  judicarant,  eam  venefîcii  quoque  damna tam  exis- 
w  timabant.  Quid  ita?quia  necesse  est,  eam,  quœ 
«  suum  corpus  addixerit  turpissimœ  cupiditati ,  ti- 
«  mère  permultos.  Quos  istos?  virum ,  parentes, 
«  ceteros,  ad  quos  videt  sui  dedecoris  infamiam  per- 
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«effacé  ta  gloire!  La  splendeur  de  tes  murs  illustrai I 
a  naguère  l'Italie,  el  aujourd'hui  il  reste  à  peine  quel- 
«  (jucs  débris  de  tes  fondements  !  »  —  «  0  sous  qui  ten- 
u  dez  des  pièges  à  l'innocence,  pour  envahir  son  patri- 
«  moine  et  menacer  ses  jours,  pensez-vous  entraîner  les 
«juges  à  partager  votre  iniquité  en  laissant  vos  crimes 
«  impunis?»  Si  nous  employons  celle  figuré  à  propos, 
avec  mesure,  et  quand  la  grandeur  i\u  sujet  paraîtra 
l'exiger,  nous  éveillerons  à  noire  gré  l'indignation  dans 
toutes  les  âmes. 

V interrogation  IJ  n'a  pas  toujours  de  la  force  ni  de 
l'élégance;  mais,  après  l'énumération  de  tout  ce  qui  est 
désavantageux  à  La  cause  dis  adversaires,  elle  prête  um 

puissant  secours  à  la  conclusion  des  preuves.  Par  exem- 
ple :  «  Quand  nous  faisiez,  quand  vpus  disiez  toutes  ces 
«  choses,  vous,  magistrat  de  Rome,  était-ce  pour  attacher 
«  les  allies  à  la  république,  ou  pour  les  en  détacher? 
«  Et  quand  vous  les  empêchiez  de  nous  rester  fidèles, 
«  comptièz-vous ,  dites-moi,  sur  des  récompensés  ?  » 

\\  I.  L'orateur  emploie  la  figure  nommée  ratiocina' 
/io  '  ' ,  lorsqu'il  se  demande  à  lui-même  compte  des  mo- 
tifs qui  le  font  parler,  et  développe  ainsi  chacune  de 
ses  propositions,  comme  dans  cet  exemple:  «Quand 
«  nos  ancêtres  condamnaient  une  femme  pour  un  crime, 
«  par  un  seul  jugement,  ils  la  croyaient  convaincue  de 
«plusieurs  autres  crimes.  Pourquoi?  parce  qu'ils  ju- 
«  geaient  qu'une  femme  impudique  était  reconnue  ea- 
«  pahle  d'empoisonner.  Comment  ?  c'est  qu'une  femme 
«  qui  s'est  livrée  à  la  passion  la  plus  honteuse,  doit  in - 
«  cessairement  craindre  beaucoup  de  personnes.  Qui? 
«  son  époux,  ses  parents,  tous  ceux  sur  lesquels  peut 
«  retomber  son  déshonneur.  Qu'en  armc-l-il.'  qu'il  faut 
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«  tinere.  Quid  posteâ?  quos  tantopere  iim<-at,  eos 
«  necesse  csi ,  ni  ,  quoquo  modo  posait  ,  veneficio 
k  petat.Oiir?quia  aulla  potesl  honesta  ratio  rerincre 
«  c'im ,  quam  magnitudo  peccati  facil  timidam,  m- 
w  temperantia  audacem,  aatura  muliebrw  inconsi- 
«  deratam.  Quid  veneficii  damnatam?  quid?  puta- 
((  banl  Impudicam  quoque  necessario.  Quare?quia 
«  aulla  Eacilius  ad  id  maleficium  causa,  quam  turpis 
k  amor  et  intemperans  libido  commovere  potmt  : 
«  '  cujus  mulieris  animns  esset  corruptn»,  ejus  cor- 
ci  pus  casLum  esse  non  putaveruut.  Quid  in  viris  ? 
«  idemne  a  observabant  ?  minime.  Quid  ita  ?  quia 
«  viros  ad  unumquodque  maleficium  singulae  cupi- 
«  ditates  impellunt  :  mulieres  ad  omnia  maleficia 
«  cupiditas  una  ducit.  »  Item,  «  Bene  '  majores  hoc 
«  compara  ver  un  t,  ut  neminem  regem,  quem  armis 
«  cepissent,  vita  privarent.  Quid  ita?  quia,  quam 
i<  nobis  facultatem  fortuna  dedisset,  iniquum  erat 
«  in  eorum  supplicio  consumere ,  quos  eadem  for- 
«  tuna  paullo  ante  in  amplissimo  statu  collocarat. 
(c  Quid  quod  exercitum  contra  duxit?  desino  niemi- 
<(  nisse.  Quid  ita?  quia  viri  fortis  est,  qui  de  Victoria 
«  contendant,  eos  hostes  putare;  qui  victi  sunt,  eos 
«  hommes  judicare,  ut  possit  bellum  fortitudo  mi- 
(c  nuere,  pacem  humanitas  augere.  At  ille,  si  vicis- 
«  set,  num  idem  fecisset?  non  profecto  tam  sapiens 
«  fuisset.  Quid  igitur  ei  parcis?quia  talem  stultitiam 
i<  contemnere,  non  imitari  consuevi.  »  Hœc  exor- 
natio  ad  sermonem  vehementer  accommodata  est , 

*  Quum  cujus.  —  5  Hoc  observaient.  —  3  Majores  nostri- 
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«  qu'elle  empoisonne,  de  quelque  manière  que  ce  soit  i, 

«ceux  dont  elle  craint  les  regards.  Mais  pourquoi,  je 
«vous  le  demande?  c'est  qu'aucun  motif  honnête  ne 

«  peut  retenir  celle  que  l'énormitë  de  son  crime  inti- 
«  mide ,  à  qui  l'excès  de  sa  passion  donne  de  l'audace, 

«  et  que  la  légèreté  de  son  sexe  rend  inconsidérée.  Mais 
«  que  pensaient-ils  de  la  femme  convaincue  d'empoison- 
«  nement  ?  elle  passait  aussi  pour  impudique.  Eh!  pour- 
«  quoi  ?  c'est  qu'un  amour  honteux,  une  passion  effrénée 
«  porte  surtout  à  ce  crime,  et  que  nos  ancêtres  pensaient 
«  qu'une  femme  dont  l'âme  était  corrompue,  ne  pou- 
ce vaitêtre  restée  fidèle  à  la  chasteté.  N'avaient-ils  pas  la 
«  même  idée  des  hommes  ?  point  du  tout.  Pourquoi  ? 
«  parce  que,  dans  L'homme,  chaque  passion  en  particu- 
le lier  peut  devenir  la  cause  de  chaque  crime,  tandis 
«  que  chez  les  femmes  une  seule  passion  conduit  à  tous 
«  les  crimes.»  —  Voici  un  autre  exemple  :  «  Nos  an- 
«  cétres  ont  eu  raison  de  ne  jamais  ôter  la  vie  à  un  roi 
a  vaincu  et  fait  prisonnier.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  est 
«  injuste  d'user  cruellement  du  pouvoir  que  la  fortune 
«  nous  donne  sur  celui  quelle  avait  auparavant  placé  au 
«  premier  rang  parmi  les  hommes.  Mais  quoi!  n'a-t-il 
«  pas  mis  contre  vous  une  armée  en  campagne  ?  je  ne 
«  dois  plus  m'en  souvenir.  D'où  vient  tant  d'indulgence? 
«  il  est  digne  d'un  héros  de  regarder  comme  des  enne- 
«  mis  ceux  qui  lui  disputent  la  victoire,  et  comme  des 
«  hommes,  ceux  qu'il  a  vaincus,  afin  de  tempérer  par 
«  sa  magnanimité  les  rigueurs  de  la  guerre,  et  d'ajouter 
«  par  sa  clémence  aux  douceurs  de  la  paix.  Mais  si  votre 
«  adversaire  eût  été  vainqueur,  aurait-il  agi  de  même? 
«non,  sans  doute;  il  eût  été  moins  sage.  Pourquoi. 
«  donc  lui  pardonner  ?  c'est  que  j'ai  l'habitude  de  me- 
«  priser  les  vindicatif*  et  de  ne  point  les  imiter.  »  Cette 
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el  aniiiiiiiii  auditoris  retinef  attentum,  tum  vcnus- 
tate  srrnioiii.s,  imn  rationum  exspectàtione. 

XVII.  Sententia  est  oratio  Bumtâ  de  \ii.-i,  quae 
.- 1 1 1 1  quid  sii ,  aul  (jiiid  esse  oporteal  in  \  ita  ,  brei  iter 
ostendit,  hoc  modo  :  «  Difficile  e«1  primum  yirtutes 
u  revereri,  qui  semper  secuuda  fortuna  sit  usus.  m 
Item,  «  Liber  is  est  existimandus,  qui  uulli  turpi- 

u  l.udiui  sci'\  il.  »  hem,  u  Egens  ;."quc  est  is,qui  iioij 
((  salis  hahet,  et  is,  Cui  mlul  s.'il  is  DOteSl  esse,  n  II»  in  , 

u  Optima  vivendi  ratio  esl  eligenda:  eam  jucundam 

«  consuetudo  reddct.  »  1 1  u j usuioci i  sententiae  shn- 
plices  non  sunt  improband.e,  propterca  quod  habeC 
brevisexpositio,  si  rationis  nullius  indiget,  magnam 
délecta tîonem.  Sed  illud  quoque  probandum  est 
genus  sententiœ,  quod  confîrmatur  subjectione  ra- 
tionis, hoc  modo  :  «  Omnes  bene  yivendi  rationes 
«  in  virtute  sunt  collocarnbe ,  proplerea  quod  sola 
«  virtus  in  sua  potestate  est,  omnia  pneter  eam  sub- 
«■  iecta  sunt  '  sub  fortunae  *  dominationem.  »  item, 
«  Qui  fortunis  alicujus  inducti  amieitiam  ejus  secuti 
((  sunt,  bi,  simul  ac  fortuna  dilapsa  est,  devolant: 
((  omnes.  Quum  enim  recessit  ea  res,  qua?  fuit  cousue-' 
«  tudinis  causa ,  nihil  superest,  quare  possint  in  ami- 
ce  citia  retineri.  »  Sunt  item  sententise,  quœ  dupli- 
citer  efferuntur,  sine  ratione,  et  cum  ratione.  Hoc 
modo  sine  ratione  :  «  Errant ,  qui  in  prosperis  rébus 
((  omnes  impetus  fortunée  se  putan t  fugisse .  Sapientcr 
«  cogitant,  qui  temporibus  secumlis  casus  adverses 

1  Àbest  sub.  —  "  Dominatione. 
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figure  produit  un  grand  effet ,  il  soutient  l'attention  de 
L'auditeur,  qui ,  charmé  par-  cette  variété  de  .st\  le,  attend 
impatiemment  vos  réponses. 

XYIL  La  sentence  es!  une  observation  04.1  une  leçcni 
morale,  exprimée  en  peu  de  mois.  Fen  donnerai  des 
exemples  :  a  II  esl  difficile  à  l'homme  '7  qui  fut  constam- 
«  ment  heureux,  de  respecter  la  vertu.»  — «Celui-là 
«est  libre  qui  n'est  esclave  d'aucun  vice.»  —  «Celui 
«  qui  n'a  bas  assez,  et  celui  à  qui  rieu  ne  suffît,  sont 
«  également  pauvres.  »  —  «  Il  faut  choisir  le  genre  de 
«  \ie  le  plus  honnête;  l'habitude  le  rendra  bientôt  le 
«  plus  heureux.))  Ces  pensées  naturelles  et  simples  ne 
sont  pas  à  dédaigner,  parce  que  labrièveté  de  l'expres- 
sion, toutes  les  fois  qu'une  chose  n'a  pas  besoin  de 
preuve,  plaît  beaucoup.  Mais  nous  approuverons  aussi 
les  sentences  qu'on  appuie  de  quelques  raisons:  «Il 
«  faut,  dans  toutes  les  circonstances,  prendre  la  vertu 
«  pour  règle  de  la  vie.  La  vertu  seule  ne  dépend  que 
«  d'elle-même  ;  tout ,  excepté  elle ,  est  soumis  au  pou\  oir 
«  de  la  fortune.))  —  «Ceux  qui  recherchent  l'amitié  des 
«  hommes  à  cause  de  leurs  richesses,  disparaissent  dès 
«  que  la  fortune  s'enfuit  En  effet,  dès  que  l'objet  qui 
«  fit  naître  leur  attachement  ne  subsiste  plus ,  il  ne  reste 
«  rien  pour  serrer  les  nœuds  de  1  amitié.»  Il  y  a  des  sen- 
tences que  l'on  emploie  de  deux  manières,  c'est-a-dire 
avec  ou  sans  preuve.  Par  exemple,  sans  preuve  ;  «C'est 
«  une  erreur  de  se  croire,  dans  la  prospérité,  à  l'abri 
><  des  attaques  de  la  fortune.  C'est  agir  avec  sagesse, 
«  que  de  redouter,  même  au  sein  du  honheur,  les  ri- 
«  gueurs  de  l'adversité.»  Second  exemple,  où  la  vérité 
de  la  sentence  est  prouvée  :  «Ces!  une  erreur  de  pré- 
«  tendre  qu'on  doive  excuser  les  défauts  de  la  jeunesse, 
«puisque  cet  âge  n'<  st  point  un  ob  à  la  pratique 
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(<  reformidanl .  »  (  !um  rat  inné,  boc  pacto  :  u  Qui  ado- 
t<  lescent mm  peccatis  ignosci  jnitani  oportere,  Eal* 
«  Imiinr,  propterea  quod  .«'i.-ts  illa  non  est  impedi- 
«  meoto  bonis  studiis.  Ai  In  sapienter  faciunt,  qui 
«  adolescentes  maxime  castiganl ,  ni ,  quibns  virtn- 
«  tibus  oiiiiicm  vilain  tueri  possint,  eas  in  setate 
«  maturissima  velini  comparare.  »  Sententias  inter- 
poni  raro  convenit,  ut  rei  ac tores,  non  vivendi  prao- 
ceptores  esse  videamur.  Quum  ita  interponentur, 
rnultum  ancrent  ornamcnti.  *Nec  l  enini,eam 

comprobet  tacitus  audilor,  quum  ad  grasam  videat 
accommodari  rein  certain,  ex  vita  et  nioribns  Bnm- 
tani. 

XVIII.  Contrarium  idem  fere  est,  quod  conten- 
tio.  Contrarium  est,  quod  ex  rébus  diversis  dnabus 
altcram  breviter  et  facile  confirmât,  hoc  pacto  : 
«  Nam,  qui  suis  rationibus  inimicus  fuerit  semper, 
*(  eum  quomodo  alienis  rébus  amicum  fore  speres  ?  » 
Et  item,  «  Nam,  quem  in  amicitia  perfîdiosum  cog- 
«  noveris  ,  eum  quare  putes  inimicitias  cum  fide 
{(  habere  posse?»  Et,  «  Qui  privatus  intolerabili  su- 
ce perbia  fuerit,  eum  commodum  et  sui  cognoscen- 
«  tem  3  fore  in  potestate,  qui  4  speres?»  Et,  u  Qui 
m  in  sermonibus  et  conventu  amicorum  verum  dixe- 
(c  rit  nunquam  ,  eum  sibi  in  concionibus  credis  a 
«  mendacio  temperaturum ?  »  Item,  k  Quos  ex  col- 
«  libus  dejecimus,  cum  iis  in  campo  metuimus  di- 
(c  micare?  Qui  quum  plures  erant,  paucis  nobis  ex- 

1  Possunt.  —  *  Nam  necesse  est,  animo  eam  comprobet.  —  3  Videre. 
—  4  Speret. 
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(c  du  bien.  C'est,  au  contraire,  se  conduire  a\  ec  prudence, 
«  ([lie  de  châtier  les  jeunes  gens,  afin  qu'ils  apprennent 
«  de  bonne  heure  à  pratiquer  les  vertus  qui  doivent  les 
«  rendre  heureux  tout  le  reste  de  leur  vie.  »  Il  convient 
d'entremêler  rarement  les  sentences  dans  le  discours; 
autrement  nous  cesserions  d'être  orateurs  pour  devenir 
moralistes.  Si  Ton  en  use  avec  réserve,  elles  contribuent 
à  l'ornement  du  style.  Il  importe  surtout  que  l'auditeur 
les  approuve  tacitement,  et  qu'il  reconnaisse  à  la  fois 
et  la  justesse  de  la  pensée,  et  son  rapport  immédiat  avec 
le  sujet. 


XVIII.  La  figure  tirée  des  contraires  est  à  peu  pies 
la  même  que  l'antithèse.  Cette  opposition  consiste  en 
deux  choses  différentes,  dont  Tune  sert  facilement  de 
prei|ve  à  l'autre.  En  voici  quelques  exemples  :  «Peut- 
«  on  espérer  que  l'ennemi  de  ses  propres  intérêts  puisse 
«  soutenir  avec  ardeur  ceux  des  autres?»  —  «Vous  qui 
«  l'avezreconnu  perfide  eiivers  ses  amis,  pensez-vous  qu'il 
«  soit  jamais  (iclèle  envers  ses  ennemis?»  —  «  Esperez- 
«  vous  qu'un  homme  qui  montrait  un  orgueil  insuppor- 
«  table  dans  l'état  de  simple  particulier,  devienne  plus 
«  affable,  plus  modeste,  quand  il  sera  revêtu  de  l'auto- 
«  rite  ?»  —  «Croyez-vous  que  celui  qui ,  dans  la  conver- 
«  sation  familière,  dans  le  cercle  de  ses  amis,  n'a  jamais 
«  dit  la  vérité,  rougisse  de  mentir  dans  les  assemblées 
«publiques?»  —  «Craindrons-nous  de  nous  mesurer 
«  en  plaine  campagne  avec  ceux  que  nous  avons  pré- 
«  cipités  des  hauteurs?  Quand  ils  nous  étaient  supé- 
«  rieurs  en  nombre,  ils  n'ont  pu  nous  résister;  et  main- 
«  tenant  que  nous  sommes  plus  nombreux ,  aurions-nom 
II.  i  S 


,  ,<;  \d  rtERENNU  M,  LIBEB  i\. 

.<  sequari  non  poterant  ;  In  postquam  pauciom  mot, 

<<  mrl.uimus,  ne  sinl  supn  ioits  }  >i  Hoc  «\ornal  ionis 
genus,  brr\  îbusel  continuât  is  vci  bis  peffisi  In  m  cssc 

débet;  et  tfuurïi  compiodum  est  auditu ,  propice  l)i<- 
vcin  ri  absolutam  Conclusionem;  tu  m  Ttpo  vchc- 
mehter  ici,  quod  opns  est  oratori,  comprohai  con- 
traria re>  el  ex  eo,  quod  dubium  non  est,  expcdit 

illud,  quod  dubium  est,  ut  aut  dilui  non  posait  ,  aut 
multo  difficillime  possit. 

XIX.  Membrum  orationis  appellatur  res  breviter 
absoluta  sine  totius  sententiâe  demonstratione ,  quœ 
denuo  alio  membro  orationis  excipitur ,  hoc  modo  : 
((  Et  inimico  proderas;  »  id  est  unum,  quod  appel- 
latur membrum  :  deinde  hoc  excipiatur  oportet  ab 
altero,  «  Et  amicuni  Ljedebas.  »  Ex  duobus  menions 
hflfic  exornatio  potest  constare  :  sed  commodissima 
et  absolutissima  est,  qure  ex  tribus  constat,  hoc 
pacto  :  «  Et  inimico  proderas,  et  amicum  hedebas, 
«  et  tibi  ipsi  non  consulebas.  »  Item ,  «  iS  ec  reipu- 
«  blicae  consuluisti,  nec  amicis  profuisti,  nec  inimi- 
«  cis  restitisti.  » 

Articulus  dicitur,  quum  singula  verba  intervallis 
distinguuntur  cœsa  oratione,  hoc  modo  :  «  Acrimo- 
«  nia,  voce,  vultu  adversarios  perterruisti.  »  Item, 
«  Inimicos  invidia,  injuriis,  potentia,  perfidia  sustu- 
«  listi.  ))  Inter  hujus  generis,  et  illius  superioris  ve- 
hementiam  hoc  interest,  quod  illucl  tardius  et  rarius 
venît ,  hoc  crebrius  et  celerius  pervenit.  Itaque  in 
illo  génère,  ex  remotione  brachii,  et  '  contortione 

!  Contorsione,  contentione. 


I  . 


A  HEKENNIUS,  LIVRE  l\ 

«  peur  d'être  vaincus  par  une  poignée  d'hommes  ?»  Cette 
figure  veut  de  la  rapidité,  de  la  précision:  elle  plaît  à 
l'oreille,  parce  qu'elle  offre  un  résultat  clairet  complet  ; 

elle  prouve  énergiquemenl  par  les  contraires  ce  que 
l'orateur  a  besoin  de  prouver;  elle  se  sert  de  ce  qui  est 
reconnu  pour  démontrer  ce  qui  est  douteux,  ou  du 
moins  pour  le  rendre  difficile  à  réfuter. 


\l\.  Les  membres  ,8  de  la  période  sont  des  groupes 
de  mots  qui,  à  parler  rigoureusement,  offrent  un  sens 
complet ,  mais  qui  sont  placés  dans  la  phrase  de  manière 
à  appeler  quelque  autre  chose.  Par  exemple:  «  Et  vous 
«  donniez  du  secours  à  votre  ennemi,  »  voilà  le  premier 
membre.  «  Et  vous  nuisiez  à  votre  ami,»  voilà  le  second 
membre.  Cette  espèce  de  figure  peut  donc  n'avoir  que 
deux  membres;  mais  elle  est  beaucoup  plus  élégante  et 
plus  parfaite  lorsqu'elle  en  a  trois.  Par  exemple  :  «  Et 
«  vous  donniez  du  secours  à  votre  ennemi  ,  et  vftus  nui- 
«  siez  à  \  otre  ami ,  et  vous  ne  songiez  pas  à  vous-même.  » 
—  «Vous  n'avez  ni  servi  la  république,  ni  soutenu  \os 
«  amis,  ni  résisté  à  vos  ennemis.  » 

On  appelle  articles*1  les  petites  incises  d'un  membre 
de  période,  coupé,  pour  ainsi  dire,  par  des  expressions 
qui  exigent  chacune  un  repos,  comme  dans  les  exemples 
suivants  :  «Véhémence,  voix,  regards,  tout  en  vous  a 
a  effrayé  vos  adversaires.»  —  «L'envie,  l'outrage , fin- 
ce  trigue,  la  perfidie,  \oilà  les  armes  qui  \ous  ont  de- 
«  livré  de  nos  ennemis.  »  Il  existe  entre  reflet  de  cette 
ligure  et  celui  de  la  précédente  une  grande  différence: 
l'effet  de  l'une  est  plus  tardif  et  moins  fréquent;  celui 
de  l'autre  ,  plus  rapide  et  plus  pressé.  On  peut  comparer 
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dexterœ  gladius  ad  corpus  afferri  ;  in  lio<  autan  < a  i 
bro  et  céleri  \  ulnere  corpus  consauciari  i  idel  m-. 


Continuatio  esl  denaa  et  continens  frequentatio 
verborum  cum  absqlutiene  sententiamm.  Ea  utemur 
conunodissime  tripertito;  in  senteutia,  in  contrario, 
in  COnclusione.  In  sentent  ia,  hoc  pacto  :  «  Ei  non 
«  multuin  potest  ODC88C  forhina,  qui  si))i  firmius  in 
«  virtute,  qnani  in  casu,  praesidium  cojlocavit. >J  In 
contrario,  hoc  modo  :  «  Nam  siqnis  spri  non  mili- 
ce tum  collocarit  in  casu,  qnid  est,  qnod  ci  magno- 
a  père  casus  obesse  posait?»  In  conclusione,  hoc 
pacto  :  «  Quod  si  in  eos  plurimum  fortuna  potest , 
«  qui  suas  rationes  omnes  in  casuni  contulerunt  ; 
«  non  sunt  omniacommittenda fortun.'e,  ne  magiiam 
((  nimis  in  nos  habeat  dominationem.  »  In  liis  tri- 
bus generibus  ad  continuationis  vim  adeo  frequen- 
tatio  est  necessaria ,  ut  infirma  facultas  oratoris  vi- 
deatnr,  nisi  sententiam,  et  contrarium ,  et  conclu- 
sionem  frequentibus  efferat  verbis.  Sed  et  alias  quo- 
que  nonnunquam  non  alienum  est ,  tametsi  necesse 
non  est,  eloqui  res  aliquas  per  hujuscemodi  conti- 
nu a  tiones. 

XX.  Compar  appellatur,  quodhabet  in  se  membra 
orationis ,  de  quibus  ante  diximus ,  qure  l  constent 
ex  pari  fere  numéro  syllabarum.  Hoc  non  ■  dinume- 
ratione  nostra  fîet  (nam  id  quidem  puérile  est),  sed 
1  antum 3  afferet  usus  et  exercitatio  facnltatis ,  ut  animi 

1  Constant.  —  a  De  enumeratione.  —  3  Affert. 
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les  articles  ou  petites  incises  à  une  multitude  de  coups 
d'épéc  lancés  brusquement  et  sans  relâche,  <  t  lès  mem- 
bres de  la  période,  à  deux  on  trois  coups  portes  avec 
lenteur  et  avec  réflexion. 

LA  continuation  consiste  à  exprimer  de  suite,  rapi- 
dement ot  presque  sans  repos,  une  phrase  (pu  a  un  sens 
parfait.  On  l'emploie  convenablement  de  trois  manières, 
dans  la  sentence,  dans  les  contraires,  dans  la  conclu- 
sion. Ainsi ,  dans  la  sentence  :  «  La  fortune  ne  peut  beau- 
«  coup  nuire  à  celui  qui  a  toujours  plus  compté  sur  la 
«vertu  que  sur  le  hasard.»  Autre  exemple,  quand  il 
s'agit  des  contraires:  «Car  si  un  homme  n'a  pas  fondé 
«  ses  espérances  sur  le  hasard,  quel  mal  si  grand  h'  ha- 
«  sard  peut-il  lui  faire  ?  »  Enfin  ,  dans  la  conclusion  :  «  Si 
«  la  fortune  peut  maîtriser  celui  qui  se  repose  sur  elle 
«  et  sur  ses  caprices,  il  ne  faut  pas  donner  à  la  fortune 
«  une  confiance  aveugle,  de  peur  qu'elle  n'exerce  sur 
«  nous  un  empire  absolu.  »  Dans  ces  trois  circonstances , 
la  rapidité  est  si  nécessaire  pour  que  la  continuation 
produise  son  effet,  que,  sans  une  prononciation  vive  et 
précipitée,  l'orateur  paraît  dénué  de  force  et  de  cha- 
leur. Cette  figure,  utile  surtout  dans  les  occasions  dont 
j'ai  parlé,  peu!  l'être  aussi  dans  beaucoup  d'autres,  quoi- 
qu'elle y  soit  moins  nécessaire. 


XX.  Lorsque  ces  membres  delà  période ,  que  j'ai  fait 
connaître  plus  haut,  ont  presque  le  même  nombre  de 
>\llabes,  on  appelle  cette  figure  campeur  a\  L'orateur, 
sans  doute,  ne  fera  pas  ce  calcul,  qui  serait  puéril; 
mais  l'oreille  et  l'usage  produiront cel  arrangement  sans 
qu'il  en  coûte  aucun  effort  à  l'esprit.  En  voici  des  exem- 
ples :  «Le  père  recevait  la  mort  dans  les  combats;  le 
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quodam  sensu  par  membrum  superiori  referra  pos- 
gimus,  hoc  modo  «  In  prselio  moiinii  pater  oppe- 
f(  tebal ,  domi  filins  1 1 1 1 1 > 1 1 ; i s  comparabat  ;  hapc  omnia 
<(  graves  casus  admini  -» t  i-;i } >.« 1 1 1 .  »Item,  «  Aliï  fortuna 
f(  felicitatem  dédit,  hiiic  industria  rlrtutem  compa 
u  ravît.  »  In  hoc  génère  saepe  fieri  poteatj  ni  non 
plane  par  si  t  numéros  syllabaruni ,  el  tainen  esse  \  i- 
deatur,  si  una  aut  etiam  altéra  syllaba  esl  alterutrum 
])i'c\  lus;  a  nt  si,  (j  mi  m  in  altero  plures  sont ,  in  altero 
longior  aut  longiorea,  plenioraul  pleniores  svllabœ 
erun!  :  ut  longitude  aul  plenitudo  harum  multitudi- 
nem  alterius  assequalur  et  exaequet. 

Simili  ter  cadens  exornatio  '  appcllatur ,  quum  in 
eadem  constructione  vcrborum,  duo  aut  plura  sunt 
verba,  quaé  similiter  iisdem  casibus  2efferantur,  hoc 
modo  :  «  Ilominem  laudas  egentem  virtutis,  abun- 
«  dantem  félicitât  is.  »  Item,  «  Cujus  omnis  in  pecu- 
u  nia  spes  est,  ejus  a  sapientia  est  animus  remotus. 
((  Diligentia  comparât  divitias,  negligentia  corrum- 
«  pitanimum  ;  et  tamenquum  ita  vivit ,  neminem  pne 
«  se  ducit  hominem.  »  Similiter  desinens  est,  quum, 
tametsi  casus  non  insunt  in  verbis,  tamen  similes 
exitus  sunt,  hoc  pacto  :  «  Turpiter  audes  facere,  ne-, 
'(  quiter   studes  dicere.   Vivis  invidiose,  delinquis 
«.  studiose,  loqueris  odiose.»  Item,  «•  Audacter  ter- 
«  ritas ,  humiliter  plaças.  »  H?pc  duo  gênera,  quorum 
alterum  in  exitus ,  alterum  in  casus  similitudine  ver- 
satur ,  in  ter  se  vehementer  conveniunt  :  et  ea  re ,  his 
qui  bene  utuntur ,  plerumque  simul  ea  collocant  in 

1  Dicitur.  —  2  Efferuntur. 
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«  fils,  dans  sa  maison ,  s'occupait  de  mariage  :  tous  deux 
a  étaient  soumis  à  de  fatales  destinées.  »  —  «  L'un  a  du 
«  le  bonheur  à  la  fortune;  l'autre  a  acquis  la  vertu  par 
«  ses  travaux.»  Il  arrive  souvent  .  dansées  phrases,  fjue 
le  nombre;  des  syllabes  n'est  pas  entièrement  égal ,  et  ce- 
pendant il  paraît  l'être.  L'un  ou  l'autre  membre  est  plus 
court  (Tune  ou  de  deux  syllabes;  mais  avec  des  syllabes 
longues,  il  faut  moins  de  mots;  avec  des  brèves,  il  en 
faut  davantage;  et  la  prosodie,  ou  la  durée  des  syllabes, 
rétablit  ainsi  l'équilibre. 


Si,  dans  la  même  phrase,  deux  ou  plusieurs  mots 
finissent  par  des  cas  ou  par  des  temps  dont  la  termi- 
naison est  semblable,  il  en  résulte  une  figure  appelée 
similiter.  cadens.  Ainsi,  en  latin  :  *  Hominem  laudas 
egentem  vùtutis,  abundantemjeliciiatis.  —  Cu/usorn* 
nis  in  pecunia  spes  est ,  ejus  a  sapientia  est  animu .\ 
rcmoius.  Diligentia  comparai  dwitias ,  m  gligentia  cor- 
rumpitanimum  ;  et  tamen  quum  iia  vîvti>  neminempree 
se  dueit  hominem.  Il  y  a  une  autre  figure  qu'on  appelle 
similiter  desmens ,  et  qui  ne  diffère  de  la  précédente  que 
parce  qu'il  ne  s'agit  ni  d'une  ressemblance  de  cas,  ni  d'une 
ressemblance  de  temps  ;  mais  il  suffit  que  les  membres 
ou  incises  se  ressemblent  par  la  désinence,  comme: 
Turpitt ■■/•  audes  Jacere ,  nequiter  studes  dicere.  Vivis 
i/n'idiosc,  delinquis  studiose ,  loquvris  odiose.  —  Au- 
dacter  territas ,  humilité r plaças.  Il  est  aisé  de  sentû 
l'extrême  analogie  de  ces  deux  figures,  qui  consistent 
dans  le  rapport  des  cas  ou  des  désinences;  et  les  ora- 
teurs habiles  ont  coutume  de  les  plaeer  ensemble  dans 

*  On  trou\era  dans  les  notes  la  traduction  des  exemples  latins 
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iisdcm  pari  ihiisoi  al  louis.  I<l  hoc  paclo  la  erre  oporl  H  : 

«  Perditissima  ratio  es!  amorem  pctcre,  pudorem 
a  fugerej  diligere  formam,  négligera  (amaiii**  lii< 
el  ca  verba,  quàe  cas  us  babenf ,  ad  casug  similes;  el 
il  la  ,  quffl  non  habenl ,  ad  similes  <  litus  veniunt. 

\  Xlft  Aiiiiominnlio  e^t  ,  qtuim  ad  idem  vcrhiim  el 

1  ad  idem  nomrii  acceditur  commutatione  unira  lii- 
terae  aut  litterarum  ;  aul  ad  rea  djasiinilea  Minilia 
verba  accommodantur.  Ea  mukû  et  \ aiiis  rationibus 
conficitur.  Âttenuatione  aut  complexione  eiusdein 

littéral,  sic  :  «  Hic,  qui  se  magnifiée  jactal  atque 
ic  ostentat,  veniit  3  ante,  quani  Romani  venii.  m  K\ 
contrario  :  «  Hic,  quos  homines  aléa  ^  i c - i t ,  eos  ferro 
«  statim  yincit.  »  Productione  ejusdem  littene,  hoc 
modo  :  u  Hune  avium  dulcedo  ducit  ad  avium.  » 
Brevitate  ejusdem  lilterae,  hoc  modo  :  «  Hic  tametsi 
«  videtur  esse  honoris  cupidus ,  tamen  non  tantum 
<(  curiam  diligit,  quantum  Curiam.  Addendis  litte— 
ris  ,  hoc  pacto  :  «  Hic  sibi  posset  temperare ,  nisi 
«  amori  mallet  obtemperare.  »  Demendis  litteris , 
sic  :  «  Si  lenones  yitasset  tanquam  leones,  vitae  se 
«  tradidisset.  »  Tranferendis  litteris,  sic  :  «  Vide  te, 
«■  judices,  utrum  homini  navo,  an  vano  credere  ma- 
«  litis.  »  Item,  «  j\olo  esse  laudator,  ne  videar  adu- 
a  lator.  »  Commutandis,  hoc  modo  :  «  Deligere 
«  oportetj  quem  velis  diligere.  »  Hae  sunt  annomi- 
nationes,  quse  in  4  litterarum  brevi  commutatione, 
aut  productione,  aut  translatione ,  aut  aliquo  hujus- 
modi  génère  versantur. 

1  Abest  ad.  —  2  Additur  :  syllabse  aut  syllabarum.  —  3  A  te  ante.  — 
h  Litteratura. 
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les  mêmes  parties  du  discours.  Voici ,  par  exemple,  com- 
ment ils  s'y  prennent  :  Perditissima  ratio  est  eunorem 

petere ,  pudorcm  tfiégi  •n •  ;  d  digère  formant ,  negligere 
/'amant.  Ici  les  verbes  sont  an  même  mode,  les  noms 
au  même  cas;  et  leur  désinence  est  la  même. 

XXI.  U annomination  2I,  ou  paronomase,  est  pro- 
duite par  deux  mots  qui  se  ressemblent,  à  une  syllabe, 
à  une  lettre  près,  OU  par  deux  mots  absolument  pareils 
qui  expriment  deux  choses  différentes.  Elle  se  fait  de 
plusieurs  manières.  Tantôt  c'est  la  synérèse  ou  la  con- 
traction (Tune  seule,  lettre  :  Hic  ,  qui  se  magnifiée  jac- 
tat  atque  ostentat ,  veniit  an  te,  quant  Romam  venit. 
Tantôt  c'est  le  contraire  :  Hic,  quoi  /tontines  aléa 
vieil,  eos J'crro  stalim  Tt'ttcil.  [ci,  une  lettre  plus  ou 
moins  longue  produit  cette  figure  :  Hutte  aviuin  dul- 
eedo  ducil  ad  aviiint.  Là,  c'est  une  lettre  plus  ou  moins 
brève  :  Hic  tatttetsi  ridetur  esse  honoris  cupidus ,  ta- 
men  non  tant  uni  curiatn  diligit,  quantum  Caria  m. 
Tantôt  on  ajoute  des  rettres  dans  le  même  mot  :  Hic 
sibi  posset  temperare ,  ni  si  amori  malle  t  obtemperare. 
Tantôt  on  en  retranche  :  Si  lenones  vitassel  (anquam 
leones,  viliv  se  tradidisset.  Une  autre  fois  on  transpose 
les  lettres  d'un  mot:  l'idcle ,  jttdiccs ,  utrunt  Itomini 
navo ,  an  vano  credere  malilis.  Ou  bien  encore:  Nolo 
esse  laudalor,  ne  videar  adulator.  Enfin,  on  ebange 
une  seule  lettre,  par  exemple  :  Deligere  oportet ,  quetn 
relis  diligcre.Xoila.  les  diverses  espèces  de  paronomases, 
qui  ne  sont  que  des  lettres  ou  changées ,  ou  rendues 
longues  de  brèves  qu'elles  étaient,  ou  transposées,  ou 
modifiées  de  quelque  autre  façon. 
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\\ll.  Sun!  autem  aliae,  quœ  non  habent  tam 
propinquao)  ïn  rcrbia  similitudinam^  cl  tamen  dia- 
similes  non  sunt.  Quibus  d<*  generibfM  nnana  est  Im- 

jusniodi  :  «  Qllid  \cmam,  qui  sim,  qu;uv  \cni;nn  , 

((  quem  insimulem-,  cuî  prosim,  quem  bostulem  , 
«  brevi  cognoscetis.  »  Nam  hic  est  in  quibusdam 
verbîs  quaedamsinnlil  udonontamaffectanda,quain 
îIIsb  superiores,  sed  tamen  adhibenda  aonnumquam. 
Alterum  genus  hujusmodi  :  «  Demus  operam,  Qui- 
<  rites,  ne  omnino  Patres  Conscripti  circumscripti 
«  puteutur,  »  Ihec  aiinoinitiaiio  accedil  magîsad  ti- 
militudinem,  quam  superior  ;  sed  minus,  quain  illa: 
superiores  :  proptcrea  quod  non  soluni  addita*,  sed 
uno  tempore  dcmta?  quoque  littera»  sunt.  Tertium 
genus  est ,  quod  versatur  in  casuum  commutatione, 
aut  unius,  aut  plurium  nominuin.  Unius  nominis, 
hoc  modo  :  «  Alexander  Macgdo  summo  labore  ani- 
«  muni  ad  ■  virtutemapueritiaconfîrmavit.  Alexan- 
k  dri  virtutes  per  orbem  terra3  cum  laude  et  gloria 
(f  sunt  2pervulgatœ.  Alexandro  si  vita  longior  data 
«  esset,  Oceauum  manus  Macedonum  transvolasse  t. 
«  Alexandrum  omnes,  ut  maxime  metuerunt,  item 
<r  plurimum  dilexerunt.  »  Varie  hic  unum  nomen  in 
commutatione  casuum  volutatum  est.  Plura  nomina, 
casibus  commutatis,  hoc  modo  3  facient  annomina- 
tionem  :  «  Ti.  Gracchum,  rempublicam  adminis- 
«  trantem ,  indigna  prohibuit  nex  diutius  in  ea  com- 
t<  morari.  C.  Graccho  similiter  occisio  oblata  est, 
«  quae  virum  reipublica?  amantissimum   subito  de 

x  Virtutes.  —  '  Àln  omittunt.  —  3  Faciunt. 
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XXII.  Il  y  a  cependant   d'autres  paronomases  où  la 

ressemblance  est  un  peu  moins  frappante.  Par  exem- 
ple :  aa  Quid  veniam ,  qui  sim,  quarc  veniam ,  quem 
insimukm  ,  cui  pvosim ,  quem  postulé  m  ,  brevi  çognos- 
cetis.  Il  se  trouve  ici  une  certaine  ressemblance,  qu'il 
faut  rechercher  encore  moins  que  celle  des  exemples  pré- 
cédents, quoiqu'on  puisse  quelquefois  s'en  permettre 
l'usage.  Voici  une  autre  ligure  du  même  genre  :  Demuj 
operam,  Quintes,  ne  omnirio  Paires  Cônscripti  eir- 
cumscripti putentur.  Cette  paronotnase  offre  une  plus 
grande  ressemblance  que  la  dernière,  mais  moindre  que 
les  précédentes  ;  en  effet ,  on  ne  s'est  pas  contenté  d'ajou- 
ter des  lettres,  on  en  a  aussi  retranché  d'autres.  Il  y  a 
une  troisième  espèce  de  paronomase,  lorsqu'un  ou  plu- 
sieurs noms  se  trouvent  successivement  employés  à  dif- 
férents cas.  Ainsi ,  en  se  servant  toujours  du  même  nom  : 
Àlexander  Macedo  sumnto  la  bore  animuni  ad  virtu- 
tem  a  pueritia  conjîrmtwii.  Alexandre  virlules  per 
orbem  terrée  cum  lande  et  gloria  sunt  pervulgatœ. 
Alexandre  si  vita  longior  data  esset,  Oceanum  inanus 
Mdcedonum  transvolasset.  Alexandrum  omnes ,  ut 
maxime  metuerunt,  item plurimum  dilexerunt.  On  voit 
ici  un  seul  et  même  nom  représenté  sous  des  formes  tou- 
jours différentes;  voici  maintenant  plusieurs  noms  soumis 
tour  à  tour  à  ces  changements*  :  Tiberium  Gracehum , 
rempublieam  administranlem ,  indigna  prohibait  nex 
diutius  in  ea  eommorari.  C.  Graceho  similiter  oecisio 
oblata   est,    quœ   virum    reipubliecv   amantissimum 

*  Cet  exemple  nous  offre,  clans  l'ordre  des  temps,  rémunération  des 
cinq  tribuns  victimes  des  troubles  civils,  de  l'an  620  de  Rome  à  l'an 
665,  époque  vers  laquelle  j'ai  placé  cet  ouvrage  :  le  rhéteur  imite  ei 
semble  transcrire  les  discours  populaires  qui  retentissaient  alors  à  la 
tribune.  J.  Y.  !.. 
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w  siiiu  civitatis  eripuit.  Saturninum,   fide  captura 

«  maloriim,  pcrlnli.r  BCelllS   vita  |ni\;«\il.  Tinis,   0 
«    Dr  m  se,  sa  M^nis  domeStlCOS  |>.irirl<s,  cl  \  ii  II  h  m  jKi- 

<(  rciiiis  aspersit.  Sulpicium,  cui  paullo  ante  omnia 
«  concedebant ,  €um brevi  sjtatio  non  modo  rivere, 
«  gedetiam  sepeliri  prohibuerunt.  >>  Hsec'tria  gen< 
proxima  exornationum,  quorum  unum  in  limiliter 
cadentibus,  alt^ruminsimiliterdesuaentibusyerbisi 
tertium  'm  annominationibus  positron  est,  perrafo 
sumenda  sunt,  quum  in  veritate  dicemus  :propterea 
quod  non  hrec  videntur  reperiri  poase  sine  elabora- 
lione  et  consumtione  opene. 

XXIll.  Ejusmodi  autem  studia  ad  delectatiônem, 
quam  ad  veritatem,  videntur  accommodatiora.Quare 
iides,  et  gravitas,  et  severitas  oratoria  minuitur  bis 
cxornationibus  fréquenter  collocatis.  Et  non  modo 
tollitur  auctoritas  dicendi  :  sed  offenditur  quoque  in 
ejusmodi  orationeauditor;  propterea quod  est  in  his 
lepos  et  festivitas,  non  dignitas,  neque  pulchritudo. 
Quare,  quae  sunt  ampla  et  pulchra,  diu  placere  pos- 
sunt:  quœ  lepida  et  concinna,  cito  satietate  afïiciunt 
aurium  sensum  fastidiosissimum.  Quo  modo  igitur, 
si  crebro  his  generibus  utemur,  puerili  videbimur 
elocutione  delectari  :  ita  si  raro  has  interseremus 
exornationes,  et  in  causa  tota  varie  dispergemus, 
commode  luminibus  distiuctis  illustrabimus  oratio- 
nem. 

Subjectio  est,  quum  interrogamus  adversarios  , 
aut  queerimus  ipsi,  quid  ab  illis,  aut  quid  contra  nos 
dici  possit  :  deinde  subjicimus  id,  quod  dici  oportet, 
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subito  de  sinu  civitatÀs  eripuit.  Saturninum  ,fide  cap- 
tum  mdlorum ,  perfidies  sceau  vita  prwavit*  Tuusy  o 
Druse ysànguis  domesticos parietes  ^  et  vultumparentis 
aspersit.  'Sulpicium ,  cuipaullo  anteomnia  concède* 
boni,  eum  brevi  spatio  non  modo  viyere,  sed  etiam 
sepeliri  prohibai  runt.  Ces  trois  dernières  espèces  de 
figures,  je  Veux  dire  celle  qu'on  appelle  similittr  co- 
dais, celle  (jifon  en  distingue  par  le  nom  de  slmiliter 
(Usinons,  enfin  les  paronomases ,  ne  doivent  être  que 
très  raremenl  employées  quand  on  parle  sur  des  sujets 
réels,  parce  qu'elles  annoncent  toujours  delà  recherche 
et  tous  les  efforts  du  travail. 

XXIII.  De  telles  prétentions  semblent  plutôt  faites 
pour  l'agrément  que  pour  la  vérité.  Aussi  l'autorité,  |a 
noblesse,  la  gravité  oratoire,  ne  peuvent  que  perdre  à 
l'emploi  hop  fréquent  de  ces  figures.  Et  non  seulement 
l'orateur  y  perd  de  son  crédit ,  mais  encore  il  blesse  l'au- 
ditoire, en  ne  lui  offrant  (pie  des  jeux  d'esprit,  des  grâces 
frivoles,  sans  beauté  réelle  et  sans  dignité.  Les  eboses 
belles  et  majestueuses  plaisent  long-temps;  de  jolies 
bagatelles,  à  force  d'être  répétées,  fatiguent  bientôt 
l'oreille  dédaigneuse.  Mais  si,  en  multipliant  mal  à  pro- 
pos les  figures  de  cette  espèce,  nous  paraissons  avoir 
trop  de  goût  pour  des  enfantillages,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  si  nous  les  répandons  eà  et  là  dans  tout  un  dis- 
cours avec  une  sage  reserve ,  elles  donneront  au  style  de 
la  variété  et  de  l'éclat. 

La  subjection  a?  est  une  figure  par  laquelle  l'orateur 
interroge  ses  adversaires,  ou  se  demande  à  lui-même  ce 
qu'ils  peinent  alléguer  pour  eux  ou  contre  lui,  en  indi- 
quant ,  par  ses  réponses ,  ce  qu'il  coin  Lent  ou  ce  qu'il  ne 
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'  ;nii  non  oportet)  au(  nobis  adjuraento  futurum  ^it , 

ai  il  obftll  m  il  un  illis  e  coi  il  r.'irio,  hoc  moilo  :  w  Quaero 

«  igitur,  ande  i^i*'  t .m ii  pecuniosus  si(  Cactus.  \m- 
h  |>1  h  ni  patrîmonium  relicturn  est7  al  patris  bona 
te  venierunt.  I  [ereditas  alloua  olnrenit?  non  potest 
«  dici,  sed etiam a  neœssariis  omnibus  exheredatus 
«(  est.  Praemium  àliquod  ex  Lite  aut  judich)  cepif  ? 

«  non    modo    ld   non    fecit,   fted    etiam    iiiMiper    ipse 

«  grandi  spoasione  "vinctus  est.  Ergo  si  his  ratiom- 
i  bus  locupletatus  non  est,  neuf  omnes  ridetis;aut 
«  isti  domi  nascitur  aurum,  «*». u t ,  ande  licitum  non 

«  est,  pecunias  accepit.  » 
XXIV.  Item,  (fSfppe,  indices/  animadverti,  muL- 

«  tos  aliqua  ex  honesta  re,  qnam  ne  inimici  quidem 
«  criminari  possint,  sibi  praesidium  petere  :  quorum 
«  nihil  potest  adversarius  facere.  Nain  utrum  ad  pa- 
((  tris  virtutem  confugiet?  at  eum  vos  jurati  capite 
(c  damnastis.  An  ad  suara  rêver tetur  antiquam  vitam , 
«  alicubi  honeste  tractatam?  at  hic  quidem  ante  ocu- 
<(  los  vestros  quomodo  vixerit,  scitis  omnes.  Au  co- 
«  gnatos  suos  enumerabit,  quibus  vos  conveniat 
«  commoveri?  at  hi  quidem  nulli  sunt.  Amicos  pro- 
«  feret?  at  nemo  est,  qui  sibi  non  putetturpe,  istius 
((  amicum  nominari.  »  Item,  «  Credo,  inimicum, 
«  quem  nocentem  putabas,  in  judicium  adduxisti? 
«  non;  nam  indemnatum  necasti.  Leges,  quep  id 
((  facere  prohibent,  veritus  es?  at  ne  scriptas  quidem 
«  judicasti.  Quum  ipse  te  veteris  amicitke  commo- 
((  nefaceret,  commotuses?atnihilo  minus,  sed  etiam 

1  Aut  quod  non  oportet.  —  2  Victus. 
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convient  pas  de  dire,  ou  ce  qui  peut  être  favorable  à  sa 
cause,  et  nuisible  à  la  cause  contraire.  Par  exemple  : 
«  Je  demande  donc  comment  cet  homme  est  devenu  si 
«riche.  Lui  a-t-on  laisse  un  ample  patrimoine?  mais 
«  tous  les  biens  de  son  père  ont  été  vendus.  Lui  est-il  sur- 
et venu  quelque  héritage?  non,  sans  doute,  puisque  tous 
«  ses  parents  Font  déshérite.  A-t-il  gagné  ou  fait  gagner 
ce  quelque  procès?  non  seulement  il  n'en  est  rien,  mais 
ee  il  a  été  mis  en  prison  pour  s'être  rendu  caution  dans  les 
«  affaires  d'àutrui.  Si  donc,  comme  vous  le  voyez,  il  ne 
e<  s'est  enrichi  par  aucun  de  ces  moyens,  ou  il  a  chez  lui 
«  une  mine  d'or,  ou  il  n'est  arrivé  à  la  fortune  que  par- 
ée des  voies  illégitimes.  » 

XXIV.  Voici  d'autres  exemples  de  la  suhjection  :  «Ro- 
umains, j'ai  VU  souvent  des  ace  uses  appuyer  leur  dé- 
ee  fense  sur  quelque  motif  honnête ,  que  leurs  ennemis 
«  mêmes  n'auraient  pu  désavouer.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
«  de  l'adversaire.  Parlera-t-il  des  vertus  de  son  père  ? 
ee  vous-mêmes,  sur  ce  tribunal,  vous  l'avez  condamné 
e<  à  mort.  Rappeliera-t-il  sa  bonne  conduite ,  sa  vie  passée? 
ce  mais  nous  avez  VU  de  vos  propres  \eu\  comment  il  a 
ce  vécu  ;  nous  le  savez  tous.  Fera-t-il  rémunération  de 
<c  ceux  de  sa  famille  dont  le  mérite  serait  capable  de  vous 
ce  toucher?  il  n'a  point  de  parents.  De  ses  amis?  il  n'est 
ce  personne  qui  ne  regardât  comme  une  honte  de  s'enten- 
cc  dre  appeler  son  ami.»  Ou  bien  :  ce  Sans  doute  vousa\cz 
«  fait  instruire  le  procès  d'un  ennemi  qui  vous  paraissait 
ce  coupable  ?  non ,  vous  l'avez  tué  sans  qu'il  fût  condamné. 
«  Avez -vous  craint  d'agir  contre  les  lois?  non,  vous 
ce  n'avez  pas  même  songé  qu'il  pût  y  avoir  des  lois.  Lors- 
<(  quil  vous  rappela  les  droits  d'une  ancienne  amitié,  en 
ce  avez-vousete  touché?non;  mais  vous  l'avez  fait  mourir 
ec  avec  plus  d'empressement.  Du  moins,  quand  ses  enfants 
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(r  studiosiua  occidisti.  Quid? quum  iil>i  pueri  ad  pe- 
((  des  volutarentur ,  misericordia  motus  es?  al  <<>- 
«  nini  patrem  crudelissime  sepukura  quoque  prohi- 

«  huisli.  >>   Miillnni  incsl  ;i<nii)oni;c  cl   ^i.i\il;ilis  in 

hac  exornatiorie,  propterea  quod,  quum  qmesitum 
est,  quid  oporteat,  subjicitur  id  non  esse  Eactum. 
Quare  facillime  fit,ut'eicaugèaturindigmtas  negotii. 
Ex  eodem  génère,  ul  a<l  nostram  quoque  personam 
referamus  subjecl  ionem  ,  sic  :  «  Nain  quid  me  facere 
«  2convenit,  quum  a  tanta  Gallorum  multitudine 
ic  circumsederer?  An  dimicarem?  ai  quum  parya 
«  manu  tum  prodireinus,  locum  quoque  mimi< ris 
«  mum  habebamus.  Sederem  in  caslris ?  al  ueque 
«•  subsidium,  quod  exspectarem,  habebamus,  ncque 
«  erat,  sqùi  vitam  produceremus.  Castra  relinque- 
«  rem?at  obsidebamur.  Vitam  militum  negligerem? 
«  at  ea  videbar  eos  accepisse  conditione,  ut,  quoad 
(c  possem ,  incolumes  patriœ  et  parentibus  conseil  a- 
((  rem.  Hostium  conditionem  repudiarem?  at  salus 
«  antiquior  est  militum,  quam  impedimentoruin.  » 
Hujusmodi  consequuntur  identidem  subjectiones,  ut 
ex  omnibus  ostendi  videatur ,  nihil  potius ,  quam 
quod  factum  sit,  faciendum  fuisse. 

XXV.  Gradatio  est,  in  qua  non  ante  ad  conse- 
quens  verbum  descenditur,  quam  ad  superius  con- 
scensum  est,  hoc  modo  :  «  Nanti  qiue  reliqua  spes 
«  manet  libertatis,  si  illis,  et  quod  libet,  licet;  et 
<(  quod  licet,  possunt;  et  quod  possunt,  audent;  et 
k  quod  audent,  faciunt;  et  quod  faciunt,  vobis  mo- 

1  Augeatur.  —  a  Coirveniret.  —  3  Quo. 
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«  se  traînaient  à  \<>s  pieds,  avez-vous  cédé  à  la  pitié  qu'ils 
«  inspiraient  ?Non;  voire  cruauté  ne  leur  a  pas  même 
«  permis  de  donner  la  sépulture  à  leur  père.  »Il  y  a  dans 
cette  figure  un  grand  caractère  de  force  et  de  gravité, 
puisqu'on  demandant  ce  qu'il  fallait  faire,  l'orateur  in- 
dique, par  sa  réponse,  que  le  parti  contraire  est  celui 
qu'on  a  pris;  aussi  sert-elle  à  amplifier  l'indignité  d'une 
action.  Enfin ,  la  subjection  a  lieu  aussi  lorsqu'on  s'inter- 
roge soi-même;  par  exemple:  «Que  devais-je  faire  lorsque 
«  j'étais  enveloppe  par  une  si  grande  multitude  de  Gan- 
te lois  ?  En  venir  aux  mains  ?  mais  nous  n'avions  qu'une 
«  poignée  de  inonde,  et  tout  le  désavantage  du  terrain. 
«  Devais-je  rester  campé  ?  mais  nous  n'avions  ni  renforts 
«  à  attendre,  ni  subsistances  pour  prolonger  notre  vie. 
«  Devais-je  abandonner  ma  position  ?  mais  nous  étions 
«  cernés  de  toutes  parts.  Fallait-il  compter  pour  rien  la 
a  vie  de  mes  soldats?  mais  il  me  semblait  ne  les  avoir 
«  reçus  sous  mes  ordres  que  pour  les  conserver,  autant 
«  qu'il  serait  possible ,  à  la  patrie  et  à  leurs  parents.  Fai- 
te lail-il  rejeter  les  conditions  de  l'ennemi  ?  mais  il  valait 
«  bien  mieux  sau\cr  mes  soldats  que  le  bagage.  »  On  voit 
que  cet  enchaînement  de  subjection  s  sert  quelquefois 
à  prouver  que  le  parti  qu'on  a  pris  était  le  meilleur. 


XXV.  La  gradation ai  arrange  les  mots  suivant  leurs 
degrés  de  force  ou  de  faiblesse.  Par  exemple:  «Reste-t-il 
«  quelque  espérance  de  liberté,  si  les  ennemis  du  peuple 
«  se  permettent  impunément  tout  ce  qu'ils  veulent,  s'ils 
«  peuvent  tout  ce  qui  leur  est  permis ,  s'ils  osent  tout  ce 
«  qu'ils  peuvent,  s'ils  font  tout  ce  qu'ils  osent,  et  si  vous 
«  approuvez  tout  ce  qu'ils  font  ?»  —  «Je  n'ai  point  conçu 
«  ce  projet,  je  n'ai  pas  même  engagé  à  le  suivre;  non 
il.  16 
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«  Icshiin  non  est  ?  m  llnn,  u    Non  scnsi  bûC,  <t   non 
«  suasi  ;  n('([ii('  sii.isi ,  el  non  ipge  st.ilnn  1;m  ei '€  i  <  »  |n  ; 

«  neque  facere  cœpi ,  et  nonperfeci;  neque  perfeci, 

«  cl  non  prohas  i.»  Item,  M  A  (net  no  ind  usina  \  iilu- 

«  tem ,  viri  us  gloriam ,  gloria  aernulos  comparai  il .  • 
[tem,  m  [mperium  Graeciae  fuit  'pênes  Aihenienses, 
«  Âtheniensium  potiti  sunt  Spaiiiat.e,  Spartiatas 
«  superayere  Tkebani ,  Thebanos  Macedones  vice- 
ce  runt :,  qui  ad  imperium  Grœciae  breyî  tempore  ad- 
c<  jiinxcrunt  Asiani  bello  Buhactam.  m  Habet  in  se 
quemdam  leporem  mperioris  cujusque  crebra  repe- 
titio  verbi,  quse  propria  est  hujni  exoinalionis. 

Definitîo  est,  quse  rei  alicujus  proprias  amplecti- 
turpotestates  breviter  et  absolute,  hoc  modo  :  m  Ma- 
rc jestas  reipubliae  est,  in  qua  continetur  dignitas  et 
ce  amplitudo  civitatis.  »  Item,  «  InjurLe  sunt,  quae 
ce  aut  pulsatione  corpus,  aut  convicio  aures,  aut  ali- 
«  qua  turpitudine  vitam  cujuspiam  violant.  »  Item, 
<(  Non  est  ista  diligentia,  sed  avaritia;  ideo  quod  di- 
te ligentiaest  accurata  conservatio  suorum  :  avaritia, 
((  irijuriosa  appetitio  alienorum.  »  Item,  «  jNonest 
«  ista  fortitudo ,  sed  temeritas  ;  propterea  quod  forti- 
((  tudo  est  contemtio  laboris  et  periculi  cum  ratione 
<(  utilitatis,  et  compensatione  commodorum  :  teme- 
<(  ritas  est  cum  inconsiderata  laborum  perpessione 
«  gladiatoria  periculorum  susceptio.  »  Hrec  ideo 
commoda  putatur  exornatio ,  quod  oninem  rei  cu- 
juspiam vim  et  potestatem  ita  diiucide  proponit,  et 
breviter  explicat ,  ut  neque  pluribus  verbis  opor- 

1  Apud. 
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«  seulement  je  n'ai  point  engagé  à  le  suivre,  je  n'ai  p;i s 
«  même  commencé  à  m'en  occuper;  bien  loin  de  m'en 
«  occuper,  je  n'y  ai  pris  aucune  pari  ;  bien  loin  d\  prendre 
«  part,  je  l'ai  désapprou\e.  » —  «Scipion  L'Africain  dut 
«  son  courage  a  l'activité  de  son  génie  ;  sa  gloire  à  son 
«  courage;  ses  rivaux,  à  sa  gloire.  »  —  «L'empire  de  la 
«Grèce  fui  au  pouvoir  des  Athéniens;  les  Spartiates 
«  triomphèrent  des  athéniens  ;  les  Thebains  vainquirent 
«  Laeédcmone;  les  Macédoniens  soumirent  les  Thebains, 
«  et  bientôt  l'Asie,  qu'ils  ajoutèrent  à  l'empire  de  la 
«  Grèce.  »  La  répétition  de  chaque  mot  qui  précède  n'est 
pas  sans  agrément,  et  c'est  le  propre  de  cette  figure. 

La  définition  a'  embrasse  avec  brièveté  et  précision 
les  différentes  qualités  d'un  objet  ;  par  exemple  :  «  J'cn- 
«  tends  par  majesté  de  la  république,  ce  qui  fait  la  di- 
«  gnile  et  la  grandeur  de  llome.  »  —  «  Sous  le  nom  d'in- 
jures, je  comprends  les  voies  de  fait,  les  discours 
«  offensants,  toute  espèce  d'atteinte  portée  à  la  vie  ou  à 
«  l'honneur  d'un  citoyen.  »  —  «Ce  n'est  point  là  de 
«  l'économie,  c'est  de  la  cupidité.  L'économie  nous  ap- 
«  prend  à  conserver  soigneusement  notre  fortune  :  la 
«  cupidité  nous  porte  à  désirer  injustement  le  bien  d'au- 
u  trui.  »  —  «  Non,  ce  n'est  point  là  du  courage,  c'est  de 
«  la  témérité.  L'homme  courageux  méprise  les  fatigues, 
«  les  périls,  lorsqu'il  s'agit  de  rendre  de  grands  services 
«  ou  d'obtenir  de  grands  avantages*  :  le  téméraire  sY\- 
«  pose  sans  motif  raisonnable;  il  affronte  les  obstacles 
«  et  les  périls  connue  un  gladiateur.  »  On  voit  donc  aisé- 
ment futilité  de  la  définition,  qui  donne  une  idée  si 
distincte  de  l'objet  défini  et  de  ses  propriétés,  et  les  dé- 

*  «  Il  faut  (jiie  le  courage  ne  nous  détermine  |  as  toujours  à  agir;  que 
«  la  valeur  ne  nous  tasse  pas  mépriser  l'ennemi.  »  Girard. 
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liiissc  d'ici  vidc.il  nr,  nrque  liicidius  DOtuitte  dici  pu- 
te tu  r. 

XXVI.  Transitio  vocatur,  quœ  quum  oatendil 
brei  iier,  (juid  dictum  sil ,  proponil  item  brevi,quîd 
sequatur,  hoc  modo  :  «  In  pal  riara  cujusftiodi  fuenl , 
«  habetis  :  aune  in  patentes  qualis  exstiteril ,  consi- 
«  derate.  »  Item,  «  Mea  in  istum  bénéficia  cogne 
«  citis  :  m  me,  quomodo  iste  mihi  gratîam  petulent, 
«  aeeipite.  »  Proficit  hœc  '  aliquantuluni  exornatio 
adduas  res  :  nam  el  quid  dixeril  commonet,  et  ad 
reliquurn  comparât  auditorem. 

Correctio  est,  qu;e  tollitid,  quod  dictumest,  et 
pro  eo  id,  quod  magis  idoneum  videtur,  reponil  , 
hoc  pacto  :  «  Quod  si  iste  suos  hospites  rogasset, 
«  imo  innuisset  modo;  hoc  facile  perfîci  posset.  » 
Item,  «  Nam  postquam  isti  vicerunt,  atque  adeo 
<(  victi  sunt  :  eam  quomodo  victoriam  appellent , 
«  qure  victoribus  plus  calamitatis,  quam  boni,  dede- 
«  rit?  »  —  «  O  virtutis  cornes  iavidia ,  qua*  bonos  inse- 
«  queris  plerumque,  atque  adeo  insectaris  !  »  Com- 
movetur  hoc  génère  animus  auditoris.  Res  enim 
commuiii  verbo  elata,  tantummodo  dicta  videtur  : 
ast  ea,  post  ipsius  oratoris  correctionem ,  magis  ido- 
nea  fit  pronuntiatione.  Non  igitur  satius  esset,  dicel 
aliquis,  ab  initio,  prasertim  quum  scribas,  ad  op- 
timum et  electissimum  verbum  devenire?Est,  quum 
non  est  satius,  si  commutatio  verbi  id  erit  demons- 
tratura,  ejusmodi  rem  esse,  ut,  quum  eam  corn- 
muni  verbo  appellaris,  levius  dixisse  videaris  ;  quum 

*  Aliquantura. 
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veloppe  d'une  manière  si  rapide,  qu'il  semblerait  incon- 
venant d'être  plus  long,  et  impossible  d'être  plus  clair. 

XXVI.  La  transition  2'  rappelle  en  peu  de  mots  ce 
qu'on  a  dit,  et  annonce  ce  qui  reste  à  dire.  Par  exemple  : 
«  Vous  avez  vu  comment  il  s'est  conduit  envers  sa  pa- 
«  trie  :  considérez  maintenant  ce  qu'il  a  été  envers  sa 
«  famille.  »  Autre  exemple  :  «  Vous  connaissez  les  bien- 
ce  faits  dont  je  l'ai  comblé;  apprenez  maintenant  quelle 
«  est  sa  reconnaissance.  »  Cette  figure  a  le  double  mé- 
rite de  représenter  à  l'auditeur  tout  ce  qu'on  a  dit,  et 
de  le  préparer  à  ce  qui  va  suivre. 

La  correction  revient  sur  ce  qui  a  été  dit,  pour  y 
substituer  quelque  ebose  de  plus  propre  à  persuader. 
Par  exemple:  «S'il  en  avait  prié  ses  botes,  ou  plutôt, 
«  s'il  leur  avait  seule  nient  fait  signe  que  c'était  là  son 
«  intention,  rien  n'était  plus  facile.  »  —  «Lorsqu'ils  cu- 
«  rent  été  vainqueurs,  ou  plutôt  vaincus;  car  peut-on 
«  appeler  victoire  une  action  plus  funeste  qu'avanta- 
«  geuseaux  vainqueurs?»  —  «O  envie, compagne  de  la 
«  vertu,  toi  qui  suis  presque  toujours,  que  dis-je  ?  qui 
«  persécutes  les  gens  de  bien!  »  Ce  genre  de  figure  pro- 
duit une  forte  impression.  En  effet,  une  ebose  exprimée 
par  les  termes  ordinaires  semble  seulement  indiquée; 
mais  ce  retour  de  l'orateur  sur  lui-même  la  rend  beau- 
coup plus  propre  à  frapper  l'esprit  de  l'auditeur.  Mais, 
nous  dira-t-on,  ne  serait-il  pas  plus  à  propos  de  eboisir 
dès  l'abord  le  mot  le  plus  expressif  et  le  meilleur,  sur- 
tout quand  on  écrit  ?  Non ,  sans  doute,  si  ce  ebangement 
dans  les  termes  doit  vous  prouver  évidemment  que  la 
ebose ,  simple  et  commune ,  quand  elle  est  exprimée  par 
le  mot  propre ,  devient ,  avec  le  mot  choisi ,  avec  le  mot 
de  la  réflexion,  plus  vive  et  plus  énergique.  Arrivez 
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ad  electius  verbum  accédas,  insignioreni  rem  fat  i 
Quod  si  contiiiiio  bénisses  ad  i<J  verbum,  nec  ni, 
nec  verbi  gratis  animadvern  esset. 

XXVII.  '( tecupatio  est ,  quum  dicimus,  nos  pra&- 
terire,  au!  non  scire,  auf  aolledicereid,  quod  tune 
maxime  diximus,  hoc  modo  :  u  Nam  de  pueritia 
«  quidera  tua,  quairi  tu  omni  mtemperantiae  ad- 
«  dixisti ,  dieerem ,  si  hoc  tempus  idoneum  putarem  : 

«  mine  COnsultO  rclinquo.   Et   illud  [>i;«'!cr<<>  ,   <[  lod 

«  te  tribuni  reimilitaris  iufrequentera  tradidi  mal  : 
«  deinde  quod  injuriarum  satisfecisti  L.  Labeoni, 

«  nihil  ad  rem  pertiiiere  pulo.  Horum  nihil  dico  : 
«  revertor  ad  illud,  de  quo  judicium  est.  »  Item, 
(f  Non  dico  te  ab  sociis  pecunias  accepisse  :  non  su  m 
a  in  eo  occupatus,  quod  civitates,  régna,  domos 
«  omnium  depeculatus  es  :  furta,  rapiuas  tuas  om- 
et nés  omitto.  »  Ha°c  utilis  est  exornatio,  si  aut  rem , 
quam  non  pertineat  aliis  ostendere ,  occulte  adnio- 
nuisse  prodest,  aut  si  longum  est,  aut  ignobile,  aut 
planum  non  potest  fieri ,  aut  facile  potest  repre- 
hendi;  ut  utilius  sit  occulte  fecisse  suspicionem  , 
quam  hujusmodi  intendisse  orationem ,  quœ  redar- 
guatur. 

Disjunctio  est,  quum  eorum,  de  quibus  dicimus, 
aut  utrumque,  aut  unumquodque  certo  concluditur 
verbo,  sic  :  «  Populus  romanus  Numantiam  delevit, 
«  Carthaginem  sustulit,  Corinthum  disjecit,  Fre- 
«  gellas  evertit.  Nihil  Numantinis  vires  corporis 
«  auxiliatœ  sunt;  nihil  Carthaginiensibus  scientia  rei 

1  Spalding  ad  Quintil. ,  IX,  3  :  Occultatio. 
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d'abord  à  cette  seconde  expression,  et  ni  la  pensée  ni 
le  langage  n'auront  plus  de  force  ni  d'éclat. 

XXVII.  La  prétention  *'  est  une  figure  par  laquelle 
l'orateur  annonce  qu'il  \a  passer  sous  silence,  ou  qu'il 
ignore,  ou  qu'il  ne  veut  pas  dire  une  chose  qu'il  dit  en 
effet.  Par  exemple  :  «Je  parlerais  de  votre  jeunesse  pas- 
ce  sée  dans  tous  les  genres  de  débauches  et  de  dérégle- 
0  m  en  ta,  si  je  le  croyais  nécessaire  aujourd'hui  ;  mais  je 
«  me  tais  à  dessein.  Je  ne  veux  pas  rappeler  que  les  tri- 
«  huns  vous  ont  accusé  d'avoir  abandonné  vos  drapeaux  ; 
«  et  si  je  parlais  de  la  réparation  que  L.  Lahéo  a  exigée 
«  de  vous,  je  croirais  aussi  înYearter  de  mon  but  Je  n'en 
«  dis  rien,  etjemehate.de  revenir  à  l'objet  du  procès.»  — 
«  Je  ne  dis  point  que  VOUS  avez  reçu  de  L'argent  des  alliés, 
«  que  nous  avez  pillé  les  cités,  les  royaumes ,  les  mai- 
«  sons  de  tous  les  citoyens;  je  passe  sous  silence  \os 
«  rapines  et  vos  brigandages.  »  Cette  figure  sert  à  indi- 
quer dune  manière  cachée  une  chose  que  l'on  ne  croit 
pas  devoir  montrer  à  découvert,  ou  bien,  quelque  fait 
trop  long,  trop  peu  noble,  ou  trop  difficile  à  prouver, 
ou  trop  facile  à  réfuter;  car  il  y  a  plus  d'avantage  alors 
à  faire  naître  un  soupçon  en  termes  couverts,  qu'à  citer 
quelque  chose  de  formel,  qu'il  serait  possible  de  con- 
tester. 

La  disjonction  a  lieu  lorsque  l'une  et  l'autre ,  ou  cha- 
cune des  choses  dont  on  parle,  est  déterminée  par  un 
mot  à  part.  Ainsi  :  «Le  peuple  romain  a  détruit  Numance, 
«  ruiné  Carthage,  renversé  Corinthc,  anéanti  Frégelles. 
«  Les  Mumantins  n'ont  point  trouvé  de  secours  dans  leurs 
«  forces  corporelles;  les  Carthaginois  n'ont  tiré  aucun 
«  avantage  de  leurs  connaissances  militaires;  toutes  les 
«  ruses  de  la  perfidie  n'ont  pu  sauver  Corinthe  ;  Frégelles 
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«  militaris  adjumeoto  fnii  ;  aihil  Corinthiis  erudita 
«  calliditas  prsesidii  Luiit;  aihil  Fregellanû  morum 
«  et  sermonis societas opitulata  est.» Item |  «  Formas 
«  dignitas  .*mi  morbo  deflorescit,  aut  vetustate  ex- 
«  stinguitur.»  Hic  ntrumque ,  el  in  superiore  exem- 
pta unamquamque  rem  certo  verbo  concludi  vi- 
denius. 

Conjunctio  est^quum  interpositiooe  verbî  el  &upe- 
riores  orationis  partes  comprehenduntur,  et  infe- 
ripres ,  hoc  modo  :  a  Forma  dignitas  aut  morbo 
«  deflorescit,  aut  vetustate.  » 

Adjunclio  est,  quumverbum,  quoi  e^  comprehen- 
ditur,  non  interponimus ,  sed  aut  primum  ,  aul 
postremum  collocamns.  Primum,  hoc  pacto  :  «  De- 
ce  florescit  formœ  dignitas  aut  morbo,  aut  vetustate.  » 
Postremum  sic  :  «  Aut  morbo,  aut  vetustate  forma! 
«  dignitas  deflorescit.  »  Ad  festivitatem  disjunctio 
est  apposita;  quare  rarius  utemur  ea,  ne  salie latem 
pariât  :  ad  brevitatem  conjunctio;  quare  saepius  ad- 
hibenda  est.  Hœ  très  exornationes  de  simplici  génère 
manant. 

XXVIII.  Conduplicatio  est,  cum  ratione  ampli- 
fîcationis,  aut  commiserationis,  ejusdem  unius,  aut 
plurium  verborum  iteratio,  hoc  modo  :  «  '  Tumultus 
«  Gracchi,  Gracchi  tumultus  domesticos  et  intesti- 
«  nos  comparant.»  Item,  w  Commotus  non  es,  quum 
«  tibi  mater  pedes  amplexaretur,  non  es  commotus  ?  » 
Item  ,  «  Nunc  etiam  audes  in  horum  conspectum 
«  venire ,  proditor  patriœ  ,  proditor ,  inquam ,  pa- 

1  Vulgo,  Tumultus  C.  Gracchi  tumultus....  comparât. 
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«  a  succombé,  quoiqu'elle  eut  les  mêmes  habitudes  et  le 
«  même  langage  que  nous.» — «La  beauté  se  flétrit  parla 
ci  maladie,  ou  s'éteint  par  la  vieillesse.»  Ou  \oit  que, 
dans  ces  deux  membres  ,  comme  dans  les  membres 
des  périodes  précédentes,  il  y  a  un  mot  pour  chaque 
pensée. 

La  conjonction  réunit  les  membres  d'une  phrase,  les 
modifications  d'une  idée,  au  moyen  d'une  particule  con- 
jonctive; par  exemple  :  «  La  beauté  se  flétrit  ou  par  la 
«  maladie  ou  par  la  vieillesse.  » 

\1  adjonction  consiste  à  placer,  le  premier  ou  le  der- 
nier, dans  la  construction,  le  mot  unique  qui  sert  pour 
deux  choses.  Le  premier  :  Deflorescit  format  dignitas 
aut  morboy  ont  vetustate.  Le  dernier:  Aut  morbo,  cuti 
vetustate  fbrmœ  dignitas  deflorescit.  La  disjonction 
annonce  trop  l'envie  de  s'exprimer  avec  grâce,  et  on 
l'emploie  rarement,  de  peur  qu'elle  ne  fatigue.  La  con- 
jonction contribue  à  la  brièveté,  et  l'on  peut  en  faire  un 
plus  fréquent  usage.  Ces  trois  figures,  qui  sont  de  la 
même  classe,  ne  devaient  pas  être  séparée^. 

XXVIII.  La  conduplication  *8  répète  le  même  mot 
ou  plusieurs  mots,  soit  pour  amplifier,  soit  pour  émou- 
voir. Par  exemple  :  «Les  Gracques  ,  oui,  les  Gracques 
«  excitent  des  guerres  domestiques  au  sein  de  l'état.  » 
—  «Vous  ne  fûtes  pas  attendri  lorsque  votre  mère  em- 
«  brassait  \»s  genoux;  vous  ne  fûtes  pas  attendri?»  — 
«  Osez-vous  encore  vous  offrir  aux  regards  devosconei- 
«  toyens ,  vous,  traître  à  la  patrie  :  oui,  traître  à  la  patrie, 
«  osez-vous  paraître  devant  vos  concitoyens  ?»  Cette  ré- 
pétition du  même  mot  émeut  vivement  l'auditeur ,  sein- 
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ri  triœ ,  venire  audes  in  honim  conspectum?»  Vebe- 
menter  auditorera  commorel  ejusdera  redintegràtio 
verbi,  ci  \iilinis  majus  efficit  in  Contrario  causse; 
quasi  aliquôd  telura  ssepius  perveniat  in  eamdera 
p.iitcm  côrporis.  Interpréta  tiô  est ,  qu&non  itéra 
idem  redintegral  verbum,  sed  id  commutât,  quod 
positum  est,  alio  vérbo~,  quod  idem  valeat  ,  hoc 
modo  :  «  Rempublicam  radicitûs  rvertisti ,  civitatem 
w  fanditus  dejecisti.». Item,  «  Patrem  nefarie-verbe- 
«  rasti,  parenti  manus  scélérate  iutulisti.  n  Necesse 
est  ejus,  qui  audit,  animiim  commoveri ,  quum  gra- 
vitas prioris  dicli  renovatur  interpretatione  ver- 
borum. 

Commutatio  est,  quum  du.np  sententia1  inter  se  dis- 
crepantes  ex  transjectione  ita  efferuntur,  ut  a  priore 
posterior,  contraria  priori,  proficiscatur,  hoc  modo  : 
«  Esse  oportet,  ut  vivas;  non  \  ivere ,  ut  edas.  »  Item , 
«.  Ea  re  poëmata  non  facio,  quia,  cujusmodi  volo, 
«non  possum,*  cujusmodi  possum,  nolo.  »  Item, 
((  Qure  de  illo  dicuntur,  dici  non  possunt;  qure  dici 
ce  possunt,  non  dicuntur.  »  Item ,  «  Si  poëma  loquens 
«  pictura  est;  pictura  tacitum  poëma  débet  esse.  » 
Item,  «  Quia  stultus  es,  eare  taces;  non  tamen,  quia 
«  taces,  ea  re  stultus  es.  »  Non  potest  dici,  quam 
commode  fiât,  quum  contrariai  sententia1  transla- 
tione  verba  quoque  convertautur.  Plura  subjecimus 
exempla,  ut,  quoniam  difficile  est  hoc  genus  exor- 
nationis  inventu,  dilucidum  esset,  ut,  quum  bene 
esset  intellectum,  facilius  in  dicendo  inveniretur. 

XXIX.  Permissio  est,  quum  ostendimus  in  di- 
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blable  à  un  glaive  qui  frappe  plusieurs  fois  la  même  partie 
du  eorps,  et  qui  élargit  la  blessure.  Uùtterpretatùbn  esl 
une  autre  sorte  de  redoublement ,  où  l'on  change  légè- 
rement l'expression  pour  y  substituer  un  mot  dont  la 
signification  soii  à  peu  près  la  même.  Par  exemple  :  «Vous 
«  avez  renversé  la  république  de  fond  en  comble;  vous 
«  avez  foulé  aux  pieds  les  ruines  de  l'état.»  —  «Vous  ave/ 
«  indignement  frappé  votre  père;  vous  avez  porté  sur 
«  l'auteur  de  vos  jours  une  main  criminelle.))  Lame  de 
l'auditeur  doit  être  émue  par  cette  interprétation,  qui 
renouvelle,  en  quelque  sorte,  l'impression  qu'il  a  déjà 
ressentie. 


La  commutation  consiste  à  transposer  tellement  deux 
pensées  différentes  lune  de  l'autre,  que  la  seconde  pa- 
raisse venir  de  la  première,  quoiqu'elle  la  contredise. 
Ainsi  :  «Il  faut  manger  pour  vivre,  et  non  pas  vivre  pour 
«  manger.  »  —  «Je  ne  fais  pas  de  vers,  parce  que  je  ne 
«  puis  en  faire  comme  je  veux,  et  que  je  ne  veux  pas  en 
«  faire  comme  je  puis.)) —  «Ce  qu'on  dit  de  lui  ne  se  peut 
«  dire,  et  ce  qu'on  pourrait  en  dire  ne  se  dit  pas. »  — 
«  Si  la  poésie  est  une  peinture  parlante ,  la  peinture  doit 
«  être  une  poésie  muette.»  —  «C'est  parce  que  vous  êtes 
«  un  sot  que  vous  vous  taisez;  mais  vous  n'êtes  pas  un 
«  sot  de  vous  taire.  »  On  ne  saurait  dire  combien  il  v  a 
d'agrément  dans  la  construction  de  la  phrase,  lorsque, 
par  la  transposition  de  deux  pensées  contraires ,  les  mots 
se  trouvent  aussi  transposés.  Comme  la  figure  appelée 
commutation  est  assez  difficile  à  rencontrer,  j'en  ai  cité 
plusieurs  exemples,  afin  que,  l'ayant  bien  conçue,  il  \ou> 
soit  facile  de  l'employer  au  besoin. 

\XIX.  Lapermission  est  une  autre  figure,  par  laquelle 
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cendo,  nos  aliquam  rein  totam  tradere  et  <  oncedere 
alicujus  \  oluntati ,  sic:  <<  Quoniam  omnibus  rébus 
«  ('i(|)iis,  '  soins  superest  animufl  et  corpus,  fi 

u  ipsa,qu;i»  nnlii  <lr  nnill  i^  soin   rclicla  siml,  \of>i^ 

«  et  fëstrae  condooo  potestati.  Vos  me,  quo  pacto 
k  vobis  \  idebitur,  utamini,  atque  abutamini  licebit 
((  impimc  :  in  me,  quicquid  libet ,  statuite  :  dicite , 
«  atque  obtemperabo.  »  I  [oc  genus  tametsi  alias  quo* 
que  aonnunquam  tractandum  est ,  tamen  ad  miseri- 
cordiam  conimovcii(l;iiii  vehementiâsime  est  accom- 
modât um. 

Dubitatio  est,  qn uni  qurrrere  videtur  orator,  utrum 

de  duobus  potins,  aut  quid  de  pluribus  potissimum 

dicat,  hoc  modo  :  «  Obfuit  eo  tempore  plurimum 

«  reipubliese  consulum  sive  stultitiam,  sive  malitiam 

«  dicere  oportet,  sive  utrumque.  »  Item,  «  Tu  îstud 

«  ausus  es  dicere,  homo  omnium  mortalium...?ana  m 

«  quo  te,  digno  moribus  tuis,  appellem  nomine ?  n 

Expeditioest,  quum,  rationibus  compluribus  enu- 

meratis,  quibus  aliqua  res  aut  fîeri  aut  non  fîeri  po- 

tuerit,  ceterae  tolluntur,  una  relinquitur,  quam  nos 

intendimus,  hoc  modo  :  «  Necesse  est,  quum  constet 

«  istum  s  fundum  nostrum  fuisse,  ostendas,  te  aut 

«vacuum  possedisse,  aut   usu   tuum   fecisse ,    aut 

«  émisse,  aut  hereditate  tibi  venisse.  Vacuum ,  quum 

((  ego  adessem ,  possidere  non  potuisti  :  tuum  usu 

«  fecisse  etiamnum  non  potes  :  emtio  nulla  profer- 

«  tur  :  hereditate  tibi,  me  vivo,  mea  pecunia  venire 

w  non  potuit.  Relinquitur  ergo,  ut  me  vi  de  meo 

2  Abest  solus.  —  2  Quaero ,  quonam  te ,  etc.  —  3  Nostrum  fundum. 
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on  se  remet  au  pouvoir  et  à  la  volonté  de  l'auditoire  ou 
des  juges.  Ainsi  :  «Puisque  j'ai  tout  perdu  ,  puisqu'il  ne 
«  me  reste  que  mon  corps  et  mon  aine,  qui  sonl  aujour- 
«  d'hui  mes  seuls  et  uniques  biens,  je  vous  les  aban- 
«  donne,  je  les  remets  en  votre  pouvoir.  Faites-en  l'usage 
«  ou  l'abus  qu'il  vous  plaira  :  vous  en  êtes  les  maîtres  ; 
«  prononcez  sur  mon  sort ,  parlez  ,  je  me  soumets  à  tout.  » 
Quoique  l'on  puisse  employer  dans  plus  d'un  cas  cette 
espèce  de  figure,  elle  est  surtout  propre  à  exciter  la 
compassion. 


Dans  la  dubitatioii,  l'orateur  semble  chercher- entre 
deux  ou  plusieurs  choses,  celle  qu'il  doit  dire  de  préfé- 
rence; par-  exemple  :  «La  république  souffrit  beaucoup 
«  alors,  dirai-je,  par  l'incapacité  ou  par  la  perversité  des 

«  consuls,  ou  plutôt  par  l'une  et  par  l'autre.»  —  «Vous 
«  avez  osé  tenir  ce  langage,  ô  de  tous  les  hommes....  car 
«je  ne  sais  de  quel  nom  caractériser  un  homme  aussi 
«  méchant  que  vous  !  » 

L\'' h  u  me  ration  sert  à  rassembler  les  raisons  qui  ren* 
dent  une  chose  possible  ou  impossible;  et  l'orateur  s'at- 
tache à  celle  qui  est  le  plus  conforme  à  son  dessein , 
après  avoir  réfuté  toutes  les  autres;  par  exemple  :  «Il 
«  faut  prouver,  puisque  ce  fonds  m'appartenait,  ou  que 
«  vous  en  avez  pris  possession  lorsqu'il  était  abandonné, 
«  ou  qu'il  est  devenu  votre  propriété  par  droit  de  pres- 
«  cription,  ou  que  vous  l'avez  acheté,  ou  que  vous  en 
«  jouissez  par  droit  d'héritage.  Or,  il  ne  fut  jamais  aban- 
«  donné ,  puisque  j'ai  toujours  fait  acte  de  propriété  ; 
a  vous  ne  pouvez  pas  encore  alléguer  la  prescription  ; 
«  aucun  titre  ne  constate  que  vous  l'ayez  acheté  ;  de  mon 
«  vivant  vous  n'avez  pu  hériter  de  mon  bien.  Que  faut-il 
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«  fundo  dejeceris.  »  Hœcexornatioplurimuni  juvalril 
conjecturalei  argumentationes \  led  non  <'iii  ,  tan- 
quara  m  plerisque ,  ut,  quura  velimas,  ea    o    imus 
un  .-  iiiiin  Jac<  pe  ni  non  poterimus,  ni^i  aobis  h 
negotii  tiatura  dabil  facultatem. 

XXX.  Dissolutio  est,  quae,  conjunctionibus  \<r- 
borum  e  medio  sublatis,  partibus  separatis  effertur, 
hoc  modo  :  \<  Gère  morem  parenti,  pair  cognatis, 
<(  obsequere  amicis  ,  obtempéra  legibus.  m  [tem  , 
«  Descende  in  integram  defensionem ,  noli  quîdquam 
((  recusare,  da  serves  in  qusestionem,  gtude  verum 
«  inveoire.  »  Hoc  genus  et  acriniouiam  habef  in  se, 
et  vehementissimum  est,  et  ad  brevitatem  accom- 
modatum. 

Praecisio  est,  qimni,  dictis  quibusdam,  reliquum, 
quod  cœptum  est  dici,  relinquitur  in  audientium 
judicio,  sic  :  «  Mihi  tecuni  prœcertatio  non  est,  ideo 
((  quod  populus  romanus  nie —  nolo  dicere,  ne  cuî 
«  forte  arrogans  videar  :  te  autem  sf^pe  ignorninia 
k  digiium  putavit.  »  Item,  «  Tu  ista  mine  audes  di- 
<c  cere,  qui nuper  aliéna? domui. . . ?  non  ausini  dicere, 
<(  ne,  quum  te  dignadixero,  me  indignum  quidpiam 
«  dixisse  videar.  »  Hic  atrocior  tacità  suspicio,  quam 
diserta  explan atio  facta  est. 

Conclusio  est,  qune  brevi  argumentatione  ex  iis , 
qure  ante  dicta  sunt,  aut  facta,  coufîcit  id ,  quod 
(c  necessario  consequatur,  hoc  modo  :  «  Quod  si 
«  Dana'is  datum  erat  oraculum ,  non  posse  capi  Tro- 
y(  jam  sine  Philoctetœ  sagittis ,  lise  autem  nihil  aliud 
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«  conclure  ?  que  c'est  par  la  violence  que  vous  m'avez 
«  dépossédé.»  Cette  figure  vient  très  bien  à  l'appui  des 
preuves  dans  la  question  de  fait  ;  mais  il  n'en  est  pas 
comme  de  la  plupart  des  autres, qui  sont  à  notre  choix  : 
celle-ci  ne  peut  être  employée  que  lorsque  la  nature  même 
du  sujet  nous  en  permet  l'usage. 

XXX.  La  dissolution  est  une  figure  qui  supprime 
les  particules  conjonctives,  et  sépare  les  membres  de  la 
phrase.  Par  exemple  :  «Suivez  la  volonté  de  votre  père; 
«  obéissez  à  votre  famille;  cédez  à  vos  amis;  soumettez- 
«  vous  aux  lois.» —  «Défendez-vous  complètement  ;  ne 
«  refusez  aucun  moyen  de  justification;  faites  appliquer 
«  vos  esclaves  à  la  torture;  que  toute  votre  étude  soit  de 
«  découvrir  la  vérité.»  Cette  figure  a  quelque  chose  de 
piquant,  de  vif  et  de  pressant. 

La  réticence,  après  avoir  commencé  une  proposi- 
tion, s'arrête  sans  l'achever,  et  laisse  sur  le  reste  l'audi- 
teur en  suspens.  Exemples:  «Non,  notre  démêlé  ne 
«  vient  pas  de  ce  que  le  peuple  romain  m'a  jugé*  digne.... 
«  Je  m'arrête,  de  peur  d'être  taxé  de  vanité;  pour  \ous, 
«  il  vous  a  souvent  cru  digne  de  mépris.  »  —  «Osez-vous 
«  tenir  ce  langage,  vous  qui  dernièrement,  dans  la  mai- 
«  son  d'autrui....  Je  n'ose  achever,  de  peur  qu'il  ne  semble 
«  déshonorant  pour  moi  de  dire  ce  que  vous  faites.»  Le 
soupçon  que  fait  naître  la  réticence,  nuit  plus  que  la 
chose  ouvertement  exprimée. 

La  conclusion  29  argumente  en  peu  de  mots  de  ce  qui 
a  été  dit  ou  fait  précédemment,  et  en  déduit  une  consé- 
quence nécessaire.  Un  seul  exemple  suffit  :  «Puisque 
«  l'oracle  avait  prédit  aux  Grecs  que  Troie  ne  pourrait  être 
«  prise  sans  les  flèches  de  Philoctète,  et  que  ces  flèches 
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•  fecerunj ,  msi  Vlexandrum  perculerunl  :  buncex- 
■  Itinguene,  id  tiimïrum  capi  fuit  Troiam.  » 

XX\I.  Restant  etiam  decera  exornationes  rerbo- 
rnm  ,quas  idcirço  non  yage  dispersimûs,  s<<l  a  supe- 
riorihus  separavinnis ,  quod  omncs  in  uno  gen< 
posita1  sunl .  Vim  cartim  omnium  hoc  proprium  rst , 
ut  ab  usitata  verborum  potestate  recéda  tuf,  atque 
in  aliam  retîonem  cum  quadam  venustate  oratio 
couferalur. 

De  quitus  cxornatiotiibiis  nominatif)  est   prima, 
quïP  nos  admonet,  nt ,  cni  rei  iioiiirn  aul  non  >il  ,  aul 
salis  idoneiim  non  sit,  eam  nosmet  idoneo  yerbo  no- 
minemus,  aut  imitationis,  aut  signification^  causa. 
Imitationis,  hoc  rnodo,  ut  majores  rudcre,  el  va- 
gire,  et  niugire,  et  murmurare,  et  sibilare  appella- 
verunt.  Significandae  rei  causa,  sic  :  «  Postquam  iste 
((  in  rempublieam  fecit  impetum,  fragor  civitatis  in- 
((  primis  est  auditus.  »  Hoc  génère  raro  uteudum  (  si  , 
ne  novi  verbi  assiduitas  odium  pariât  :  sed  si  com- 
mode quis  eo  utatur ,  et  raro,  non  modo  non  ofleu- 
det  novitate,  sed  exornabit  etiam  orationem. 

Pronominatio  est,  quœ  sicuti  cognomine  quodam 
extraneo  démons trat  id,  quod  suo  nomine  appellari 
non  potest;  ut,  si  quis,  quum  loquatur  de  Gracchis: 
<(  At  non  Africain  nepotes,  inquiet,  istiusmodi  fue- 
«  nuit.  »  Item  ,  si  quis  de  adversario  quum  dicat  : 
«  Videte  nunc,  ■  inquiet,  judices,  quemadmoduni 
(c  me  Plagiosippus  iste  tractant.  »  Hoc  pacto  non 
inornate  poterimus  et  in  laudando,  et  in  lœdendo, 

1  Inquit. 
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«  n'ont  fait,  que  tuer  Paris,  la  prise  de  Troie  dépendait 
«  donc  de  la  mort  de  Paris.» 

XXXI.  Nous  avons  encore  à  parler  de  dix  figures  de 
mots30,  que  nous  n'avons  pas  voulu  disperser  çà  el  là, 
mais  que  nous  séparons  des  autres,  parce  qu'elles  sont 
toutes  du  même  genre  :  toutes  ces  figures  ont  la  pro- 
priété d'ôteraux  mois  leur  signification  primitive,  pour 
leur  en  donner  une  particulière,  qui  contribue  à  l'orne- 
ment du  discours. 

L 'onomatopée ,  qui  est  la  première,  désigne  par  un 
mot  nouveau,  imitatifou  expressif,  une  chose  qui  n'a 
pas  de  nom  propre,  ou  n'en  a  pas  d'assez  énergique  pour 
donner  une  idée  parfaite  de  ee  qu'elle  est.  Nos  ancêtres 
ont  créé  plusieurs  mots  imilatils,  tels  que  rudere,  niu- 
gire,  vagire,  murmurare,  sibilare.  Quant  aux  mots 
significatifs,  on  peut  dire,  par  exemple  :  Postquam  is/c 
in  rempublicamfecit  impetum,,  fragor  civitatis  inpri- 
mis  est  auditus.  On  doit  employer  rarement  l'onoma- 
topée, afin  de  ne  pas  fatiguer  l'auditeur  par  de  conti- 
nuelles innovations;  mais  si  l'on  emploie  eette  figure  de 
temps  en  temps  et  à  propos,  loin  d'être  fatigante,  elle 
enrichit  le  style. 

\1  antonomase  indique,  par  une  espèce  de  surnom 
étranger,  ce  qu'on  ne  veut  pas  appeler  d'un  nom  propre. 
Figurez-vous  un  orateur  qui  parlerait  des  Gracques: 
«  Mais ,  dira-t-on,  les  petits-fils  de  l'Africain  ne  se  eon- 
«  (luisaient  pas  ainsi.»  Ou  bien,  on  crée  un  nom  que  l'on 
donne  à  son  adversaire,  comme  dans  l'exemple  suivant  : 
VidètenunCyjudices,  quemadmodum  ot<Plagiosippi  s 
iste  tractant.  On  peut,  à  l'aide  de  cette  figure,  louer  ou 
blâmer  quelqu'un  d'une  manière  plus  piquante,  en  se 
servant,  au  lieu  du  nom  propre,  d'un  surnom  pris  de 
it.  17 
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1  .-mi  corporc,  ;i u i  animo,  au!  extraneû  rebusdicei 
siéuûcognomen,  quod  pro  certononiiiie'coUoceinus. 
XXXII.  Denominatio est |  quae  i  propinquû  el 
finiiiinis  rébus  trahit  oratiônem  ,  qua  posait  intelligi 
rcs,  quœ  non  siio  vocabulo  sii  appellata.  td  aut  .-il> 
mventore  conficitur,  ut  si  quisdeTarpeioloquens, 
cum  Capitolinutn  nominèl  :  aul  ab  invento,  ut  -i 
quis  pro  I  libero  \  înura ,  pro  Cercre  Erugem  appellet  : 
aut ab  instrumente  dominum ,  ul  si  quis  Macedonas 
appellarit,  hoc  modo  :  «  Non  lam  <  ilo  saiissxi  riTSBcia 
«  poutre  simt  »  ;  aut  idem,  GalJos  significans,  dicat  : 
«  Nec  tam  facile  ex  Italia  materis  Transalpina  de- 
«  puisa  est  »  :  aut  id,  quod  fit,  ab  eo,  qui  facit  ;  ut  . 
si  quis,  quum  bello  velit  ostendere  aliquid  quempiam 
fecisse?  dicat  :  «  Mars  istud  te  facere  necessario  co- 
te egit  »  :  aut  si,  quod  facit,  ab  eo,  quod  fit,  ut,  quum 
desidiosam  artem  dicemus,  quia  desidiosos  facit;  et 
frigus  pigrum,  quia  pigros  facit.  Ab  eo,  quod  con- 
tinet,  id,  quod  continetur,  hoc  modo  denomiuabi- 
tur  :  «  Armis  Italia  non  potest  vinci,  nec  Grœcia 
u  disciplinis.  »  Nam  hic  pro  Grœcis  et  Italis,  quae 
continent,  notata  Sun  t.  Ab  eo,  quod  continetur,  id, 
quodeontinet;  ut,  siquisaurum,  vel  argentum,  aut 
ebur  nominet,  quum  divitias  velit  nomiuare.  Ha- 
rum  omnium  denominationum  magis  in  prœcipiendo 
divisio,  quam  in  quœrendo  difhcilis  inventio  est, 
ideo  quod  plena  consuetudo  est  non  modo  poetarum 
et  oratorum,  sed  etiam  quotidiani  sermonis,  hujus- 
modi  dénomination  um. 

1  In  corpore,  in  animo,  aut  in  extraneis  rébus.  —  a  Collocamu> 
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quoique  habitude  du  corps  ou  de  l'esprit,  ou  de  quelque 
objet  extérieur. 

XXXII.  Ia métonymie  substitue  au  nom  propre  d'une 

chose,  un  autre  mot  qui  ait  avec  elle  un  rapport  et   une 

certaine  affinité.  Tantôt  elle  désigne  un  homme  par  une 
invention  dont  cet  homme  est  L'auteur  ;  ainsi ,  en  parlant 
de  Tarpéiusy  on  l'appellera  Capttolin.Tantâi  elle  donne 

le  nom  de  Fins  enleur  à  la  chose  même  ;  ainsi ,  Bacchus, 

pour  le  ri//  ;  Cérès,  pour  le  blc.  Quelquefois  elle  prend 
l'arme  pour  celui  qui  en  fait  usage,  comme  dans  ces 
exemples  :  «  Lt  Grèce  ne  fut  pas  plus  rapidement  con- 
çu quise  par  les  saHsses  *\»  —  «  On  ne  chassa  pas  aussi 
((  aisément  de  l'Italie  les  matères  gauloises.  »  l'Ile  prend 
la  (-anse  pour  L'effet;  ainsi,  en  parlant  de  la  conduite 
d\m  homme  pendant  la  guerre  :  «  Mars*  vous  a  contraint 
«  à  Caire  cette  action.  »  Mlle  prend  l'effet  pour  la  cause  ; 
par  exemple,  on  appelle  un  art  oisi/ ,  un  art  dont  Toisi- 
veté  est  la  suite  ordinaire  ;  et  Ion  dit,  dans  le  même  sens, 
le  froid  paresseux ,  parce  qu'il  engourdit  notre  activité. 
Elle  prend  le  contenant  pour  le  contenu;  par  exemple: 
«  L'Italie  ne  peut  être  \  aineue  dans  la  guerre,  ni  la  Grèce 
«  dans  les  beaux-arts.))  Ici  la  Créée  et  l'Italie  signifient 
les  Grecs  et  les  Romains.  Elle  prend  le  contenu  pour  le 
contenant,  comme  il  arrive  quand  on  désigne  les  richesses 
par  ces  mots,  l'or,  l'argent,  l'ivoire.  Il  est  plus  difficile 
de  donner  des  règles  distinctes  et  précises  SUT  toutes  ces 
espèces  de  métonymies,  que  d'en  citer  ou  d\>\\  inventer 
des  exemples.  Non  seulement  les  poètes  et  les  orateurs 
les  emploient  sans  s'en  apercevoir,  mais  on  en  trouve- 
rait journellement  des  traces  dans  la  conversation. 

*  Mars  est  ici  pour  la  ffuern 
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Circuitio  est  oratio,  rem  nmplicem  '  assumta  cir- 
ciiinm  nbriis  elocutione,  bocpacto:  i  Scipionis  pro- 
«  vident!*  Carthaginis  opes  fregit.  >j  Nam  bic,  nisi 
ornandî  ratio  quaedam  esset  habita ,  Scipio  potuit  et 
Carthago  simpliciter  appellari. 

Transgressio  est,  quœ  verborvan  perturbai  ordi- 
nemperversione,  aul  transi  ectione.  Pen  ersione,  rie: 
«  Hocvobisdeos  immortales  arbitror  dédisse  pietate 
«  pro  yestra.  »  Transi  ectione,  hoc  modo  :«  Instabilis 
«•  in  istum  plurimum  fortuna  val  ni  i .»  [tem ,  «  Omnes 
«  invidiose  cripuil  tibibene  \  ivendicasusfacultates. 
Hujusmodi  transi  ectio,  quae  rem  non  reddil  obscu- 
ram,  multum  proderit  ad  coiitinuationcs,  de  quibus 
ante  dictuna  est  :  in  quibus  oportet  verba  2  sint  ad 
pociicum  qucmdam  exstrucia  numerum,  ut  perfecte 
et  perpolitissime  possint  esse  absolu  tœ. 

XXXUI.  Superlatio  est  oratio  superans  veritatem , 
alicujus  augendi,  minuendive  causa.  Ha?c  sumitur 
separatim ,  aut  eu  m  comparatione.  Separatim  sic  : 
«  Quod  si  concordiam  retinebimus,  imperii  magni- 
<(  tudinem  solis  or  tu  atque  occasu  metiemur.  »  Cum 
comparatione,  aut  a  similitudine,  aut  a  pnestantia 
[superlatio  sumitur].  A  similitudine  sic  :  «  Corpore 
û  niveum  candorem,  aspectu  igueum  ardorem  asse- 
«  quebatur.  m  A  pnestantia,  hoc  modo  :  k  Cujus  ore 
«  sermo  melle  dulcior  profluebat.»  3  Ex  eodem  ge- 

1  Assuintam.  —  2  Sicut  a  poetis  in  quemdam  exstruere  numerum.  — 
4 lest  ex. 
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\jk  périphrase  est  un  détour  auquel  on  a  recours  pour 
exprimer  une  pensée  <|iii  pourrait  être  rendue  avec  plus 
de  simplicité.  Par  exemple  :  «  La  prudence  de  Scipion  a 
«  brisé  la  fortune  de  Carthage.  »  Si  l'orateur  n'avail  pas 
voulu  embellir  sa  pensée,  il  aurait  dit  simplement: 
«  Scipion  a  triomphé  de  Carthage.» 

Uhjrpérbate9*  ou  la  transgression  change  Tordre  des 
mois,  en  les  renversant  ou  en  les  transposant.  En  les  ren- 
\  eisant ,  par  exemple  :  Hoc  vobis  dcos  immortales  arbi- 
trer dédisse  NETATJB  pro  vestra.  En  transposant  les 
mots,  comme  :  ïnstabiUs  in  istum  plurimum  fortuna 
valait.  —  Omncs  invidiose  eripuit  tihi  bene  vivendi 
casus  facilitâtes.  Pourvu  que  ces  transpositions  ne  ren- 
dent pas  le  sens  obscur,  elles  seront  très  favorables  aux 
continuations ,  ou  formes  périodiques,  dont  nous  avons 
parle;  mais  si  Ton  n'y  joint  pas,  dans  la  construction  des 
mois,  une  cadence  presque  poétique,  la  pbrase  ne  scia 
jamais  assez  parfaite  pour  qu'on  y  reconnaisse  toutes  les 
grâces  de  l'inversion. 

WX.III.  V.  hyperbole  donne  à  l'objet  dont  on  parle 
quelques  degrés  de  plus  ou  de  moins  qu'il  n'en  a  dans  la 
vérité.  Elle  a  lieu  séparément  OU  par  comparaison.  Sépa- 
rément, comme  dans  celle  phrase:  «Si  nous  conservons 
«  l'union  dans  Rome,  retendue  de  l'empire  se  mesurera 
«  sur  l'espace  que  parcourt  chaque  jour  le  soleil.»  Les 
comparaisons  sont  souvent  des  .hyperboles.  Ou  Ton  com- 
pare simplement  une  ebose  à  une  autre  :  «  Son  corps 
était  blanc  comme  la  neige,  et  ses  yeux  é  tin  celant  s 
«  comme  le  feu.»  Ou  Ton  dit  qu'une  chose  l'emporte  sur 
une  autre  :  «Il  sortait  de  sa  bouche  un  langage  plus  doux 
que  le  miel.*»  Cette  autre  hyperbole  est  à  peu  près  du 

"Homère,  en  parlant  de  Nestor,  Iliade,  l,  ?..\(j. 
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aère  hoc  est  :  u  Tanins  erat  in  armk  -ph-ndor,  ni 
«  solis  fulgor  obscurîor  videretur.  » 

[ntellectio  est ,  quum  res  iota  parva  de  parte  i 
noscitur,  aut  de  toto  pars.  De  parte  totum  si  intelli- 

gitur  :  «  "Non  ill;r  le  nuptiales  lil>i;e  «jus  malriiiiouii 

«  comnionebant?»Narii  hicomni&sanctinionia  nup- 
tiarum,  uno  signo  tibiaruni  iatelligitur.  De  loto 
pars,  ut  si  quis  ci,  qui  vestitum  aut  oruatuni  stim- 
tuosum  ostentet,  dicat  :  «Ostentas  mihi  divitias,  et 
«  locupletes  copias  jaeias.  »  Al>  uno  plura  nitelli- 
guntur,  li oc  modo  :  i<  Pœno  fuit  Hispauu>.  auxilio, 
((  fuit  immanis  ille  Transalpinus  :  in  Etalia  quoque 
(c  idem  nonnemo  togatus  scnsit.  »  A  pluribus  unum 
sic  inlclligitur  :  «  Atrox  calamitas  pectora  mœrore 
«  pulsabat.  Itaquc  anlielans  ex  imis  pulmonibus  prae 
«  cura  spiritus  ducehatur.  »  îNam  in  superioribus 
plures  Plispani,  et  Galli,  et  togali,  hic  unum  pectus 
et  uiiiis  pulmo  intelligitur  :  et  erit  illic  diminutus 
numerus  festivitatis ,  hic  adauctus  gravi  talis  gratia. 

Abusio  est,  quœ  verbo  simili  et  propinquo  pro 
certo  et  proprio  abutitur,  hoc  modo  :  u  Vires  homi- 
«  nis  brèves  sunt,  aut  parva  statura,  aut  longum  in 
«  liomine  consilium; — aut  oratio  magna,  —  aut  uti 
«  pauco  sermone.  »  Nam  hic  facile  est  iutellectu, 
ii ni tima  verba  rerum  dissimilium,  ratione  abusionis 
esse  traducta. 

XXXIV.  Translatio  est,  quum  verbum  in  quam- 
dam  rem  transfertur  ex  alia  re,  quod  propter  simili- 
tudinem  recte  J  videbitur  posse  transferri.  Ea  utimur 

1  Videtur. 
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même  genre  :  «L'éclat  de  ses  armes  semblait  obscurcir 
«  l'éclat  du  soleil.  » 

La  synecdoche  prend  la  partie  pour  le  tout,  ou  bien 
le  tout  pour  la  partie.  Exemple  de  la  partie  pour  le  tout  : 
«  Ces  flûtes  nuptiales  ne  te  rappelaient-elles  pas  le  souve- 
«  nir  de  ce  mariage?»  !.;i  seule  circonstance  des  (lûtes 
religieuses  représente  ici  la  cérémonie  et  la  sainteté  des 
noces.  Exemple  du  tout  pour  la  partie  :  «  Vous  étalez  a  os 
«  richesses,  votre  opulence,»  dirait  l'orateur  qui  vou- 
drait reprochera  quelqu'un  la  complaisance  ridicule  avec 
laquelle  il  étalerait  des  habits  somptueux.  La  synecdoche 
emploie  aussi  le  singulier  pour  le  pluriel  :  «Le  Cartha- 
«  ginois  a  reçu  des  secours  de  l'Espagnol  ,  du  farouche 
«  Gaulois  ;  et  il  n'est  pas  en  Italie  un  seul  Romain  qui 
«  n'ait  ressenti  les  effets  de  leur  alliance.  »  Quelquefois 
elle  prend  le  pluriel  pour  le  singulier,  comme  dans  cet 
exemple  :  «Une  affreuse  calamité  affligeait  tous  les  cœurs, 
«  et  l'on  n'entendait  sortir  qu'un  souffle  pénible  des  poi- 
a  t  rines  oppressées.»  Plus  haut,  on  veut  dire  les  Espagnols, 
les  Gaulois,  et  ici,  le  cœur,  la  poitrine  de  chacun;  mais 
le  singulier  ajoute  a  l'élégance;  et  le  pluriel,  à  l'énergie. 

La  caXachrese  emploie,  au  lieu  (\w  mot  propre,  un 
autre  mot  qui  en  approche.  Par  exemple  :  Vires  homînis 
brèves  su  ni  ;  piuva  statura  ;  longum  in  komirte  consi- 
lium;  oratio  magna}  utipauco  sermone.  Il  est  aise  de 
voir  que  ce  changement,  ou  plutôt  cette  extension  dans 
les  termes,  vient  d'un  abus  du  langage,  qui  a  besoin  de 
tout  exprimer. 

XXXIV.  La  métaphore  renferme  une  espèce  de  com- 
paraison, par  laquelle  on  transporte  un  mot  de  son  sens 
propre  à  un  autre  sens.  On  l'emploie  pour  mettre,  en 
quelque  sorte,  la  chose  sous  les  yeux  ;  ainsi  :  «des  cris 
«  de  guerre  éveillèrent  soudain  l'Italie  épouvantée.»  Ou 
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ici  ante  oculos  ponendae  causa,  ne  :  r<  Hic  Italiam 
<(  tumultus  expergefecit  terrore  subito.  >>  Brevitatis 
causa ,  sic  :  m  Recens  adventus  exercitus  subito  civi- 
le taterp  exstinxit.  >>(  ^bsecenitatis  ntandœ  causa,  sic: 
«•  Cujus  mater  quotidianis  auptiis  delectatur.  ><  \u- 
gendi  causa,  sic  :  «  Nullius  mœror  et  calamitas  istius 
«  explere  inimiciiias,  ci  aefariâni  saturare  crudeli- 
((  tatern  potuit.»  Minuendi  causa,  sic  :  "  Magno  se 
«  prsedicat  auxilio  fuisse,  quia  paulluluni  io  rébus 
<(  difïicijimis  aspirayit»»  Ornandi  causa,  sic  :  m  ili- 
(c  quando  reipublicae  rationes,  quae  malitia  nocen- 
«  tum  3  exaruerunt,  virtute  optimatum  ■revires- 
«  cent.  »  Translatîonem  dicunt  pudentem  esse  opor- 
tere  ,  ut  cum  ratione  in  consimilem  rem  transeat, 
ne  sine  clelectu  temere  et  cupide  videatur  in  dissimi- 
lem  transcurrisse. 

Pcrmutatioestoratio,  aliudverbis,  aliud  sentent  ia 
demonstrans.  Ea  dividitur  in  très  partes,  similitu- 
dinem ,  argumentum,  contrarium.  Per  simili  tudinem 
sumitur,  quum  translationes ,  una,  aut  plures,  fré- 
quenter ponuntur  a  simplici  ratione  ductse  ,  sic  : 
<(  Nani  quum  canes  funguntur  ofïïciis  luporum,  cui 
«  prœsidio  pecua  credemus?  »  Per  argumentum  trac- 
tatur,  quum  a  persona,  aut  a  loco,  aut  a  re  aliqua, 
similitude»,  augendi  aut  minuendi  causa,  ducitur  : 
«  Ut  si  quis  Drusum ,  3  Gracchum ,  Xumitorem  ob- 
(c  soletum  dicat.  »  Ex  contrario  ducitur  sic  :  «  Ut  si 
«  quis  hominem  prodigum  et  luxuriosum  illudens, 

1  Exaruerant.  —  2  Reviruere.  —  3  Schiitz  :  Gracchi  nitorera  obso- 
letum. 
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bien,  pour  être  plus  concis  :  «L'arrivée  inattendue  de 
«  l'armée  éteignit  les  factions.»  On  s'en  sert  encore  pour 
ne  pas  dire  une  obscénité.  «Lui,  dont  la  mère  fait 
«  tous  les  jours  un  nouveau  mariage.»  Ou  pour  ampli- 
fier :  «Les  gémissements  el  l'infortune  de  (ont  un  peuple 
«  ne  purent  apaiser  la  colère  ni  assouvir  la  cruauté  du 
«  tyran.»  Ou  pour  diminuer  :  ail  se  vante  avec  orgueil 
«  d'avoir  été  d'un  grand  secours,  parce  que,  dans  les 
à  circonstances  difficiles,  il  a  quelquefois  aidé  notre 
«  course  d'un  vent  favorable.»  Enfin,  la  métaphore  n'est 
souvent  qu'un  ornement  de  style  :  «Les  vertus  des  gens 
«  de  bien  feront  reverdir  le  tronc  de  l'état ,  que  les  crimes 
«  des  méchants  ont  desséché.»  La  métaphore  ne  doit 
pas  être  trop  hardie;  elle  doit  avoir  un  rapport  assez 
juste  avec  les  choses  qu'elle  représenté,  pour  qu'on  ne 
puisse  lui  reprocher  ni  inconvenance,  ni  témérité,  ni 
prétention. 

La  permutation  consiste  à  présenter  à  l'esprit  un  sens 
différent  de  celui  que  renferment  les  mots.  On  peut  l'en- 
visager sous  trois  points  de  vue,  et  lui  donner  la  forme 
de  l'allégorie,  de  l'invective  ou  de  la  contre-vérité.  On 
lui  donne  la  forme  de  l'allégorie,  lorsqu'on  rassemble 
deux  ou  trois  métaphores  dont  l'origine  est  la  même; 
par  exemple  :  «Si  les  chiens  font  l'office  des  loups,  à 
«  quelle  garde  confierons  -nous  le  troupeau?»  Celle  de 
l'invective,  lorsqu'on  tire  la  comparaison  d'une  per- 
sonne, d'un  lieu  ou  de  quelqu'autre  chose,  soit  pour 
affaiblir,  soit  pour  exagérer;  par  exemple:  «Si  vous 
«appelez  Drusus,  Gracchus,  un  Numitor  suranné.  » 
Celle  de  la  contre-vérité  ou  de  l'ironie,  lorsqu'on  appelle, 
par  exemple,  «économe  el  sage,  un  prodigue  et  un 
•  débauché.»  Dans  cet  exemple,  pris  de  la  contre-vérité, 
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«  parcum  e!  diligentem  appellet.  h  Et  in  hoc  \><>  - 
tremo,  quod  eu  contrario  sumitur;  <m  in  illo  primo, 
quod  ;i  simili! imIiiic  ducitur,  per  trarislationem  ar- 
gumçnto  poterimus  mi.   Per  Bimilitudinem  ,  sic  . 

«  (v)ui(l  ;nl  liic  ic\  ,  ;tl(jiic  Agann-nmon  QOêtCT,  Ml  I ■  . 

«  ut  crudelitas  est ,  potîus  Atreus?  »  El  contrario  : 
«  Siquem  iiiipiiini , qui  patreni  verberaverit ,  Wrn**m 
«  vocemus;  intempérante]!]  et  adulterum,  Hippoly- 
((  tum  nomiaemus.  »  Efaec  sunt  fere,  qiue  dîcenda 
videbantur  de  verborum  exornatiombiis.  Nunc  res 
ipsa  monet,  ut  deinceps  ad  sententiarum  exornatio- 
nes  transcamus. 

XXXV.  Distributio  est,  quum  in  plures  res,  aut 
personas,  negotia  quaedam  dispertiuntur,  hoc  modo  : 
u  Qui  veslrum,  judices,  nomen  senatus  diligit,  hune 
«  oderit  necesse  est  :  petulantissime  enim  semper 
u  iste  oppugnavit  senatum.  Qui  equestrem  locum 
((  splendidissimum  cupit  esse  in  civitate,  is  oportet 
«  istum  maximas  pœnas  dédisse  velit,  ne  iste  sua 
«  turpitudine  ordini  honestissimo  maculœ  atque  de- 
((  decori  sit.  Qui  parentes  habetis ,  ostendite  istius 
((  supplicio ,  vobis  homines  impios  non  placere.  Qui- 
«  bus  liberi  sunt,  statuite  exemplum,  quantœ  pœnre 
k  in  civitate  sint  hominibusistiusmodicomparaUe.  » 
Item,  «  Senatus  officium  est,  consiîio  civitatem  ju- 
re vare;  magistratus  officium  est,  opéra  et  diligentia 
«  consequi  voluntatem  senatus;  populi  officium  est, 
ic  res  optimas ,  et  homines  idoheos  maxime ,  suis 
«  sententiis  l  deligere  et  probare.  »  —  «  Accusatoris 

'  Eli  gère. 
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et  clans  le  précédent,  pris  de  la  comparaison,  l'tnvec 
tive  naît  de  la  permutation.  La  comparaison  nous  four- 
nira encore  le  suivant  :  «Que  dit  ce  roi,  notre  V.gamen> 
«  non,  on  plutôt ,  tant  il  a  de  barbarie,  ce  nouvel  Alrcc?» 
Et  la  contre-vérité,  celui-ci  :  «Donnez  à  un  scélérat  qui 
a  a  battu  son  père,  le  nom  du  pieux  Énéej  etàunintem- 
«  pérant,  à  un  adultère,  le  nom  cPHippoly  te.  »  Telles 
sont  ,  à  peu  près,  1rs  observations  que  j'avais  à  faire  sur 
les  figures  de  mots.  Notre  plan  même  nous  conduit  aux 
figures  de  pensées. 


XXXV.  Lorsque  l'orateur83  divise  en  plusieurs  par- 
lies  distinctes  ses  idées  sur  les  personnes  ou  sur  les 
choses,  cette  figure  s'appelle  distribution*  \insi  :  «Tous 
«  ceux  d'entre  vous,  juges,  qui  ont  de  l'affection  pour 
ce  le  sénat,  doivent  détester  l'accusé  :  car  il  fut  toujours 
«  l'ennemi  le  plus  effronté  du  sénat.  Tous  peux  qui  dési- 
o  rerit  que  Tordre  équestre  conserve  dansRome  son  éclat. 
«doivent  être  pour  le  sévère  châtiment  d'un  infâme, 
«  dont  les  crimes  couvriraient  de  boute  et  de  mépris  un 
«  ordre  respectable.  Vous  tous  qui  avez  un  père,  mon- 
«  trez,  par  le  supplice  du  coupable,  combien  vous  abbor- 
«  rez  les  (ils  sacrilèges.  \  mis  tous  qui  avez  des  enfants, 
«  apprenez-leur,  par  un  .grand  exemple,  quelle  punition 
«  nos  lois  réservent  à  des  hommes  tels  que  lui.»  Ou  bien  : 
«  (lest  le  devoir  du  sénat  de  prêter  à  la  république  l'ap- 
«  pui  de  ses  conseils;  c'est  le  devoir  du  magistral  d'exé- 
«  cuter  les  sénatus-consultes  avec  zèle  et  fidélité;  c'est 
«  le  devoir  du  peuple  de  donner  toujours  ses  suffrages  à 
«  des  lois  justes  et  à  des  bonnnes  irréprochables.  »  — 
«L'accusateur  doit  dénoncer  les  ci  'unes  ;  le  défenseur, 
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ofRcium  csi ,  inferre  crimina ;  defensoris,  diluere 
«  et  propulsare;  ic>iis  est ,  dicere,  quae  '  sciai ,  au1 
<(  audieritj  ijuœsitoris  est ,  uniimqueraque  borom  i«» 
r<  ofBcio  suo  continere.  Quare ,  I  $.  C-is^i ,  si  testem  , 
«  praeterquam  quod  sciai ,  au1  audieritî  argumen- 
«  tari  ,  et  conjectura  prosequi  patieris;  jus  accusatoris 
«  cum  jure  testimonii  commiscebis ,  testis  improbi 
«  cupiditatem  confirmabis,  reo  duplicem  defensio- 
«  nem  parabis.  »  Est  haec  exornatio  copiosa.  Compre- 
hendit  cnim  brevi  multa,  el  suum  cuique  tribuenf 
officium,  scparatim  res  diviilit  plures. 

XXXVI.  Licentia  est,  quuni  apud  eos,  quos  aut; 
vereri,  aut  metuere  debemus  ,  tamen  aliquid  pro 
jure  nostrodicimus,  quod  eos  minime  ofTendat,  aut 
quos  ii  diligunt,  quum  in  aliquo  errato  vere  repre- 
hendi  posse  videantur,  hoc  modo  :  «Miramini,  (^ui- 
«  rites,  quod  ab  omnibus  vestrre  rationes  deseran- 
«  tur  ?  quod  causam  vestram  nemo  suscipiat?  quod 
«  se  nemo  vestri  defensorem  profîteatur?  Id  tribuite 
«  vestrœ  culpœ;  atque  desinite  mirari.  Quid  enim 
à  est,  quare  non  omnes  istam  rem  fugere  ac  vitare 
«  debeant?  Recordamini,  quos  habueritis  defensores  ; 
«  studiaeorum  vobis  anteoculos£proponite;  deinde 
«  exitus  omnium  considerate.  Tum  vobis  veniet  in 
«  mentem,  ut  veredicam,  negligentia  vestra,  sive 
ce  ignavia  potius  illos  omnes  ante  oculos  yestros  tru- 
«  cidatos  esse,  inimicos  eorum  vestris  suffragiis  in 
«  amplissimum  locum  pervenisse.   »  Item,  «  Nam 

1  Scierit.  —  2  Ponite. 
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«  le  réfuter;  le  témoin,  dire  ce  qu'il  sait  pu  ce  qu'il  a 

«entendu;  le  président  d'un  tribunal,  contenir  cha- 
«  ciin  (\\'U\  dans  les  hornes  que  présent  la  loi.  Si  donc, 

kL  Cassius,  \ous  souffrez  qu'un  témoin  dépose  au- 
«  delà  de  ce  qu'il  sait  ou  de  ce  qu'ij  a  entendu  ;  si 
«  vous  lui  permettez  de  parler  sur  de  simples  conjec- 
«  turcs,  vous  confondrez  ses  droits  avec  les  droits  de 
«l'accusateur,  nous  enhardirez  l'infidélité  du  témoin 
o  prévaricateur,  nous  forcerez  l'accusé  de  se  défendre 
o  i\vu\  fois.  »  Cette  figure  donne  de  l'abondance  au  dis- 
cours. Elle  comprend  beaucoup  en  peu  de  mois,  et  pour 
nous  empêcher  de  confondre  les  attributions,  sépare  el 
distingue  les  pensées. 

XXXVI.  La  licence  est  une  figure  ou  l'orateur,  sans 
offenser  deux  qu'il  doit  respecter  ou  craindre  ,  ni  ceux 
qui  leur  sont  chers,  leur  adresse,  avec  une  liberté  cou- 
rageuse, le  reproche  de  quelque  faute  qu'il  se  croit  en 
droit  de  relever.  Par  exemple  :  «Romains,  vous  vous 
«  étonnez  que  tout  le  morule  abandonne  vos  intérêts, 
«  que  personne  n'embrasse  Notre  querelle,  que  personne 
«  ne  se  déclare  votre  défenseur?  Ne  vous  en  prenez  qu'à 
«  vous-mêmes,  ci  n'en  soyez  plus  surpris.  Chacun  n'a-t-il 
«  pas  de  puissantes  raisons  poureN  iter  et  fuir  votre  parti? 
«  Ressouvenez-vous  de  ceux  qui  ont  défendu  Notre  cause; 
«  rappelez-vous  les  témoignages  d'affection  que  vous  en 
«  avez  reçus;  et  voyez  comme  ils  en  ont  été  recompen- 
«  ses!  Vous  reconnaîtrez  alors,  pour  nous  parler  sans 
a  déguisement  ,  votre  insouciance  à  les  protéger,  ou 
«  plutôt  celle  indigne  faiblesse  qui  les  a  laisse  massacrer 
«  devant  vos  yeux,  tandis  que  \os  suffrages  ont  élevé 
«  leurs  ennemis  aux  plus  sublimes  honneurs.  »  Autre 
exemple  de  la  même  figure  :  «Juges,  qui  nous  a  empê- 
«  clic  de  prononcer  la  sentence  de  cet  accuse?  Pourquoi 
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«  <|ui(l  lu  m  ,  judices,  quare  in  sententiis  ferendkdu- 
«  bitaveril  is,  aul  isturii  bominem  oefarium  amplia- 

ireritis?  Non  apertissimae  res  <  ranl  crimiai  datae7 
<<  Non  omnes  hœ  testibiu  comprobatœ?  Von  con- 
(.  ira  tenuiterel  nugatorie  responsum?  Hic  vos  vê- 
te riti  estis  ,  si  primo  coetu  condemnassetis,  ne  cru- 
«  deles  existimaremini?  Dura  eam  vitastis  vitupe- 
«  rationem,  quae  longea  vobis  eral  abfutura^  eam 
a  invenistis,  ul  timidiattnie  ignaviputaremini.  Maxi- 
«  mas,  cl  priva  tas,  el  publicascalamitates  accepistis  : 
«  quum  etiam  majores  impendere  \  ideantur,  sedetls 
c<  et  oscitamini.  Luce  noctem,  nocte  lucem  exsp 
(c  tatis.  Aliquid  quotidie  acerbi  atque  incommodi 
«  nuntiatur,  eteum,  cujus  opera  vobis  li;ec  acciduul, 
«  remoramiui  diutius  et  alitis ;  ac  reïpublicae  perni- 
a  ciem  retinetis,  qnoad  poteslis,  in  ci vi  ta  te.  » 

XXXVII.  Ejusmodi  licentia  si  nimiûm  videbitur 
acrimonie  habere  ,  multfs  mitigationibus  lenietur. 
Nam  continuo  aliquid  hujusmodi  licebit  inferre  : 
«  Hic  ego  virtutem  vestram  quaero,  sapientiam  de- 
«  sidero,  veterem  consuetudinem  requiro;  »  utquod 
erit  commotum  licentia,  id  '  mitigetur  laude;  ut 
altéra  res  ab  iracundîa  et  molestia  removeat ,  altéra 
ab  errato  deterreat.  Hsec  res,  sicut  inamicitia,  ita 
in  dicendo,  si  loco  fit,  maxime  facit,  ut  et  illi ,  qui 
saudient,  aculpa  absint,  et  nos,  qui  dicimus,  amici 
?'  ipsorum  et  véritatis  esse  yideamur. 

1  Laude  mitigetur.  —  a  Audiunt.  —  3  Eorom. 
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o  avez-vous  différé  la  condamnation  d'un  coupable  ?  Son 
«  crime  u'était-il  pas  manifeste?  Les  dépositions  des  té- 
«  inoins  n'étaient-elles  pas  assez  fortes,  assez  unanimes.* 
«  Les  réponses  iront-elles  pas  été  puériles  ei  misérables  ' 
«  Avez-vous  craint  de  passer  pour  des  hommes  cruels, 
«  en  le  condamnant  à  la  première  assemblée?  Mais  en 
a  voulant  échapper  à  ce  reproche  que  vous  n'auriez  pas 
«encouru',  vous  ave/  mérité  celui  de  faiblesse  et  de 
«  lâcheté.  Vous  avez  attiré  sur  vous  et  sur  l'état  des  mai- 
re heurs  sans  nombre;  et,  lorsque  de  plus  grands  mal- 
«  heurs  semblent  \ous  menacer,  toujours  timides,  vous 
«  hésite/,  vous  balancez  encore.  De  joui-,  vous  attendez 
«  la  nuit;  la  nuit  Ment-elle,  nous  attendez  le  jour.  A 
«  chaque  instant  on  VOUS  apporte  quelque  funeste  doii- 
i<  velle,  et  \  mis  laisse/  parmi  nous,  vous  nourrisse/  dans 
«  votre  sein  railleur  de  tous  vos  maux  ;  vous  mhiIcz  con- 
te server  à  la  patrie,  tant  que  vous  le  pouvez,  le  fléau  de 
«  la  patrie  !  » 

XXXVII.  Si  la  licence  paraît  avoir  trop  de  violence 
et  d'aigreur,  il  y  a  plusieurs  moyens  d'en  adoucir  l'effet. 
On  peut,  aussitôt  après,  ajouter  ces  paroles  :  «  Je  cherche 
«  ici  votre  ancienne  vertu;  je  redemande  en  vain  votre 
«  sagesse;  qu'est  devenue  cette  prudence  qui  ne  s'est 
«  jamais  démentie?»  Ces  formules,  ou  d'autres  pareilles, 
adoucissent  des  e\  pressions  trop  vives;  et  si  les  premiers 
reproches  accusent  le  présent  pour  garantir  d'une  faute. 
cet  éloge  du  passé  dissipe  le  mécontentement  et  la  colère. 
Ces  précautions,  utiles  dans  le  commerce  de  l'amitié,  iu- 
le sont  pas  moins  dans  le  discours,  quand  on  les  place  à 
propos;  elles  ont  le  double  avantage  de  mettre  l'audi- 
teur à  l'abri  des  méprises,  et  de  faire  voir  que  nous 
n\ons  pour  ceux  qui  nous  écoutent,  et  pour  la  vérité, 
h'  même  attachement. 
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Ksi  autem  quoddara  genus  licentwe  in  diccndo, 
quod  astutiore  ratione  comparatur  :  quura  aut  ita 
objurgamufl  eos,  qui  audiunl ,  quomodo  ipai  <  '  cn- 
piant  objurgari  :  aud  ni ,  quod  scimufe  facile  omnes 
audituros,  dicimus  nos  timbre,  quomodo accipiant; 
sedtamen  veritate  commovferi ,  ut  uihilo  secius  di- 
camus.  rlorum  amborum  generum  exempta  Bubji- 
ciemus.  Prions,  hujusmodi  :  «  Nimium,  Quintes, 
«  animis  esûs  simplicibus  el  mansuetis;  aimiumci 
«  dilis  unicuique.  Kxisiiniaiis  unuinquemque  eoiti  , 
«  nt  perficiat ,  quse  \o!>is  polkcitus  sit.  Erratis,  <  I 
«  frustra  falsa  spe  jam  diu  detinemini.  Stultitia  \<  - 
((  tra  "  id,  quod  erat  in  vestra  potestate,  al)  aliis  pu- 
ce terc ,  quam  ipsi  sumere  maluistis.  »  Posterions 
licentire  hoc  erit  exeniplum.  «  Mihi  cum  isto,  indi- 
ce ces,  fuit  amicitia;  sed3ista  amicitia,  tametsi  vc- 
«  reor  quomodo  accepturi  sitis, 4  dicam  tamen  ,  vos 
ce  me  privastis.  Quid  ita?  Quia,  ut  vobis  essem  pro- 
((  batus,  eum,  qui  vos  oppugnabat,  inimicum,  quam 
«  amicuni  habere  malui.  »  Ergo  hœc  exornatio,  cui 
licentia?  nomen  est,  sicuti  demonstravimus ,  duplici 
ratione  tractabitur  ;  acrimonia ,  quœ  si  nimium  fue- 
rit  aspera,  niitigabitur  laude,  et  assimulatione  ,  de 
qua  posterius  diximus,  quœ  non  indiget  mitigatio- 
nis ,  propterea  quod  imitatur  licentiam  ,  et  sua 
sponte  ad  animum  auditoris  se  accommodât. 

XXXVIII.  Deminutio  est,  quum  aliquid  esse  in 

1  Cupiunt.  —  2  Est,  qui  quod.  —   z  Ista  tamen.  —  4  Abcst  dicam 
amen. 
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Il  y  a  une  autre  espèce  de  licence,  qui  suppose  plus 
de  finesse  :  c'est  lorsque  nous  reprenons  ceux  qui  nous 
écoutent,  de  la  manière  dont  ils  veulenl  être  repris,  ou 
bien  lorsque  nous  semblons  craindre  qu'ils  ne  reçoivent 
mal  ce  qui  leur  fera  sûrement  plaisir;  mais,  dirons-uou-, 
alors,  l'amour  de  la  vérité  l'emporte ,  et  nous  force  de  par- 
ler. Voici  des  exemples  de  ces  dvu\  sortes  défigure.  Pre- 
mier exemple  :  «  Romains,  vous  êtes  d'un  caractère  trop 
«  simple  et  trop  facile;  vous  donnez  trop  de  confiance 
«  aux  plus  vaines  paroles.  Vous  croyez  que  chacun  s'ef- 
«  force  réellement  de  tenir  les  promesses  qu'il  vous  a 
«  faites.  Vous  vous  trompez,  et  depuis  long-temps  Vous 
«  êtes  abusés  par  de  fausses  espérances.  Ne  vous  en  pre- 
«  nez  qu'à  votre  bonté,  qui  vous  fait  attendre  des  autres 
«ce  qui  dépend  de  vous-mêmes.  »  Second  exemple: 
«  Juges,  cet  homme  était  mon  ami;  mais  son  amitié,  je 
«  dois  le  dire,  quoique  j'appréhende  de  vous  déplaire, 
«  c'est  vous,  juges,  qui  me  l'avez  enlevée.  Comment  ? 
«C'est  que,  jaloux  de  mériter  votre  approbation,  j'ai 
«  mieux  aime  a\  oir  pour  ennemi  que  pour  ami,  un  homme 
«  qui  se  déclarait  contre  vous.  »  On  voit  par  là  que  cette 
figure,  à  laquelle  les  rhéteurs  ont  donné  le  nom  de  licence, 
peut  être,  suivant  l'occasion,  traitée  de  deux  manières 
différentes;  ou  par  la  véhémence,  tempérée  néanmoins 
de  quelques  mots  d'éloge,  si  elle  a  trop  d'aigreur;  ou 
par  cette  espèce  de  détour  dont  nous  venons  de  citer 
deux  exemples,  et  qui  n'a  pas  besoin  qu'on  adoucisse  les 
expressions,  puisque ,  sous  le  voile  de  la  licence ,  ce  n'est 
en  effet  qu'un  moyen  de  plaire  aux  auditeurs,  et  de  se 
prêter  à  leurs  opinions. 

XXXVIII.  Si  l'orateur34  est  obligé  de  parler  de  l'heu- 
reux tiaturel ,  des  avantages,  des  talents  qu'il  possède, 
ou  qu'il  loue  dans  ses  clients,  alors,  pour  éviter  ce  qu'il 
11.  iS 
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nobis ,  aul  m  iis ,  ({nos  defendimtM ,  au!  natura,  aut 
forma,  .-mi  industria  dicemus  egregium  :  qnod,  ne 
qua  significetur  arrogans  ostentatio,  demiauitar  d 
attenuatar  oratione,  hoc  modo:  «  Nain  hoc  pro  meo 

((jure,   jndiecs,   dico,    me  lahoie   cl    indiisl  ri.i    <  u- 

((  rassc,  ni  disciplinai!]  militarein  non  in  postremis 
«  tenerem.  »  Hic  si  quis  dixisset*  ut  optime  tene- 
rcm,  tametsi  jrere  dixiwi ,  tamen  arrogans  risug 

esset.  Nunc  et  ad  invidiam  \  ilandam ,  et  ad  landem 
comparandam  satisdietum  csl .  Ihni,  u  (Jnnn  i^itnr 
«  avaritue  causa,  au  egestatis,  accessit  ad  maJefi- 
«  cium  ?  AvaritiîK?  at  largissimus  (hit  in  amicos; 
((  quod  signum  liberalitatis  est,  qufp  'est  contraria 
m  avaritiœ.  Egestatis?  at  huic  quidem  pater  (nolo 
<(  minium  dicere)  non  tenuissimum  patrimonium 
«  reliquit.  »  Hic  quoque  yitatum  est,  ne  magnum 
aut 'maximum  diceretur.  Hoc  igitur  in  nostris,  aut 
eorum  ,  quos  defendemus,  egregiis  coiimiodis  pro- 
ferendis  observabimus.  Nam  ejusmodi  res  et  irn  i- 
diam  contrahunt  in  vita,  et  odium  in  oratione,  ^i 
inconsiderate  tractes.  Quare,  quemadmodum  ra- 
tione  a  in  vivendo  fugitur  invidia ,  sic  in  dicendo  , 
consilio  vitatur  odium. 

XXXIX.  Descriptio  nominatur,  qure  rerum  con- 
sequentium  continet  perspicuam  et  dilucidam  cura 
gravitate  expositionem,  hoc  modo  :  u  Quod  si  rstum, 
«  judices,  vestrissententiisliberaveritis,  statimsicut 
((  e  cavea  leo  missus ,  aut  aliqua  teterrima  bellua  so- 
«  luta  excatenis,volitabitetvagabiturmforo,  açuens 

*  Contraria  est  avaritja?.  —  a  Vivendi. 
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y  aurait  de  défavorable  dans  cette  apparence  de  vanité, 
il  se  sert  d'une  figure  appelée  litote  ou  diminution; 
comme  dans  cet  exemple  :  a  Je  puis  le  dire,  juges,  par 

«  mon  zèle  et  par  mon  travail,  je  me  suis  efforcé  de  ne 
«  pas  être  le  moins  instruit  des  citoyens  dans  Tari  mili- 
«  taire.»  Si  l'orateur  eût  dit  qu'il  excellait  dans  lart  mili- 
taire, quand  même  il  eût  dit  vrai,  on  l'aurait  accusé  de 
présomption.  Ici,  an  contraire,  il  a  dit  ce  qui!  faut,  et 
pour  éviter  le  reproche  d'orgueil ,  et  pour  rappeler  sa 
gloire.  Voici  un  autre  exemple  delà  litote  :  «Est-ce  l'ava- 
«  lice  on  le  besoin  qui  a  pu  lc>  porter  au  crime?  L'àva- 
«  rice  ?  mais  il  a  prodigué  ses  largesses  à  ses  amis,  et 
«  cette  libéralité  est  tout  l'opposé  de  l'avarice.  Le  besoin? 
«  mais  son  père  |  et  je  ne  veux  point  exagérer)  ne  lui  a 
«  pas  laisse  un  mince  héritage. s  L'orateur  évite  aussi, 
dans  cet  exemple,  de  dire  un  grand  ou  un  très  grand  pa- 
trimoine. \Oilà  donc  la  marche  à  suh  vc  toutes  les  fois  que 
nous  aurons  à  parler  avantageusement  de  nous-mêmes, 
ou  de  ceux  dont  nous  plaiderons  la  cause.  Ces  éloges, 
qui  blessent  dans  la  société,  ne  blessent  pas  moins  dans 
le  discours ,  si  l'on  n'y  met  de  la  circonspection.  Dans 
la  société,  le  secrel  de  ne  point  déplaire,  c'est  la  pru- 
dence; dans  un  discours, c'est  la  mesure. 


XXXIX.  On  appelle  description  3S  ou  hypotypose  une 
figure  qui  peint  les  circonstances  et  les  suites  avec  clarté, 
avec  énergie,  et  qui  forme  pour  ainsi  dire  tableau.  Par 
exemple  :  «Si  votre  sentence,  juges,  renvoie  absous  un 
a  homme  tel  (pie  ce  délateur,  bientôt,  comme  un  lion  qui 
«  s'élance  dans  le  cirque,  ou  comme  une  bête  farouebe 
«  qui  a  brise  ses  chaînes, le  monstre  se  précipitera  (îère- 
«  ment   dans  la   place  publique,  errant  de  tous  cotes, 
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u  dentés  '  multos ,  in  cujusque  fbrtunasj  in  omnes 
«  amicos  atque  inimicos  ,  notos  atque  ignotofl  incur- 
«  sans  ;  aliorum  famain  depeculans,  aliorum  caput 
«  oppugnans,  aliorum  domuni  atque  omnem  fami- 
t<  liam  perfringens,  rempublicam  funditus  labefac- 
«  tans.  Quare ,  judices,  ejicite  eum  de  cwitate, 
«  libérale  omnes  formidine  :  vobis  denique  ipsis  con- 
te sulite.  IN'am  si  istum  impunitum  dimiseritis ,  in 
ce  vosmet  ipsos ,  mihi  crédite,  ferana  et  truculentajn 
«  bestiam  ' immiseritis.  »  Item,  «  Nam  si  de  Ijoc, 
«judices,  gravem  sententiam  tuleritis,  imo  judicio 
«  simul  multos  jugulaveritis.  Grandis  natu  païens, 
((  cujus  spes  senectutis  omnis  in  hujus  adolescentîa 
«  posita est,  quare  velitin vita  manere ,  non  habehit  : 
«  fîlii  parvi ,  privati  patris  auxilio,  ludibrio  et  despec- 
«  tui  paternis  inimicis  erunt  oppositi  :  tota  domus 
«  hujus  indigna concidetcalamitate  :  atinimiei  statim 
«  sanguinolenta  palma,  crudelissima  victoria  polit i , 
((  insultabunt  in  horum  miserias,  et  superbi  re  simul 
«  et  verbis  invehentur.  »  Item,  «  Nam  neminem 
« 3  vestrum  fugit,  Quirites,  capta  urbe, qure  miserue 
«  consequi  soleant  :  arma  qui  contra  tulerint,  statim 
((  crudelissime  trucidantur;  ceteri,  qui  possunt  per 
w  œtatem  et  vires  laborem  ferre,  rapiuntur  in  servi- 
«  tutem;  qui  non  possunt,  vita  privantur  :  uno  de- 
«  nique  atque  eodem  tempore  domus  hostili  4flagrat 
«  incendio,  et  quos  natura,  aut  voluntas  necessitu- 
«  dîne ,  aut  benivolentia  conjunxit ,  distrahuntur  : 
«  liberi  partim  e  gremiis  parentum  diripiuntur,  par- 

■  Met,  inultos.  —  a  Aihlltur  judices.  —  s  Nostruin.  — •  4  Flagravit. 
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a  aiguisant  ses  dents  meurtrières,  attaquant  toutes  les 
«fortunes,  se  jetant  sur  ses  amis  et  ses  ennemis,  sur 
«  ceux  qui  lui  sont  connus  et  sur  ceux  qu'il  ne  connaît 
«  pas;  déchirant  la  réputation  des  uns,  menaçant  la  \  ie 
«des  autres,  violanl  l'asile  sacre  de  nos  maisons  pour 
«  dévorer  les  familles,  ravageant  la  république  entière. 
«  Chassez-le  donc  ,  juges  ,  de  notre  patrie  ;  délivrez-nous 
«  de  la  frayeur  qu'il  inspire  :  songez  enfin  à  votre  propre 
«  salut.  Car  si  vous  le  renvoyez  avec  l'impunité  de  ses 
«  crimes,  c'est  alors,  croyez-moi,  c'est  un  monstre  1111- 
«  pitoyahle  que  vous  déchaînez  contre  vous-mêmes.  »  Ou 
bien  :  «Juges,  si  vous  portez  contre  cet  homme  une 
«  funeste  sentence ,  voyez  combien  de  personnes  un  seul 
«  arrêt  va  condamner!  Un  père  courbé  sous  le  faix  des 
«  années,  un  père,  qui  fondait  sur  la  jeunesse  de  son  (ils 
«  toute  l'espérance  de  sa  vieillesse,  n'aura  plus  rien  qui 
«  rattache  à  la  vie;  des  enfants  en  bas  âge,  privés  des 
«  secours  paternels,  deviendront  le  jouet  et  la  risée  des 
«ennemis  de  leur  maison;  toute  une  famille  tombera 
«  écrasée  sous  le  poids  de  la  plus  affreuse  calamité  ;  et 
«  aussitôt  leurs  persécuteurs,  fiers  de  cette  palme  san- 
«  glante,  de  cette  cruelle  victoire,  les  outrageront  et 
«  insulteront  avec  arrogance  à  leur  misère.»  — Voici- 
un  dernier  exemple  de  Ihypotypose  :  «  Romains,  per- 
«  sonne  de  vous  n'ignore  l'état  horrible  d'une  ville  prise 
«  d'assaut  :  ceux  qui  ont  porté  les  armes  contre  le  vain- 
«  queur,  sont  d'abord  cruellement  massacrés  ;  on  traîne 
«  en  captivité  ceux  cpie  leur  âge  et  leurs  forces  rendent 
«  capables  de  supporter  le  travail;  on  arrache  la  vie  à 
a  ceux  qui  ne  peuvent  plus  endurer  la  fatigue  ;  en  même 
0  temps,  les  maisons  sont  embrasées  par  l'armée  victo- 
«  rieuse  ;  et  les  parents  et  les  amis ,  ceux  qu'avait  unis 
•1  la  nature  ou  la  tendresse,  sont  inhumainement  séparés; 
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><  lui)  in  sinii  jugulantur,  partisa  ante  pedes  constu- 
i  prantur,  Nemo,  judices,  est ,  qui  |><>  ii(  .th>  rem 
«  consequi  rerbis,  nec  refenre  oratiône  magnitudi- 
"  ricin  calamitatis.  >j  Hoc  génère  exornationis,velin- 
dignatio,  vel  misericordia  potesl  commoveri,  qutim 
res  conséquentes  comprehensae  universaB  perspicua 
()ic\  iter  exprimunl  ur  oral  ione. 

XX».  Divisiocst,  quae  rein  semovena  'ah  te,  utram- 
que  absolvil ,  ratione&ubjecta,  bocmodo:  wCurego 
«  nuuc  tibi  qnîcquam  objicLam  l  Si  probtu  es,  non 
«  meruisti  :  sin  improbus,  non  commoveris.  h  [tem, 
«  Quid  nunc  ego  de  meis  3  promeritis  praedicem  ?  Si 
«  meministis,  obtundam  :  sin  obliti  estis,  qnimi  re 
K  nihil  egerim,  quid  est,  quod verbîs proficere  }><>>- 
a  sini? »  Item,  «  Duïp  res sunt,  quaepossunt  bomînes 
«  ad  turpe  compendium  commovcrc,  inopia  atque 
«  avaritia.  Te  ayaruni  in  fraterna  divisione  cogno- 
«  vinius  :  inopeni  atque  egentem  nunc  videmus. 
«  Qui  potes  igitur  ostendere  causam  malefîcii  non 
«  fuisse?  »  Inter  hanc  divisionem ,  et  illam,  quse  de 
partibus  orationis  tertia  est,   de  qua  in  libro  primo 
diximus  secundum  narrationem,  hoc  interest  :  illa 
dividit  per  enumerationem ,  aut  per  expositionem , 
quibus  de  rébus  in  tota  oratione  disputatio  futura 
sit;  hsec  se  statim  explicat,  et  brevi  duabus  aut  plu- 
ribus  partibus  subjiciens  rationes,  exornat  oratio- 
nem. 

'  A  re.  —  *  Propriis  meritis. 
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«  les  enfants  sont  arrachés  des  bras  de  leur  famille  ;  d'au- 
«  très,  égorgés  sur  le  sein  de  leurs  mères;  d'autres, dés- 
«  honorés  sous  les  veux  paternels.  Personne,  Romains, 

«  ne  saurait  exprimer  de  telles  horreurs,  et  les  paroles 
«  les  plus  éloquentes  seraient  toujours  au-dessous  de 
«  cette  effrayante  image.»  Cette  figure  est  propre  sur- 
tout à  exciter  ['indignation  ou  la  pitié,  lorsque  toutes 

les  suites  d'un  fait ,  ainsi  rassemblées , forment  une  pein- 
ture frappante  qu'un  seul  coup  d'oeil  peut  einhrasser. 

XL.  La  ligure  appelée  division  sépare  nettement  les 
pensées,  et  donne  sur  chacune  d'elles  une  raison  ou  une 
réponse  décisive;  par  exemple  :  «Pourquoi  vousferais- 
«  je  maintenant  des  reproches  ?  Si  VOUS  êtes  un. homme 
«  de  bien,  vous  ne  les  ave/  pas  mérites;  si  \ous  êtes 
«  un  méchant,  vous  y  serez  insensible.»  —  «Qu'ai-je 
«  besoin  de  vous  rappeler  mes  nombreux  services?  Si 
«  vous  vous  en  souvenez,  je  vous  fatiguerais  d'un  récit 
«  inutile  ;  si  vous  les  avez  oubliés,  mes  paroles  auront- 
«  elles  plus  de  pouvoir  que  mes  actions  ?»  —  «  Les  gains 
«  illégitimes  viennent  ordinairement  de  la  soif  des  ri- 
«  chesses  et  de  la  pauvreté.  Nous  vous  avons  reconnu 
«  pour  insatiable ,  quand  vousfîtes  le  partage  avec  votre 
«  frère  ;  nous  vous  voyons  maintenant  dans  la  misère  et 
«  l'indigence.  Comment  donc  nous  prouver  que  vous 
«  n'avie2  point  de  motifs  de  commettre  un  crime  ?»  Jl  ne 
faut  pas  confondre  cette  figure  avec  la  division,  celte 
troisième  partie  de  la  composition  oratoire,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  premier  Livre,  a  la  suite  de  la  narra- 
tion. L'une  fait  rémunération  ou  l'exposition  des  choses 
qui  doivent  remplir  tout  le  discours;  l'autre  est  une 
simple  figure,  qui,  détachant  du  fond  du  discours  dvu\ 
ou  trois  idées  pour  les  montrer  à  part ,  en  tire  aussitôt  la 
conclusion. 
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Prequentâtk)  est ,  quum  res  in  tota  causa  disper  ae 
coguntur  m  unum,  <jn<>  grai  ior,  «tut  acrior,  aul  cri- 
minosior  oratio  sii ,  hoc  pacto  :  «  \  iuû  tandem  abesl 

«  iste  viiio?  (v>ui(J  (.'si  ,  judices,  cur  velitis  eum  libe- 
«  rare?Suae  pudicitiaeproditor  est,insidiator  aliéna?; 
«cupidus,  întemperans,  petulans ,  superbûs;  im- 
«  pius  in  parentes,  ingratus  in  amicos,  infestusin 
«  cognatos,  in  guperiores  contumax,  in  aequos  et 
«  parcs  fastidiosus ,  in  inferiores  crudelis,  denique 
m  in  onines  intolerabilis.  » 

XI J.  Ejusdem  generis  est  illa  frequentatio,  quae 
plurimum  conjecturalibus  causis  opitulatur,  quum 
suspiciones ,  qureseparatinidictre,  minutie  et  Infirmée 
erant,  unum  in  locum  coactœ  rem  videntur  perspi- 
cuam  facere,  non  suspiciosam  ,  hoc  pacto  :  m  Nolite 
«  igitur,  nolite,  jndices,  ea,  quae  dixi ,  separatim 
«  spectare  ;  sed  omnia  colligite,  et  conferte  in  unum. 
t<  Si  et  commodum  ad  istum  ex  illius  morte  veniebat , 
«  et  vita  hominis  est  turpissima,  animus  avarissi- 
«  mus  ,  J  fortunœ  familiares  atténua tissimœ ,  et  res 
a  ista  bono  nemini  praeter  istum  fuit;  neque  alius 
«  quisquam  aeque  commode,  neque  iste  aliis  corn- 
et modioribus  rationibus  facere  potuit  ;  neque  pr;c- 
«  teritum  quicquam  est  ab  isto,  quod  opus  fuerit  ad 
«  malefîcium,  neque  factum,  quod  opus  non  fuerit; 
((  et  quum  locus  idoneus  maxime  qusesitus,  tum  oc- 
«  casio  aggrediendi  commoda,  tempus  adeundi  op- 
f(  portunissimum ,  spatium  conficiendi  longissimum 
'<  sumtum  est,  non  sine  maxima  occultandi  et  perfi- 

1  Fortuna  familiaris  rei  attenuatissima. 
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L'accumulation  réunit  on  un  seul  faisceau  des  détails 
épars  clans  toute  la  cause,  afin  de  donner  au  style  plus 
de  poids  et  de  véhémence,  OU  plus  de  forée  contre  un 
accusé.  Ainsi  :  «De  quel  vice  est-il  exempt  ?  Pourquoi, 
«juges,  voudriez-vous  l'absoudre?  B  a  trahi  son  lion- 
«  neur,  et  porté  atteinte  à  celui  des  autres;  avide,  in- 
«  tempérant ,  audacieux ,  superbe  ;  fils  impie  et  sacrilège, 
«  ingrat  envers  ses  amis,  persécuteur  de  sa  famille,  re- 
«  belle  à  ses  supérieurs  ,  dédaigneux  envers  ses  égaux  , 
«  cruel  pour  ses  inférieurs,  il  esl  pour  tout  le  monde  un 
«  objet  de  haine  et  de  mépris.  » 

XLI.  Il  y  a  une  autre  accumulation  du  même  genre  , 
qu'on  emploie  souvent  dans  les  causes  conjecturales  ou 
questions  de  fait,  et  qui  sert  à  réunir  des  soupçons,  lé- 
gers et  faibles  quand  ils  sont  isolés,  mais  assez  forts, 
quand  on  les  rassemble,  pour  rendre  évident  ce  qu'on 
ne  faisait  que  soupçonner.  Par  exemple  :  «  Considérez, 
«  juges,  considérez,  non  pas  séparément,  mais  dans  leur 
«  ensemble,  les  indices  et  les  preuves  que  je  vous  ai 
«  donnés.  L'accusé  gagnait  à  la  mort  de  cet  bomme;  il 
«  est  depuis  long-temps  couvert  d'infamie;  on  sait  qu'il 
«  aime  l'argent ,  et  qu'il  a  dissipé  son  patrimoine  ;  le  crime 
«  n'a  été  avantageux  qu'à  lui  ;  lui  seul  a  eu  tous  les  moyens 
«  de  le  commettre  ;  il  ne  pouvait  le  commettre  d'une  ma- 
«  nière  qui  lui  garantît  mieux  le  succès;  il  n'a  rien  ou- 
«  blié  de  ce  qui  devait  favoriser  un  assassinat;  il  n'a 
«  rien  fait  qui  ne  dût  y  servir  :  le  lieu  était  propre  à  une 
«  attaque,  l'occasion  bien  choisie,  le  moment  propice, 
«  et  il  a  eu  plus  de  temps  qu'il  n'en  fallait  pour  le  crime  ; 
«  il  avait  toutes  les  espérances  possibles  de  l'exécuter 
«  sans  être  découvert  :  ajoutez  qu'avant  l'assassinat  on 
«  l'a  vu  seul  dans  l'endroit  où  l'homicide  a  été  commis  ; 
«  bientôt,  à  l'instant  même  du  meurtre,  la  voi*  de  la 
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>  ciendi  maleficii  spe  ;  el  praeterea  ante,  quam  occisus 

«  homo  is  est  p  isic  \  mk  est  m  co  lodo  ,  in  < f un  oocî- 
((  siô  fàctaf  soins;  paullo  posi  in  ipso  maleficio,  von 
«  illms,  (|ni  occidebatur,  audita;  deinde  posf  ooci- 
«  sionem,  istum  multa  nocte  domum  r<** 1 1 1^^«-  con- 
u  siai  ;  postera  die  titubanter  et  inconstanter  <!<•  oo- 
r<  cisione  illins  locutum;  haec  partira  teçtimpniis, 
«  partira  quaestionibusetargumentisomnia  compro- 
«  }>;ni i  iiiv,  ci  rumore  populi ,  quem  ex  argumentû 
»<  natuni,  necesse  est  esse  verura  :  yestrum  est ,  ju- 
«  dices,  his  in  unum  locnm  collât  is,  certain  sumere 
«  scientiam,  non  suspicionem  maleficii.  Vnn  iininn 
((  aliquid,  aut  alterum  potest  in  istum  easu  cecidisse 
«  suspiciose  :  ut  omnia  inter  se  a  primo  ad  postre- 
«  muni  conveniant  [maleficia] ,  necesse  est  casu  non 
«  posse  fïeri.  »  Vehemens  est  haec  exornatio,  et  in 
conjecturali  constitutione  causse  ferme  semper  ne- 
cessaria,  et  in  ceteris  generibus  causarum  ,  et  in 
omni  oratione  adhibenda  nonnunquam. 

XLII.  Expolitio  est,  quum  in  eodem  loco  mane- 
mus,  et  aliud  atque  aliud  dicere  videmur.  Ea  dupli- 
citer  fit,  si  aut  eamdem  plane  rem  dicemus,  aut  de 
eadem  re.  Eamdem  rem  dicemus,  non  eodem  modo 
(nam  id  quidem  obtundere  auditorem  est,  non  rem 
expolire),  sed  commutate.  Commutabimus  triplici- 
ter,  verbis,  pronuntiando ,  tractando.  Verbis  com- 
mutabimus, quum,  re  semel  dicta,  iterum,  aut  sœ- 
pius  aliis  verbis ,  qiue  idem  valeant ,  eadem  res 
proferetur,  hoc  modo  :  k  INullum  tantum  est  peri- 
«  culum ,  quod  sapiens  pro  salute  patrke  vitandum 


A  TIERENMIS,  LIVRE  IV.  a83 

«  victime  a  été  entendue  :  le  jour  de  celle  action,  il  esl 

a  constant  qu'il  n'es!  rentré  que  bien  avant  dans  la  nuit  ; 
«  le  lendemain,  il  a  hésité,  il  s'est  contredit  en  parlant 
«  de  la  mort  de  cet  homme;  tous  ces  faits  sont  démon- 
te très  ,  les  uns  par  les  témoignages  ,  les  autres  par  la  ques- 
«  tion,  les  preuves,  et  parle  bruit  public-,  qui,  fonde  sm 
«  les  preuves,  doit  être  nécessairement  l'expression  de 
«  la  vérité  :  c'est  donc  a  vous,  juges,  qu'il  appartient  de 
«  réunir  toutes  ces  dépositions  puissantes,  pour  arriver  , 
«  non  pas  à  la  probabilité,  mais  à  la  certitude,  à  la  oon- 
»  viction.  Car  si  le  hasard  peut  rassembler  une  ou  deux 
«  conjectures  contre  un  innocent,  quand  toutes  les  eir- 
«  constances,  depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière, 
«  s'accordent  si  bien,  il  est  impossible  d'y  voir  l'oimage 

((du  hasard.»  Cette  figure  est  véhémente,  et  presque 

toujours  nécessaire  dans  les  causes  conjecturales;  mais 
on  peut  quelquefois  l'employer  dans  les  autres  genres 
de  causes  et  dans  toutes  sortes  de  discours, 


XLII.  Dans  Yexpolition ,  J'orateur  s'arrête  à  la  même 
pensée,  quoiqu'il  paraisse  exprimer  toujours  quelque 
pensée  nouvelle.  Il  peut,  ou  dire  réellement  la  même 
chose  ,  ou  seulement  parler  de  la  même  chose.  Il  dira  la 
même  chose  ,  non  pas  de  la  même  manière  (  car  ce  serait 
fatiguer  l'auditeur,  et  non  polir  le  discours  ) ,  mais  avec 
des  changements.  Ces  changements  se  font  au  moyen 
des  expressions,  du  débit  ou  du  tour  de  la  phrase.  On 
changera  l'idée  parles  expressions,  si ,  après  l'avoir  déjà 
exprimée,  on  la  répète  une  ou  plusieurs  fois  en  d'autres 
termes  équivalents  ;  par  exemple  :  «  Il  n'est  point  de  péril 
«  auquel  le  sage  ne  consente  à  s'exposer  pour  le  salut  de 
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«  arbitretur.  Quura  ageturincolumîta  \  perpétua  civi 
«  tatis,  qui  bonis  eril  rationibus  praeditus,  profecto 
<(  nul  lu  m  vitflB  discrimen  si  lu  pro  fortùnifl  reipubli<  I 
«  Fugiendum  putabil  ;  et  eHl  in  ea  smicniia  semper, 
«  ni  pro  patria  studiose  quann  is  in  magnana  descen- 
de dai  vii.r  dimicationem.  »  Pronuntiando  commu- 
tabunuSj  si  tum  uisermonef  tum  In  acrimonia, 
tum  in  alio  atque  alio  génère  vocis  atque  gestiis,  ca- 
dcin  verbis  commutando,  '  pronuntiatipnem  quoque 
vclicnKMiiius  unmutabimus.  Hoc  ueque  commodi<- 
sime  seribi  potest,  nequeparvun  est  apertum  rquare 
non  eget  exempli.  Tertium  genus  es!  commutatio- 
Tiis  ,  quod  tractando  conficitur,  si  sententiam  traji- 
ciemus  aut  ad  sermocinationem  ,  aut  ad  exsuscita- 
tionem . 

XLIII.  Sermocinatio  est  (de  qua  planius  paullo 
post  suo  loco  dicemus ,  nunc  breviter  ad  hanc  rem , 
quod  satis  sit,  attingemus  )  ,  in  qua  constituetur  ali- 
cujus  personœ  oratio  accommodata  ad  dignitatem, 
hoc  modo,  ut,  quo  facilius  res  cognosci  possit,  ne 
ab  eaclem  sententia  recedamus  :  «  Sapiens ,  qui  om- 
«  nia  reipublicœ  causa  suscipienda  pericula  putabit , 
u  srepe  ipse  secum  sic  loquetur  :  Non  mihi  soli,  sed 
«  etiam  atque  adeo  multo  potius,  natus  sum  patrise  : 
«  vita,  quœ  fato  debetur,  saluti  patriœ  potissimum 
m  solvatur.  Aluit  hœc  me  :  tute  atque  honeste  pro- 
«  duxit  usque  ad  hanc  œtatem  :  muniit  meas  ratio- 
«  nés  bonis  legibus,  optimis  moribns,  honestissimis 
«  disciplinis.  Quid  est,  quod  a  me  satis  ei  persolvi 

1  Pronimtiatione, 


A  HERENNIUS,  LIVRE  IV.  28 j 

•  <(  la  patrie.  Toutes  les  fois  qu'il  s'agira  d'assurer  le  repos 
«  de  ses  concitoyens,  l'homme  doué  d'un  grand  carac- 
«  tère  ne  craindra  pas  de  sacrifier  ses  jours  pour  la  for- 
«tune  de  l'état;  et  il  persistera  dans  la  résolution  de 
«  prouver  son  attachement  à  sa  patrie,  quels  que  soient 
«  les  dangers  qui  le  menacent  lui-même.  »  On  changera 
l'idée  par  la  prononeialion,  si ,  dans  le  ton  simple,  dans 
le  ton  véhément,  ou  dans  toute  autre  modification  de 
la  voix  et  du  geste,  erl  variant  l'expression  de  la  pensée , 
on  y  conforme  exactement  le  débit  oratoire.  Il  n'est  pas 
aise  de  donner  des  règles  sur  cette  matière;  mais  tout 
le  monde  nous  comprend,  et  il  est  inutile  de  citer  des 
exemples.  La  troisième  espèce  de  changement  consiste 
dans  le  tour  de  la  phrase  :  ainsi  Ion  peut  donner  à  la 
pensée  la  forme  du  dialogisme  ou  celle  de  l'interroga- 
tion. 

XLIII.  hedialogisme,  dont  nous  parlerons  bientôt  ai  ec 
plus  de  détail,  mais  qu'il  suffit  maintenant  de  faire  con- 
naître en  peu  de  mots,  est  une  figure  qui  introduit  dans 
le  discours  les  raisonnements  que  l'orateur,  ou  tout  autre, 
se  fait  à  lui-même.  Pour  être  plus  clair,  je  me  renfermerai 
dans  mon  premier  exemple  :  «Le  sage,  qui  croit  devoir 
«  s'exposer  à  tous  les  dangers  pour  le  bien  de  l'état ,  se 
«  dira  souvent  :  Je  ne  suis  point  né  pour  moi  seul ,  je 
«  suis  né  bien  plus  encore  pour  ma  patrie  :  cette  vie  que 
«  le  destin  réclame,  c'est  au  salut  de  ma  patrie  que  je 
«  dois  surtout  la  sacrifier.  Ma  patrie  m'a  nourri  ;  elle 
«  m'a  fait  vivre  jusqu'à  cet  âge  avec  sûreté ,  avec  hon- 
te neur  ;  elle  a  donné  pour  garantie  à  mes  intérêts,  des 
«  lois  sages,  de  bonnes  mœurs,  de  nobles  institutions. 
«  Ma  reconnaissance  et  tous  les  sacrifices  dont  je  suis 
«  capable  ,  égaleront-ils  jamais  les  bienfaits  que  j'en  ai 
«  reçus  ?  Voilà  ce  que  le  sage  se  dit  en  lui-même  ;  et 
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■<  |)ossii ,  Linde  li.«(  accepta  sunf .}  Quia  base  loquitur 
u  secum  sapiens ,  ga?pe  ego  in  periculis  reipubli< 
«  niillimi  ipge  periculum  fugi.  »  Item  rautatiir  r< »s 
i  ractando,  si  I  raducitur  ad  exsuscitationeni,quuni  (  t 
nos  commoti  dicere  rôdeamur,  et  auditoris  animum 
commovemus.  sic  :  t<  Ouïs  esl  tara  tenui  cogitatione 
t(  prœditus,  cujus  animus  taotis  angustiis  invidiae 
h  continetur,  qui  non  hune  bominem  ptudiosissime 
«  laudef  ,  <■!  sapientissimuni  iudicel  ,  oui  pro  salute 
k  paiii.r,  pro  iocoluniitate  en  itatû ,  pro  reipublicai 
k  fortunis quamvifi  magouni  alque  atrox  periculum 
«  studiose  suscipiat ,  et  libenter  subeat7  Equîdem 
«  hune  hominem  magis  cttpio  salis  laudare ,  quam 
((  possum  ;  idemque  hoc  certo  scio  vobis  omnibus 
((  usu  venire.  » 

Eadeni  rcs  igitur  his  tribus  in  dicendo  commuta- 
bitur,  rébus,  verbis,  pronuntiando,  tractaudo  :  sed 
tractando  dupliciter  ,  sermociuatione  ,  et  exsuscita- 
tione.  Sed  de  eadeni  re  quumdicemus,  pluribus  ute- 
mur  commutationibus.  Nani  quum  rem  simpliciter 
pronuntiaverimus  ,  rationem  poterimus  subjicere  : 
deinde  'dupliciter,  vel  sine  rationibus ,  vel  cura 
rationibus,  pronuntiare  sententiam  :  deinde  afferre 
contrarium  ;  de  quibus  omnibus  diximus  in  verbo- 
rum  exornationibus  :  deinde  simile  et  exemplum  , 
de  quo  suo  loco  plura  dicemus  :  deinde  conclusio- 
nem  ,  de  qua  in  secundo  libro ,  qure  opus  fuerunt , 
diximus,  demonstrantes,  argumentationem  quem- 
admodum  concludere  oporteat.  Tn  hoc  libro  docui- 

1  Duplicem. 
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a  voilà  pourquoi ,  dans  les  dangers  qui  ont  menacé  la  ré- 
«  publique ,  j'ai  affronté  tous  les  périls  pour  la  sauver.» 
Nous  pouvons  encore  varier  l'idée  par  le  tour  de  phrase 
eu  lui  donnant  la  forme  de  l'interrogation  ,  lorsque  nous 
paraissons  assez  vivement  émus  pour  émouvoir  lc>  au- 
tres. Ainsi:  oc  Est-il  un  homme  si  dépourvu  de  scnti- 
«  ments,  et  dont  l'âme  étroite  soit  tellement  dévorée  par 
«l'envie,  qu'il  craigne  de  louer  avec  enthousiasme,  et 
«  de  proclamer  comme  le  plus  sage  des  mortels  celui 
«  qui,  pour  le  salut  de  la  patrie,  pour  la  conservation 
«  de  l'état,  pour  les  destinées  publiques,  brave  coura- 
it geusement  les  plus  grands  dangers  et  s'y  précipite  avec 
«  plaisir  ?  Quant  a  moi ,  plus  je  \  eux  louer  un  tel  homme  , 
«  plus  je  reconnais  l'impuissance  de  mes  paroles;  et  je 
«  suis  assuré  que  vous  pensez  tous  comme  moi.  » 

Il  y  a  donc  trois  moyens  de  dire  réellement  la  même 
chose,  sans  la  dire  de  la  même  manière  :  les  expres- 
sions, la  prononciation,  les  tours  de  phrase  ;  et  dans 
ceux-ci,  nous  avons  distingué  le  dialogisme  et  l'interro- 
gation. Mais  si  l'on  veut  seulement  parler  de  la  même 
chose,  voici  d'autres  moyens  de  varier  le  discours. 
Lorsque  nous  aurons  exposé  simplement  la  pensée,  nous 
pourrons  en  apporter  la  preuve  ;  puis,  ou  sur-le-champ, 
ou  après  de  nouvelles  raisons,  prononcer  une  sentence 
ou  maxime,  que  nous  ferons  suivre  immédiatement  des 
contraires  (  nous  avons  parlé  de  tout  cela  dans  les 
figures  de  mots  );  ensuite ,  emplover  des  similitudes 
et  des  exemples ,  dont  nous  allons  bientôt  développer 
les  règles;  enfin,  terminer  par  la  conclusion,  sur  la- 
quelle nous  avons  suffisamment  insisté  au  second  Livre  , 
en  indiquant  la  manière  de  conclure  une  argumentation. 
Quanta   la  ligure  de  mots  nommée  conclusion ,  nous 
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mus,  cujusmodi  esset  exornatio  \<ihi,  cui  conclu-* 

sioni  iiomni  csi . 

XI  A\  .  Ergo  bujusmodi  rehementerarnatapoteril 
esse  expolitio,  quae  constabit  ei  frequentibufi  s  erbo- 

ii i m  exornationibus ei  gentenjtiarum.  Hoc  modo  i<o- 

o 

inr  scpicm  partibus  tractabkur.  Sed  ah  éjusdem  bch- 
tentiae  non  '  recedemus  exemplo,  ut  scire  poesu  , 
quam  facile  prseceptione  rnetorica  res  simple)  mul- 
tiplici  ratione  tractetur.  «  Sapiens  nulluin  pro  répu- 
té blica  periculum  vilahil  ;  ideo  quod  B&pe  fit,  ni  \ 
«  quum  pro  republica  perire  nolueril  ,  necessario 
((  cuni  republica  pereat.  Et  quoniam  sunt  omnia 
((  commoda  a  patria  accepta,  nullum  iucommodum 
«  pro  patria  grave  putandum  est.  Ergo  qui  fugiunt 
((  id  periculum,  quod  pro  republica  subeundum  est, 
<(  stulte  faciunt.  Nam  ncque  eflugere  incommoda 
«  possunt ,  et  ingrati  in  civilatem  reperiuntur.  At , 
«  qui  patrise  pericula  suo  periculo  expetunt,  lii  sa- 
(c  pientes  putandi  sunt,  quum  eteum ,  quem  debent, 
«  honorem  reipublicœ  reddunt,  et  pro  multis  perire 
«  malunt,  quam  cum  multis.  Etenim  vehementer 
((  est  iniquum ,  vitam ,  quam  a  natura  acceptam  prop- 
«  ter  patriam  conservaveris ,  naturœ,  quum  cogat, 
m  reddere;  patriœ,  quum  roget,  non  dare;  et  quum 
«  possis  cum  summa  virtute  et  honore  pro  patria  in- 
((  terire,  malle  per  dedecus  et  ignaviam  vivere  ;  et, 
«  quum  pro  amicis  etparentibus  et  ceteris  necessariis 
«  adiré  periculum  velis ,  pro  republica  ,  in  qua  et 
((  a  hœc  ,  et  illud  sanctissimum  nomen  patriœ  3  con- 

1  Recedamus.  —  2  Hoc.  —  i  Continetur. 
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avons  enseigné,  dans  ce  Livre  même,  quel  en  est  le  ca- 
ractère. 

XLIV.  Ainsi  l'expolition   la  pins  brillante  sera  celle 

(jui  réunira  le  plus  grand  nombre  de  figures  de  mots  et 
de  pensées  ;  et  vous  voyez  qu'elle  peut  avoir  sept  par- 
ties. Mais  pour  vous  convaincre  mieux  encore  de   la 
facilité  avec  laquelle  une  seule  idée  s'étend  et  se  mul- 
tiplie par  les  règles  de  l'art,  je  reprendrai  mon  premier 
exemple  :  «  Il  n'est  point  de  dangers  36  que  le  sage  n'af- 
«  f ion  te  pour  son  pays  ;  il  n'ignore  pas  que  souvent  on 
«  a  vu  périr  avec  la  république  ceux  qui  avaient  refusé 
«  de  périr  pour  elle.  Et  puisqu'on  doit  à  la  patrie  tous 
«  les  biens  qu'on  possède,  rien  de  ce  qui  peut  la  con- 
«  server  ne  doit  sembler  pénible.  C'est  donc  une  folie 
«  de  craindre  les  hasards  ,  quand  la  patrie  nous  app<  lie  : 
«  car  la  lâcheté  ne  nous  sauve  pas,  et  l'ingratitude  nous 
«  déshonore.  Au  contraire  ,  ceux  qui  bravent  les  périls 
ade  la  patrie  à  leur  propre  péril,  sont  véritablement 
«  sages,  eux  qui  prouvent  à  l'état  le  dévouement  qu'ils 
«  lui  doivent,  et  qui  aiment   mieux  mourir  pour  tous 
«  que  de  mourir  avec  tous.  Serait-il,  en  effet,  rien  de 
«  plus  injuste  }  Quoi!  cette  vie  (pie  vous  a  donnée  la 
«  nature,  mais  que  la  patrie  vous  a  conservée ,  vous  la 
«  rendez  à  la  nature  qui  vous  l'arrache,  et  vous  la  refu- 
«  seriez  à  la  patrie  qui  vous  la  demande  ?  quand  vous 
«  pouvez  mourir  pour  vos  concitoyens  avec  courage  et 
«  avec  gloire  ,  vous  préféreriez  la  lâcheté  ,  la  vie  et  fop- 
«  probre?  et  vous,  qu'on  verrait  courir  au-devant  du 
u  danger  pour  vos  amis ,  vos  parents,  vos  alliés  ,  main- 
ce  tenant  qu'il  faut  sauver  cette   république,  où  vous 
«  trouvez  à  la  fois  vos  amis,  votre  famille,  et  ce  nom 
«  sacré  de  la  patrie,  vous  balanceriez  encore?  Non,  si 
«  l'on  doit  mépriser  celui  <jui .  dans  un  vaisseau  ,  aime- 
tr.  iq 
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.(  liiH'iiiur,  oolle  in  discrimen  renire.  Itaque  ati 
«  conternnendus  est ,  <jm  in  liai  igando  se ,  quarn  na- 
«  vira  ,  m.i \  u  1 1  incolumein  :  it;i  rituperandus ,  qui 
»<  in  reipublîcse  discrimine  ,  snae  plus,  quam  com- 
te muni  s.iluli  ,  consiilil .   Nave  cm  m  IV;m  l.i ,  inulli  in- 

ic  columes  evaserunl  :  ex  aaufragio  patrâe  salvus 
«  oerao  potes!  enatarc.  Qtiod  milii  bene  ndetur  !)<•- 
«  cius  intellexisse |  qui  se  devovisee  dicitur,  et  pro 
«  legionibus  in  hostes  immisisee  médius  :  ■  unde 
«  amisil  vilain  \  al.  non  perdidil  :  re  enini  vilianma 
«  ccrtam,  et  parva  maximara  redemit.  Deàki  fitam, 
«  accepitpatriam  :  amisil  animant ,  poiii  as  i  -i  gloria, 
«  quae  cum  sumnia  lande  prodila  vetustate  quotidie 
«  magis  enitescit.  Quod  si,  pro  republica  debere  ac- 
re ccdereadpericulum,  etrationedemonstratum  est, 
«  et  excmplo  comprobalum,  iisapientes  sunt  exisli- 
((  mandi,  qui  nulliun  pro  sainte  patrîae  periculum 
k  vitant.  »  In  his  igitur  generibus  expolitio  versatur, 
de  qua  producti  sunius  ,  ut  plura  diccremus,  quod 
non  modo,  quum causam  dicimus,  adjuvat  et  exornat 
orationem ,  sed  multo  maxime  per  eam  exercemur 
ad  elocutionisfacukatem.  Quareconveniet  extra  cau- 
sam in  exercendo  rationes  adhibere  expolitionis,  in 
dicendo  uti,  quum  exornabimus  argumentationem, 
de  qua  diximus  in  libro  secundo. 

XLV.  Commoratio  est,  quum  in  loco  firmissimo, 
quotota causa continetur,  maneturdiutius,  et  eodem 
ssepius  reditur.  Hac  uti  maxime  convenit,  et  id  est 
oratoris  boni  maxime  proprium.  Non  enim  datur 

1  Abest  unde. 
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x  rait  mieux  sauver  sa  vie  que  le  vaisseau  même,  on  ne 
x  doit  pas  moins  blâmer  L'homme  timide  qui,  dans  les 

<  périls  de  l'état,  préfère  sou  salut  au  salut  commun. 
(Encore  arri\c-l-il  souvent  qu'on  échappe  d'un  nau- 
(  frage  ;  mais  dans  les  tempêtes  politiques  l'état  périt, 

<  et  tout  périt  ;i\ec  lui.  Décius  le  savait  bien,  Dccius 
t  qui  se  dévoua  pour  les  légions  et  se  précipita  dans  les 
(  rangs  ennemis  :  cette  vie  qu'il  sacrifia  ne  fut  point  per- 
c  due;  au  prix  de  ce  qu'il  dédaignait,  de  ce  qui  devait 
c  finir ,  il  racheta  quelque  chose  de  grand  et  d'immortel  ; 

<  il  donna  sa  \ie  et  reçut  Rome  en  échange;  il  chercha 
i  la  mort ,  et  trouva  la  gloire  ;  et  cette  gloire  ,  plus  belle 
c  en  vieillissant,  s'accroît  avec  les  siècles.  Que  si  les 
:  preuves  de  la  raison  et  les  exemples  de  l'histoire  nous 
i  ordonnent  de  nous  exposer  à  tout  pour  la  patrie  ,  re- 
r  gardons  comme  sages  tous  ceux  qui  ne  craignent  rien 
:  quand  il  s'agit  de  la  sauver.  »  Telles  sont  les  différentes 
minières  de  traiter  l'expolition  :  nous  en  avons  parlé 
ong-temps ,  et  parce  qu'elle  donne  beaucoup  de  force 
>t  d'élégance  à  la  preuve ,  et  surtout  parce  qu'elle  nous 
îxerce  et  nous  perfectionne  dans  l'elocution.  Il  faudra 
lonc ,  dans  nos  déclamations  particulières,  en  essayer 
outes  les  ressources,  et  dans  nos  discours  véritables, 
îous  en  servir  pour  orner  l'argumentation ,  dont  le  se- 
ond  Livre  a  exposé  les  règles. 


X.LV.  La  commoration  3?  s'arrête  long-temps  sur  le 
)oint  principal  de  la  cause,  et  y  revient  souvent.  Il  est 
rès  à  propo^d'en  faire  usage  ,  et  c'est  par  là  qu'on  dis- 
ingue  surtout  les  bons  orateurs.  Car  il  n'est  plus  alors 
m  pouvoir  de  l'auditeur  de  refuser  son  attention  à  cette 
inique  pensée,  qui  doit  être  victorieuse.  Nous  ne  sau- 
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auditori  potestas  animura  «le  r<-  Brmissiraa  dimo- 
vendi.  lime  exemplurn  s.iii^  idoneimi  Bubjici  non 
potuit,  proptereaquod  hic  locas  non  art  a  tota  causi 
separatuSi  sicuti  membrum  aliquodi  scd  tanquara 
sanguis,  perfusus  est  [><t  totum  corpus  orationis. 

Conteatio  es! ,  per  quam  contraria  referuntur.  I  ■■> 
est  in  \<  rhoruni  cxoinai iouihus,  ut ante docnimus y 
ejusmodi  :  «  Lnimiois  t<;  plai abâlem,  amicia  inexora- 
«  bilemprœbes.  »  In  sententiaruiB,  hujusmodi  :  u  \ roi 
«  lnijiis  incommodas  Lugetis,  iste  reipublica;  calamir 
«  tatelaetatnr;  Vosvestrisfortunifi  diffiditis,  iste  solus 
i<  suis  eo  magis  conlidit.  »  Inter  haBC  duo  contentio- 
num  gênera  hoc  interest  :  illud  ex  verbis  celeriter 
relatis  constat  ;  Lie  sententiœ  contrariai  ex  compa- 
ra tione  referantur  oportet. 

Similitudo  est  oratio  traducens  ad  rein  quam- 
piani  aliquid  ex  re  dispari  simile.  Ea  sumitur  aut 
ornandi  causa,  aut  probandi,  aut  apertiu^  dicendi , 
aut  ante  oculos  ponendi.  l  Et  quomodo  quatuor 
de  causis  sumitur ,  ita  quatuor  modis  dicitur  :  per 
contrarium  ,  per  negationem ,  per  brevitatem ,  per 
collationem.  Ad  unamquamque  sumend;e  causam 
similitudinis  accommodabimus  singulos  modos  pro- 
nuntiandi. 

XL VI.  Ornandi  causa  sumitur  per  contrarium  , 
sic  :  «  Non  enim,  quemadmodum  in  palœstra,  qui 
«  taedas  a  ardentes  accipit,  celerior  est  in  cursu  con- 

1  Quoraodo  îgitur.  —  2  Candentes. 


A  HERENNIUS,  LIVRE  IV.  293 

rions  donner  un  exemple  bien  précis  de  cette  figure, 
parée  qu'elle  n'est  pas  une  partie  distincte  dans  la  com- 
position ;  c'est  plutôt  comme  le  sang  qui  circule  dans 

tout  le  corps  du  discours. 

V antithèse  oppose  les  contraires.  Tantôt  c'est  une 
figure  de  mots,  comme  nous  l'avons  fait  voir  par  cet 
exemple  :  «Vous  vous  montrez  clément  envers  vos  en- 
«  nemis,  et  inexorable  pour  vos  amis.»  Tantôt  Toppo- 
iition  embrasse  des  pensées  entières  ;  ainsi  :  «  Vous  dé- 
«  plorez  son  infortune  ;  il  se  réjouit  des  malheurs  de  la 
«  république.  Vous  vous  défiez  de  vos  ressources  ;  il  n'en 
«  a  que  plus  de  confiance  dans  ses  propres  moyens.  »  La 
différence  entre  ces  deux  espèces  d'antithèses ,  c'est  que 
l'une  consiste  dans  une  opposition  de  mots  courte  et 
rapide,  et  l'autre  ,  dans  une  opposition  de  pensées  que 
l'on  compare  entre  elles. 

La  similitude  est  une  figure  où  l'on  essaie  de  rendre 
une  ebose  sensible  par  quelques  traits  analogues  d'une 
autre  toute  différente.  On  s'en  sert,  ou  pour  orner,  ou 
pour  prouver,  ou  pour  éclaircir  la  pensée,  ou  pour  la 
mettre  en  quelque  sorte  devant  les  yeux.  Comme  il  \  a 
qnatre  circonstances  où  l'on  emploie  cette  figure,  il  \ 
a  aussi  quatre  espèces  de  similitudes  :  la  première  se  fait 
par  les  contraires;  la  seconde,  par  la  négation  ;  les  deux 
autres  ,  par  un  rapproebement  très  succinct ,  ou  par  une 
comparaison  plus  détaillée.  Nous  allons  donner  des  exem- 
ples de  ces  quatre  espèces. 

XLVI.  La  similitude  par  les  contraires  est  un  simple 
ornement:  «Ce  n'est  pas  comme  dans  les  jeux  3*\  où 
«  l'athlète  qui  prend  le  flambeau  ardent,  est  plus  agile 
«  et  plus  dispos  que  celui  dont  il  le  reçoit;  le  nouveau 
«  général  qui  se  met  a  la  tète  d'une  armée  ne  vaut  pas 
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u  tinuo,  quam  ill*-,  qui  tradll  ;  ita  tnelior  imperatof 
«  novus.  qui  accipil  exercitum,  qnam  ill<-,  qui  de- 
k  cedif  :  pfropterea  quod  defatigatus  cursor  integro 
u  faeem,  hîc  peritus  imperator  imperito  cxercîtum 
«  tradit.  »  Hoc  sine  simili  satb  plane,  <-t  perspicue, 
et  probabiliter  <lici  potuil  ,  hoc  modo  :  '  u  Minus 
«  bonos  imperatores  a  naelioribusexercitum  accipere 
u  solere  :  »  Bed  ornandi  causa  simile  sumtuni  est ,  ut 
orationi  dignitasquaedam'compararetnr.  Dictum  est 
autem  percontrarium.  Nam  lune  similitudo  sumitur 
par  coutrarium,  quum  eî  rci,  quam  nos  probamus, 
aliquam  rem  negamus  esse  similcm ,  ut  paullo  au  te  , 
quum  de  cursoribus  disserebamus.  Per  negationem 
dicetur,  probandi  causa,  hoc  modo  :  «  Neque  equus 
«  iudomitus,  quamvis  natura  bene  compositus  sit , 
(f  idoneus  potest  esse  ad  cas  utilitates,  quœ  deside- 
((  rantur  ab  equo  ;  neque  homo  iudoctus  ,  quam\  is 
«  sitingeniosus,  ad  virtutem  potest  perveuire.  »  Hoc 
probabilins  factum  est;  quod  magis  est  verisimile  , 
non  posse  virtutem  sine  doctrina  comparari,  quo- 
niam  ne  equus  quidem  indomitus idoneus possit esse. 
Ergo  sumtum  est  probandi  causa.  Dictum  est  autem 
per  negationem.  Id  enim  perspicuum  est  de  primo 
similitudiuis  verbo. 

XL VII.  Sumetur  et,  apertius  dicendi  causa,  simi- 
litudo  per  brevitatem,  hoc  modo  :  <e  In  amicitia  ge- 
u  renda,  sicut  in  certamine  currendi,  non  ita  convenit 
«  exercer! ,  ut,  quoad  necesse  sit,  pervenire  possis  ; 
u  sed  ut  productus  studio ,  et  viribus ,  ultra  facile 

1  Dicitur,  minus  bonos.  —  a  Comparetur. 
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«celui  qu'il  remplace.  En  effet,  le  coureur  est  fatigué 
a  quand  il  remet  le  flambeau  à  son  successeur  plein  de 
«  forces;  ici,  un  général  expérimenté  confie  son  aimée 
«  à  un  général  sans  expérience.» On  pouvait  rendre  cette 
idée,  en  supprimant  la  similitude,  avec  autant  de  clarté 
et  d'évidence  :  a  De  bons  généraux  ont  ordinairement 
«  pour  successeurs  des  généraux  moins  habiles.  »  Mais 
on  a  eu  recours  à  la  similitude  pour  orner  le  style  et  lui 
donner  plus  d'éclat.  C'est  une  similitude  par  les  con- 
traires. Elle  a  lieu  quand  l'orateur  compare  à  la  chose 
qu'il  soutient  véritable,  une  chose  qu'il  prétend  toute 
différente  :  on  le  voit  dans  cette  comparaison  prise  des 
coureurs.  Comme  moyen  de  preuve,  on  emploie  la  simi- 
litude par  négation  :  «Ni  un  cheval  indompté,  malgré 
a  les  plus  belles  qualités  naturelles,  ne  peut  être  propre 
«  à  rendre  les  services  qu'on  doit  attendre  d'un  cheval; 
«ni  un  homme  Ignorant, quel  que  soit  son  esprit,  ne 
«  peut  faire  de  progrès  rapides  dans  le  bien.  »  La  compa- 
raison sert  ici  de  preuve;  car  il  devient  beaucoup  plus 
vraisemblable  que  la  vertu  est  presque  impossible  sans 
l'éducation  ,  si  Ton  admet  qu'un  cheval  même  ne  peut 
être  utile  quand  il  est  indompté.  La  pensée  trouve  donc 
ici  une  nouvelle  force  dans  la  similitude.  C'est  une  simi- 
litude par  négation  ,  comme  on  le  voit  facilement  dès  le 
premier  mot. 

XLVII.  La  similitude  qui  se  fait  par  un  rapproche- 
ment succinct,  rend  la  pensée  plus  claire  et  plus  frap- 
pante ;  ainsi  :  «Dans  le  commerce  de  l'amitié,  il  ne  faut 
«  pas,  comme  dans  les  courses  du  cirque,  se  borner  aux 
«  efforts  indispensables  pour  arriver  au  but  ;  mais  il  faut 
«  redoubler  de  zèle  et  d'activité  pour  atteindre  au-delà.  » 
L'orateur  réfute  plu*  clairement,  par  cette  similitude, 
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u  procurras.  »  Nam  hoc  simile  est ,  ut  apertius  intel 
Kgatur,  mail  ratione  facere,  qui  reprehendanl  eos, 
qui,  verbl  causa,  |»o>t   mortem  anrici  liberos  ejus 
custodiant ,  propterea  quod  in  cursore  tantum  \<lo- 
citatis  esse  oporteal  ,   ut  efferatur  usquead  finem  ; 
in  amico  tantum  benivolehtiœ,  ni  ultra,  quam  ami- 
eus  sentire  possit,  procurral  ai  1 1  ici  I  i;  e  studio,  Dicl  11m 
autem  simile  es!  per  brevitateip.  Non  eoim  ita  ,  ul 
in  céleris  rébus  ,  res  ab  re  separata  esl ,  ^*<\  utraque 
res  conjuncte  et  confuse  çomparata.   inteoculos  po* 
oendi  oegotii  causa  sumetursimilitudo,  '  quam  dice- 
tur  per  collationcm  ,  sic  :  m  (Tti  citharœdus,  quum 
«  prodierit  optime  vestitus,  palla  tnaurata  indu  tus, 
«  cuni  chlamyde  purpurea ,  coloribus  variis  intexta, 
«  et  cumeorona  aurea,  magnis  fulgentibus  géminé 
ce  illuminata,  cithar am tenens exorriatissîmam ,  auro 
((  et  eboredistinctam,  ipse  pneterea  forma  etspecie 
«  sit  et  statura  apposita  ad  dignitatein  ;   si,  quum 
«  magnam  populo  commoverit  his  rébus  exspectatio- 
nem ,  repente  silentio  facto,  vocem  emittat  acerbis- 
«  simam  cum  turpissimo  corporis  motu  ,*  quo  melius 
«  ornatus  et  magis  fuerit  exspectatus ,  eo  magis  den- 
te susetcontemtus,  ejicitur  :  itasiquisinexcelsoloco, 
k  et  in  magnis  ac  locupletibus  copiis  colJocatus,  for- 
ce tunse  muneribus,  et  naturaé  commodis  omnibus 
«  abundabit  ;  si  virtutis ,  et  artium,  qure  virtutisma- 
«  gistrœ  sunt,  egebit;  quo  magis  ceteris  rébus  a  co- 
te piosus  erit,  et  illustris,  et  exspectatus,  eo  vehe- 
((  mentius  derisus  et  contemtus ,  ex  omni  conventu 

1  Abest  quum  dicetur.  —  2  Erit  copiosus  et  industrius 
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ceuxqui  prétendraient,  par  exemple,  qu'un  homme  a  toi  1 

de  prendre  soin  des  enfants  de  son  ami  après  la  mort  de 
leur  père  :  il  fait  voir  que  si  un  coureur  n'a  besoin  de 
vitesse  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  fournir  la  carrière, 
la  fidélité  d'un  ami  doit  survivre  même  à  celui  qu'il  ai- 
mait, et  son  dévouement  s'étendre  au-delà  du  tombeau. 
C'est  une  similitude  abrégée  et  succincte  :  en  effet ,  la 
comparaison  n'est  pas  ici  détachée  de  la  pensée  princi- 
pale ,  comme  dans  les  autres  similitudes;  mais  elle  s'y 
trouve  réunie ,  et  on  l'énonce  sans  s'y  arrêter.  Voici,  au 
contraire,  une  similitude  développée,  qui  sert  à  mettre, 
pour  ainsi  dire,  la  chose  sous  les  yeux  :  «Voyez  ce 
«joueur  de  cithare  3fl  couvert  d'ornements  magnifiques  ; 
«  sa  robe  tissue  d'or,  son  manteau  de  pourpre  nuancé 
«  de  diverses  couleurs,  sa  couronne  d'or étincelante  des 
«  plus  riches  et  des  plus  brillantes  pierreries,  l'élégance 
«  de  son  instrument ,  embelli  d'or  et  d'ivoire,  enfin  tout 
«  son  extérieur,  sa  beauté,  sa  taille,  frappent  et  cap- 
«  tivent  ;  mais  au  milieu  de  ces  hautes  espérances  qu'il 
«  fait  concevoir,  et  de  cette  attente  silencieuse ,  s'il  laisse 
«  échapper  une  voix  sans  harmonie  ,  accompagnée  de 
gestes  sans  grâces,  plus  cette  pompe  et  cet  éclat  sem- 
«Liaient  promettre,  plus  on  le  chasse  avec  mépris  et 
«  pitié.  Ainsi  un  homme ,  dans  un  rang  élevé ,  appelle 
«  tous  les  regards  par  son  faste  et  son  opulence;  la  for- 
«  tune,  la  nature,  l'ont  comblé  à  l'envi  de  leurs  bienfaits; 
«  mais  s'il  a  négligé  la  vertu,  et  ces  arts  de  l'esprit  qui 
a  mènent  à  la  vertu,  plus  une  apparence  si  imposante 
«  avait  fait  attendre  de  mérite  ,  plus  il  sera  chassé  non- 
ce teusement  de  la  société  des  gens  de  bien,  emportant 
t(  avec  lui  le  mépHs  et  le  ridicule.  »  Cette  similitude,  en 
nous  offrant  le  parallèle  amplifié  de  l'ignorance  de  l'un 
et  de  la  sottise  de  l'autre,  nous  met  devant  les  yeux  un 
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"  bonorum  ejicietur.  m  Hoc  simile  ,  exomatione 
utriusque  rci,  et  altérais  inèrtiae  artificû  alterios 
1  siiiliiii;i  simili  ratione  colla  ta,  sub  aspecturn  om- 
nium rem  subjecit.  Dictura  autem  est  percollatio- 
nem,  propterea  cniocL  proposita  simili  tudine,  paria 
siini  oiMui.i  relata. 

X.LVIII.  lu  similihiis  observare  oportebit  <lili- 
genter,  ut,  quum  rem  afferamus  similenij  cujus  rei 
causa  similitudinem  attulerimns  ,  verba  quoque  ad 
similitudinem  babeamus  accommodata.  Idéal  bujus- 
modi  :  «  Ut  hinmdines  ;rsiivo  tempore  praesto  sunl , 
«  frigore  puls.e  recedunt.  »  Ex  eadem  similitadine 
nunc  per  translationcm  verba  sumimus  :  m  Ita  (alsi 
«  amici  sereno  vitœ  tempore  pr;psto  sunt  ;  simul 
«  atque  hiemem  fortunée  videriut,  devolant  omnes.  » 
Sed  inventio  similium  facilis  erit,  si  quis  sibi  omnes 
res  ani matas  et  inanimatas,  mutas  et  loquentes,  feras 
et  mansuetas  ,  terrestres  et  cœlestes  et  maritimas , 
artificio,  casu  ,  natura  comparatas,  usitatas  atque 
inusitatas ,  fréquenter  ante  oculos  poterit  ponere  , 
et  ex  his  aliquam  venari  similitudinem  ,  quép  aut 
ornare  ,  aut  docere ,  aut  apertiorem  rem  facere ,  aut 
ponere  ante  oculos  possit.  Non  enim  res  tota  toti  rei 
necesse  est  similis  sit,  sed  ad  ipsum  ,  ad  quod  con- 
feretur  ,  similitudinem  habeat  oportet. 

XLIX.  Exemplum  est  alicujus  facti  ,  aut  dicti 
[  prneteriti  ] ,  cum  certi  auctoris  nomine  propositio. 
Id  sumitur  iisdem  de  causis  ,  quibus  similitudo. 
Rem  ornatiorem  facit,  quum  nullius  rei,  nisi  digni- 

1  Stultituc. 
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tableau  fidèle.  On  la  nomme  similitude  de  détails;  en 
effet,  la  comparaison  une  fois  établie,  toutes  les  par- 
tics  se  répondent. 


\LVIII.  N'employez  dans  les  similitudes  que  les  ter- 
nies les  plus  propres  à  exprimer  la  parfaite  conformité 
(jue  les  objets  comparés  ont  entre  eux,  et  faites  en  sorte 
que  les  mots  eux-mêmes  se  ressemblent.  Si ,  par  exemple , 
vous  avez  dit  :  «Comme  les  hirondelles  restent  dans  nos 
a  climats  durant  l'été,  et  s'en  éloignent  aux  premiers 
«  froids  de  l'hiver;*  suivez  la  même  figure,  et  dites  mé- 
taphoriquement :  «Ainsi  les  faux  amis  nous  environnent 
«  quand  le  ciel  est  serein,  et  s'envolent  tous  au  premier 
«  souffle  fflacé  de  la  fortune.  »  Il  sera  facile  de  trouver 
des  similitudes,  si  l'imagination  se  représente  fréquem- 
ment les  êtres  animés  et  inanimés,  muets  et  doués  de 
la  parole ,  féroces  et  apprivoisés ,  tout  ce  qui  peuple  le 
ciel ,  la  terre  et  les  mers ,  tous  les  ouvrages  de  l'homme , 
du  hasard  ou  de  la  nature,  tout  ce  qui  est  ordinaire  ou 
merveilleux  ,  et  si ,  parmi  tous  ces  spectacles  ,  nous  nous 
accoutumons  à  chercher  les  similitudes  qui  puissent  le 
mieux  orner,  fortifier,  eelaircir,  animer  le  discours.  Il 
n'est  pas  nécessaire,  en  effet,  que  la  similitude  soit  juste 
dans  tous  les  rapports  ;  il  suffît  qu'elle  offre  une  espèce 
d'exactitude  sous  le  point  de  vue  qu'on  choisit. 

XLIX.  Y? exemple  est  l'exposition  d'un  fait,  d'une 
parole,  dont  on  puisse  nommer  l'auteur.  On  emploie 
l'exemple  pour  les  mêmes  motifs  que  la  similitude;  pour 
orner,  lorsque  l'exemple  cité  ne  peut  servir  qu'à  l'or- 
nement ;  pour  éclaircir,  lorsqu'il  peut  jeter  quelque  jour 
sur  ce  qui  paraissait  obscur;  pour  fortifier  la  preuve. 
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Lai  iq ,  causa  sumitur  :  apertiorem ,  qatmi  1<I ,  quod  lit 
obscurius,  magis  dilucidum  reddil  :  probabiliorem  , 

(jiiuni   magifl  Nciisiinilcin  lacil    :  ;inlc  OCllloS   pOîlit, 

quuài  exprimil  omnia  perspicue,  ni  res  '  propedicam 
manu  tentari  possit.  Uniuscujusque  generis  nngula 

subjecissemus  exempla  ,  oisi  exemplum ,  quod  genus 
«.'ssci ,  in  expolitione  demonslrassemus,  et  causa  su- 
mendi  m  similitudine  aperuiss*  mus.  Quarc  uolui- 
mus,  nequepauca,  quo minus intelligeretur,  neque, 

rc  intclU'cta,  plura  eonscribere. 

imago  es!  forma'  cmn  forma  cnm  quadam  simili- 
tudine  collatio.  H<rc  sumitur  aut  laudis,  aut  vit.upe- 
rationis  causa.  Laudis  causa,  sic  :  «  Ibat  in  pnclium, 
i<  corpore  tauri  validissimi ,  impetu  leouis  acerrimi 
<(  similis.  »  Vituperationis,  ut  in  odium,  aut  in  in- 
vidiam,  aul  in  contemtionem  adducat.  Ut  in  odium, 
hoc  modo  :  «  Iste  quotidie  per  forum  médium,  tan- 
te quam  jubatus  draco  serpit ,  dentibus  aduncis , 
«  aspectu  venenato,  spiritu  rabido,  circumspectans 
<(  hue  et  illuc  ,  si  quem  reperiat ,  cui  aliquid  mali 
«  faucibus  afïïare  [oreattingere],  dentibus  insecare, 
«  lingua  aspergere  possit.  »  Ut  in  invidiam  adducat, 
hoc  modo  :  «  Iste,  qui  divitias  suas  jactat,  sicutGal- 
«  lus  e  Phrygia ,  aut  hariolus  quispiam ,  depressus  et 
m  oneratus  auro ,  clamât,  et  dejerat.  »  Ut  in  contem- 
tionem adducat ,  sic  :  «  Iste,  qui  tanquam  cochlea, 
a  abscondens  et  2  retentans  sese  tacitus,  cum  domo 

sua  totus,  ut  comedatur,  aufertur.  w 

1  Dicta  prope  manu.  —  ■  Retentat  sese  tacitus,  quo  sit  tutus,  corne- 
ditur  cum  domo  sua,  et  aufertnr. 


A  HERENNTUS,  LIVRE  IV.  Joi 

lorsqu'il  ajoute  à  la  vraisemblance;  pour  mettre  une 
chose  sous  les  yeux ,  lorsqu'il  en  exprime  les  détails  av< 
tant  de  clarté  9  que  tout  le  monde  croit  la  saisir  4  j'ai 
presque  dit ,  la  toucher.  Nous  aurions* joint  ici  des  exem- 
ples de  chaque  espèce,  si  nous  n'avions  déjà  parlé  de 
l'exemple  en  traitant  de  l'expolition ,  et  indiqué,  dans 
la  similitude,  les  motifs  qu'on  a  de  l'employer.  Nous 
n'avons  donc  voulu  celle  lois,  ni  eii  dire  trop  peu  de 
mois,  (jn'on  n'aurait  pu  comprendre,  ni  expliquer  en- 
core ce  qui  doit  être  compris. 

V image**  n'est  autre  chose  que  le  rapport  d'un  objet 
avec  un  autre,  exprimé  par  une  espèce  de  similitude. 
On  l'emploie  ou  pour  louer  ou  pour  blâmer.  Premier 
exemple:  «  il  s'avance  au  combat  avec  la  vigueur  et  la 
«  force  d'un  taureau  ;  il  s'élance  avec  l'impétuosité  d'un 
«  lion  furieux.»  Second  exemple,  où  le  blâme,  excite  la 
haine,  l'envie,  le  mépris.  Pour  exciter  la  haine  :  «  Ce 
«  monstre  se  glisse  tous  les  jours  au  milieu  de  la  pince 
«publique;  semblable  à  un  dragon ,  il  dresse  la  crête, 
«et  montre  ses  dents  aiguës;  son  regard  est  funeste, 
«  son  haleine  empoisonnée;  il  promène  ses  veux  cà  et  là, 
«cherchant  une  victime  sur  laquelle  il  puisse  souffler 
«  son  venin,  qu'il  puisse  atteindre  et  déchirer  avec  ses 
«  dents  meurtrières,  et  couvrir  de  son  écume  pestilen- 
ce tielle.  »  Pour  exciter  l'envie,  l'orateur' dira  ,  par  exem- 
ple :  «  Cet  homme,  qui  vante  ses  richesses,  accahlé  et 
«  courbé  sous  le  poids  de  son  or,  crie  et  jure  comme  un 
«  devin  ou  comme  un  prêtre  de  Phrygie.  »  Enfin ,  pour 
exciter  le  mépris  :  «Ce  malheureux,  semblable  au  lima- 
«  çon  retiré  dans  sa  coquille  ;  se  cache  et  se  tait  ;  on  l'em- 
«  porte  a\ec  sa  maison  ;  c'est  lait  de  lui.» 
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Eflictio  esl ,  quuni  exprimitur  el  effingilur  verbi 

corporis  ciijnspiaiu  forma  ,  qnod  s.'ilis  s'il  ad  inlrlli- 

gendum,  hoc  modo  .-  «  Hune  dico,  iudices,  rubrora, 

«  !nv\  cm,  incon  h  m ,  c-.-iii  mu  ,  suberispnm  ,  ci -si  mu, 
«  eu  i  sa  ne  magna  est  in  mento  cicatrix,  siquomodo 

«  pûtes!  \ol)is  in  mcmori.im  redire,  M  Ilalxl  li.t  < 
exornatio  quum  utililatem,  si  queni  \clis  'demons- 

Irarc;  tum  venuslalem,  si  breviter  et  dilucidc  fa<  la 
est. 

L.  Notatio  est ,  quum  alicujus  oatura  cerl  fa  descri- 
bitur  signis,  quae,  sicuti  Boise quidam  ,  oatiine  sunl 

attributa.  Ut  si  velis  non  divitem,  sed  ostentalon  m 
9  pecuniœ  describere  :  «  Iste,  inquies,  indices,  qui , 
«  se  dici  divitem,  putat  esse  pneclarum,  primum 
<(  n u ne  videte,  quo  vultu  nos  intueatur.  Nonne  vo- 
ce bis  videtur  diecre  :  Darem,  si  mihi  molcsti  non 
((  essetis?Quum  verosinistrameiitumsublevat,  exis- 
te timat  se  gemmœ  nitore  et  auri  splendore  aspectus 
((  omnium  praestr ingère.  Quum  puerum  respicit  hune 
((  unum,  quem  ego  novi  (vos  non  arbitrer  novisse), 
«  alio  nomine  appellat,  deinde  alio  atque  alio.  Heus 
«  tu,  inquit,  veni,  Sannio,  ne  quid  istibarbari  3  tur- 
«  bent  :  ut  ignoti,  qui  audiunt,  unum  putent  eligi 
«  de  multis.  Ei  dicit  in  aurem,  aut  ut  domi  lectuli 
<c  sternantur,  aut  ab  avunculo  rogetur  /Ethiops,  qui 
k  ad  balneas  veniat , 4  aut  asturconi  locus  ante  ostium 
((  suum  detur,  aut  aliquod  fragile  falsœ  choragium 
t(  glorise  compare tur.  Deinde  exclamât,  ut  omnes 

1  Ostendere.  —  2  Pecuniosum,  pecuniosi.  —  3  Perturbent.  —  4  Abest 
aut. 
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La  figure  appelée  portrait  représente  une  personne 
sons  de*  traits  si  ressemblants,  qu'il  est  impossible  de 
s'y  méprendre;  par  exemple  :  «Je  parle,  juges,  de  ce 

«petit  homme  roux,  qui  a  le  dos  \oûté,  les  elie\en\ 
«  gris  et  Un  peu  frises ,  des  \  eux  de  hibou  ,  e!  une  grande 
«  cicatrice  au  menton  ;  peut-être ,  à  ces  indices ,  vous  en 
«  souviendrez-vous.  »  Cette  figure,  très  utile  pour  faire 
reconnaître  quelqu'un,  a  surtout  beaucoup1  de  grâce, 
quand  la  peinture  est  animée,  vire  et  fidèle. 

L.  Uéthopée  •'  décrit  un  caractère  par  certains  traits, 
qui  sont  connue  les  marques  distmetives  de  sa  nature. 
Vinsi,  pour  peindre  le  faux  riche,  ou  l'homme  d'une 

fortune  médiocre    si»   donnant    des  airs  d'opulence,  on 

dira  :  «Le  voilà,  juges,  cel  homme  qui  s'imagine  qu'il 
«  est  beau  de  passer  pour  riche;  voyez  d'abord  de  quel 

«  œil  il  nous  regarde!  Ne  semhle-t-il  pas  vous  dire  :  Je 
«  payerais  volontiers,  si  vous  ne  m'importuniez  pas. 
((  Quand  il  soutient  son  menton  de  la  main  gauche,  il 
«  croit  éhlouir  tous  les  yeux  par  l'éclat  d'une  pierre  pré- 
«  cieuse  et  par  la  splendeur  de  l'or.  Quelquefois,  se  re- 
«  tournant  \  ers  son  seul  esclave,  que  je  connais,  et  que 
«  sûrement  VOUS  ne  connaisse/  pas ,  il  lui  donne  tel  nom  , 
«  puis  tel  autre,  puis  vingt  autres  encore.  Hé!  toi,  dit- 
«  il,  Sannion  ,  viens  ici,  prends  garde  que  ces  esclaves 
«  nouveau- venus  ne  dérangent  quelque  ehose.  Et  il 
«  veut  que  les  étrangers  qui  l'entendent SÇ  figurent  qu'il 
«  choisit  Sannion  parmi  tous  les  autres.  Il  lui  dit  à  l'oreille 
«  ou  de  dresser  les  lils  de  la  table ,  ou  d'aller  emprunter 
«  à  son  oncle  un  Éthiopien  pour  l'accompagner  aux 
a  bains,  ou  de  faire  en  sorte  qu'on  place  devant  sa  mai- 
ci  son  quelque  cheval  de  prix  ;  il  lui  ordonne  enfin  de 
«  préparer  quelque  autre  fragile  décoration  de  sa  fausse 
«  gloire.  Ensuite  il  crie  à  haute  voix,  pour  que  tout  le 
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audianl  :  \  ideto,  ul  diligenter  numeretur,  si  po- 
test|  ante  noctem.  Puer,  qui  jara  béne  bominû 
-  naturaiu  aovit,  Tu  illo  plures  mittai  oportef ,  in- 
«  (jiiii ,  si  hodie  \  is  trahsnumerari,  igc,  inquit  ^duc 
t(  técïim  Libanum  et  Sosiam.  Sane.  Deindecasu  ve- 
<(  iiiiin!  hospites  bômini,  qui  isium  splendide,  dum 
u  peregrinarptur,  receperant.  Ex  <•«•«  re  bomo  bercle 
«  sane  conturbatur  :  scd  tamen  a  viiio  oatuns  non 
«  recedit*  Bene,  inquit,  Eacitis,  qunm  yenitis  : 
<(  rectius  fecissetis,  si  ad  me  domiun  recta  abiissetis. 
«  Id  fecissemus,  inquiuni  illi ,  si  domuiii  noria* 
«  mus.  At  ist iicl  quidena  facile  fuit  undeHbet  inve- 
«  nire.  Verum  ite  mecum.  Sequuntur  illi.  Sermo 
a  interea  hujus  consumitur  oinnis  in  ostentatione. 
«  Quaerit,  in  agris  cujusmodi  frumenta  sint  :  aegat 
((  se,  quia  villse  incensre  sint,  accedere  posse ,  nec 
«  sedificare  etiam  nunc  audere;  tametsi  in  Tuscu- 
«  lano  quidem  cœpi  insanire,  et  in  iisdem  funda- 
(.(  mentis  sedificare.  » 


LI.  ((  Dum  hrec  loquitur,  venit  in  ?pdes  qnasdam  ; 
«  in  quibus  sodalitium  erat  eodem  die  futurum  :  quo 
w  iste  pro  notitia  domini  oedium  ingreditur  cura  hos- 
«  pitibus.  Hic,  inquit,  habito.  Perspicit  argentum, 
ce  quod  erat  expositum,  l  triclinium  stratum  :  pro- 
a  bat.  Accedit  servulus  :  dicit  homini  a  clam  domi- 
«  num  jam  venturum,  si  velit  exire.  Itane  !  inquit, 
«  eamus,  hospites;  frater  venit  ex  Salerno  :  ego  illi 

1  Visit  triclinium  stratuui.  —  2  Clare. 
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«  monde  l'entende  :  Fais  que  l'argent  soit  Compté  av<  c 
«  soin,  et,  s'il  est  possible,  avant  la  nuit.  Sannion,  qui 
«  depuis  long-temps  connaît  son  maître,  lui  répond  :  En- 
te voyez  plusieurs  esclaves,  si  vous  voulez  que  toute 
«cette  somme  soit  transportée  aujourd'hui  chez  nous. 
«  —  Va  donc,  s'écrie-t-il ,  et  emmène  avec  toi  Libanus 
«  et  Sosie.  —  Je  les  emmènerai,  dit  l'autre.  Cet  homme 
«  voit  par  hasard  venir  à  lui  plusieurs  étrangers  qui 
«  l'avaient  accueilli  magnifiquement  pendant  ses  voya- 
«  ges.  La  rencontre  commence  par  le  troubler  un  peu  ; 
«  mais  il  ne  sort  pas  de  son  caractère.  Soyez  les  bien- 
ce  venus,  leur  dit-il;  mais  vous  auriez  encore  mieux  fait 
«  d'aller  tout  droit  chez  moi.  — Nous  ramions  (ait  ,  i  é- 
«  pondent  les  étrangers,  si  nous  avions  su  vptre  de- 
ce  meure.  —  Rien  de  plus  facile,  tout  le  monde  vous 
«  l'aurait  indiquée.  Mais  venez  avec  moi.  Ils  le  suivent. 
«  Chemin  faisant ,  toutes  ses  paroles  sont  des  paroles  de 
«  vanité.  Il  leur  demande  si  la  moisson  est  belle  :  pour 
«  moi,  continue-t-il ,  je  ne  puis  visiter  mes  terres;  car 
<c  mes  maisons  de  campagne  ont  été  brûlées,  et  je  n'ose 
«  encore  les  rebâtir;  cependant  j'ai  commencé  a  faire 
«  cette  folie  dans  mon  bien  de  Tusculum  ,  et  on  tra- 
ce vaille  sur  les  anciens  fondements.  » 

Ll.  «  Tandis  qu'il  leur  tient  ce  langage,  il  les  conduit 
«  à  une  maison ,  ou  des  amis  devaient  se  réunir  pour  un 
«  banquet.  11  connaît  le  propriétaire,  et  il  entre  avec 
«  les  étrangers.  C'est  ici,  dit-il ,  ma  demeure.  Il  voit  Far- 
ce genterie  sur  la  table,  et  les  lits  préparés  :  Fort  bien, 
«  fort  bien!  Un  petit  esclave  s'avance,  et  lui  dit  tout 
«  bas  de  se  retirer,  que  son  maître  \a  paraître.  —  Est-ce 
«  vrai  ?  Allons,  mes  amis,  suivez-moi  :  mon  frère  arrive 
((  de  Salerne,  je  veux  aller  au-devanl  de  lui  ;  revenez  ici 
«  à  la  dixième  heure.  Ses  hôtes  le  quittent,  et  il  rentre 
II.  20 
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«  obyiam  pergam  :  vos  hue  décorai  renitofo  Hos- 

u  piles  (lisccduiil .  [stti  se  raptim  domiim  ,11.1111  1011- 

«  jicit  :  illi  decuma ,  quojusseral ,  reniant.  Quaerunl 
«  hune.  Reperiunt,  domus  cuja  rit  :  in  diyersorium 
«  derisi  conferunt  sese.  Vident  hominem  postera 
u  die  :  narrant,  expostulant , accusant.  Ait  iste,  eos, 
((  similitudine  loci  deceptos,  angiporto  loto  deer- 
u  rasse  :  '  se  contra  valetudinem  suais  ad  noctem 
«  multam  exspectasse.  Sannioni  puero  negotium 
«  dederat,  ut  vasa,  vestimenta,  pueros  corrogaret. 
«(  Servulus  non  inurbanus  satis  Btrenue  et  concinne 
«  comparât  :  iste  hospites  domum  deducit.  Ait  se 
«  œdes  maximas  cuidam  amico  ad  nuptias  commo- 
«  dasse. 2  Nunciat  puer,  argentum  repeti  (pertimue- 
«  rat  enim,  qui  commodarat  ).  Apagete,  inquit , 
«  œdes  commodavi,  familiam  dedi  :  argentum  quo- 
k  que  vult?  Tametsi  hospites  habeo,  tamen  utatur 
i(  licet,  nos  Samiis  delectabimur.  Quid  ego,  qu;e 
«  deinde  emeiat ,  narrem?  ejusmodi  est  hominis  na- 
«  tura,  ut,  quœ  singulis  diebus  efîiciat  gloria  atque 
«  ostentatione ,  ea  vix  annuo  sermone  enarrare  pos- 
te sim.  »  Hujusmodi  notationes,  qu?e  describunt , 
quid  consentaneum  sit  uniuscujusque  naturae,  vehe- 
menter  habent  magnam  delectationem.  Totam  enim 
naturam  cujuspiam  ponunt  ante  oculos,  aut  gloriosi, 
ut  nos ,  exempli  causa ,  cœperamus  ,  aut  invidi ,  aut 
timidi,  aut  avari ,  ambitiosi ,  amatoris,  luxuriosi , 
furis,  quadruplatoris  :  denique  cujusvis  studium 
protrahi  potest  in  médium  tali  notatione. 

'  Abest  se.  —  a  Nunciat  interea  puer. 
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o  aussitôt  chez  lui.  Les  étrangers  reviennent  à  l'heure 
«  fixée;  ils  le  cherchent,  ils  le  demandent.  Ils  appren- 
ez nent  alors  à  qui  appartient  la  maison,  et  s'en  vonl 
«  tout  confus  loger  clans  une  hôtellerie.  Le  lendemain  ils 
«  retrouvent  leur  hôte,  ils  racontent  leur  aventure,  ils 
«se  plaignent,  ils  l'accusent.  —  La  ressemblance  des 
«  lieux  vous  a  trompés,  leur  repond-il  :  vous  avez  pris 
«  une  rue  pour  l'autre  ;  et  je  suis  malade  pour  vous  avoir 
«  attendus  toute  la  nuit.  Cependant  il  a  chargé  Sannion 
«  d'emprunter  à  la  hâte  de  la  vaisselle,  des  tapis  pour 
«  les  lits,  des  domestiques.  Le  petit  esclave,  assez  adroit, 
«  s'est  fort  hien  acquitté  de  la  commission  ;  et  le  glorieux 
«  conduit  alors  les  étrangers  chez  lui.  Il  leur  demande 
«  excuse  d'avoir  prêté  son  grand  palais  à  un  ami  pour  y 
«  celehrer  des  noces.  Mais  Sannion  vient  l'avertir  qu'on 
«  redemande  l'argenterie.  Celui  qui  lavait  prêtée  crai- 
«  gnait  de  la  perdre.  Quoi  !  s'écrie  le  maître ,  j'ai  prêté 
«  ma  maison  et  mes  gens,  et  l'on  veut  encore  ma  vais- 
«  selle  !  Eh  bien!  quoique  j'aie  des  étrangers  aussi ,  je 
«  ne  refuse  rien  ;  nous  nous  contenterons  de  vaisselle 
«de  Samos.  —  Qu'ai -je  besoin  de  vous  raconter  ce 
«  qu'il  fait  ensuite  ?  Tel  est  son  caractère,  tels  sont  les 
«  traits  de  vanité  et  d'ostentation  qui  lui  échappent  dans 
«  un  seul  jour,  que,  pour  les  redire  tous,  une  année  en- 
ce  tière  ne  suffirait  pas.  »  Cette  figure,  qui  décrit  les  ha- 
bitudes et  les  nuances  des  caractères ,  est  d'un  très  grand 
intérêt  dans  le  discours.  On  peut  ainsi  représenter,  ou 
le  glorieux  dont  nous  venons  de  rassembler  quelques 
traits ,  ou  l'envieux ,  ou  le  lâche ,  ou  l'avare  ;  l'ambitieux, 
l'amant ,  le  débauche ,  le  fripon  ,  le  délateur  :  en  un  mot , 
il  n'est  point  de  vice  ou  de  ridicule  qu'on  ne  puisse,  à 
laide  de  cette  figure ,  peindre  à  tous  les  yeux. 
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LU.  Sermocinatio  est,  quum  alicui  personagsermo 
attribuitur,  el  is  exponitur  cura  ratnme  dignitatis, 
hoc  pacto  :  (cQuum  militibus  urbs  n  idundai •et,  <  f  onv 
k  nés  timoré  oppressi  domi  continerentur,  renil  i 
«  eu  m  s.'i^o,  gladio  succinctus ,  tenens  jaculum  : 
((  quinque  adolescentes  nommera  simili  ornatu  sub- 
it sequuntiir.  Irrumpil  in  aedes  subito ,  deinde  magna 
«  voce  :  Ubi  est  isic  beatus,  inquit|  aedium  domi- 
«  aus?Quin  mihi  praesto  'fit?Quid tacetis?  Hicalii 
«  omncs  stupidi  timoré  obmutuerunt.  Qxor  illius 
u  infclicissimi  cum  maximo  flet u  ad  islius  pedes  al>- 
«  jecit  sese.  Parce,  inquit,  etperea,  quae  tibi  dul- 
«  cissima  sunt  in  vita,  miserere  nostri  :  noli  exstin- 
«  guère  exstinctos.  Fer  mansuete  fortunam  :  nos 
u  quoque  fuimus  beati  :  nosce  te  esse  hominem.  At 
«  ille  :  Quin  illum  mihi  datis,  ac  vos  auribus  nu as 
»<  opplorare  desinitis?  non  abibit.  Illi  nuntiatur  in- 
i<  terea  venisse  istum ,  et  clamore  maximo  mortem 
k  minari.  Quod  simul  ut  audivit,  Heus ,  inquit, 
«  Gorgia  ,  pediseque  puerorum ,  absconde  pueros  : 
((  défende  :  fac ,  ut  incolumes  ad  adolescentiam  per- 
ce ducas  !  Vix  hœc  dixerat ,  quum  ecce  iste  prapsto , 
k  *Sedes,  inquit,  audax?  Non  vox  mea  tibi  vitam 
«  ademit?  Expie  inimicitias  meas,  et  iracundiam 
«  satura  tuo  sanguine  !  Ille  cum  magno  spiritu , 
«  Metuebam,  inquit,  ne  plane  victus  essem.  INunc 
«  video  :  in  judicio  mecum  contendere  non  vis,  ubi 
«  superari  turpissimum ,  et  superare  pulcherrimum 

1  Sic  veteres  edd.  melius  quam  praesto  sit.  —  a  Cod.  Erf.  Etiara  ?edes. 
Quod  habet  quiddam  elegantim* 
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LU.  Le  dialogisnu  introduit  dans  le  discours  une  ou 
plusieurs  personnes  qui  parlent  d'une  manière  conve- 
nable à  leur  situation.  Par  exemple  :  «  Lorsque  la  \ille 
«  regorgeait  de  soldais,  et  que  tous  les  habitants,  saisis 
«  de  frayeur,  se  tenaient  cachés  dans  leurs  maisons ,  Tac- 
«  cusé  paraît  en  habit  de  guerre,  l'épée  au  coté,  tenant 
«  en  main  un  javelot  ;  cinq  jeunes  gens,  armés  comme 
«  lui ,  marchent  à  sa  suite.  Il  se  précipite  dans  la  maison, 
«  et  s'écrie  dune  voix  terrible  :  Où  est  l'heureux  mortel 
«  à  qui  appartient  ce  logis?  Pourquoi  ne  se présente-t-il 
«  pas  à  l'instant  devant  moi?  D'où  vient  ce  silence?  La 
«  crainte  ferme  la  bouche  à  tout  le  inonde.  Seule,  t'épouse 
«  de  ce  malheureux  citoyen,  fondant  en  larmes,  et  se 
«jetant  aux  pieds  du  vainqueur  :  Epargnez-nous,  dit- 
«  elle,  et  au  nom  de  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher, 
«  prenez  pitié  de  nous;  n'immolez  pas  une  famille  qui 
«  respire  à  peine;  soyez  modéré  dans  la  fortune  :  nous 
«  fumes  heureux  comme  vous;  songez  que  vous  êtes 
«  homme.  Mais  lui  :  Pourquoi  ne  me  livres-tu  pas  ton 
«  époux,  sans  m'étourdir  les  oreilles  par  tes  lamenla- 
«  tions  ?  il  n'échappera  pas.  Cependant  on  annonce  au 
«maître  de  la  maison  qu'un  furieux  a  violé  son  asile, 
«  et  qu'il  menace  à  grands  cris  de  tout  passer  au  fd  de 
«  l'épée.  A  cette  nouvelle  :  Gorgias,  dit-il,  fidèle  gou- 
«  verneur  de  mes  enfants  ,  cachez-les ,  veillez  sur  eux , 
«  et  faites  qu'ils  puissent  arriver  à  l'adolescence!  A  peine 
«  avait-il  achevé ,  que  son  ennemi  lui  crie  :  Tu  oses  donc 
«  ne  pas  obéir  tout  de  suite  à  mes  ordres  ,  et  ma  voix 
«  ne  t'a  pas  glacé  d'effroi  ?  Satisfais  ma  haine,  et  que 
«  ton  sang  apaise  ma  colère.  Alors  ce  vieillard  coura- 
«  geux  lui  répond  :  Je  craignais  d'être  réellement  vaincu. 
«  Mais,  je  le  vois,  tu  neveux  pas  comparaître  avec  moi 
«  devant  les  tribunaux,  où  la  défaite  est  honteuse ,  et 
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u  es!  :  interfioere  me  \  is.  Occidar  equidem,  sed 
u  victufl  non  peribo.  Ai  '  isir,  In  extremo  rite  tern- 
ie porc  etiam  sententiosfe  loqueris?  Neque  ci,  quem 
«  vides  (lom i ii.ii  i ,  vis  supplicare?  Tum  millier  j  Imo 
u  quideiti  5  ille  rogat  et  supplicat.  Sed  in,  quœso, 

u  commoverc;  et  In,  per  dcos,  inquil  ,  hum    i^;hii- 

er  plexare.  Dominusest;  \i<if  hic  te,  rince  ta  aune 

«  aniniun).  Cur  non  destins,  inquit,  uxor,  lorjui , 
u  qure  me  cligna  non  sunl  ?  Tafce,  <i  qu;f*  curanda 
u  sunt,  cura.  Tu  cessas  mihl  ritam,tibioinnembene 

a  vivendi  speni  mea  morte  eripere?  Iste  mulierem 
«  repu  lit  ab  se  lamentantem  :  illi,  ntescio  quid  inci- 
te pienti  dicere,  quod  dignum  videlîcet  illi  us  virtute 
«  esset,  gladium  in  latere  defixit.  »  Puto  in  hoc  exem- 
plo  datos  esse  unicuique  sermones  ad  dignitarem  ac- 
commoda tos  :  quod  oportet  in  hoc  génère  observare. 
Sunt  item  sermocinationes  conséquentes,  hoc  genus  : 
«  Nain  quidputamus  illos  dicturos,  si  hoc  judicave- 
«  ritis?  Nonne  hac  omnes  utentur  oratione?»  Deinde 
subjicere  serai  onem. 

LUI.  Conformatio  est,  quum  aliqua  ,  quœ  non 
adest,  persona  confingitur,  quasi  adsit,  aut  quum  res 
muta,  aut  informis,  fit  eloquens  et  formata,  et  ei 
oratio  attribuitur  ad  dignitatem  accommodata,  aut 
actio  quœdam ,  hoc  pacto  :  u  Quod  si  nunc  hœc  urbs 
((  invictissima  vocem  mittat ,  non  hoc  pacto  loqua- 
ce tur  :  Ego  illa  plurimis  tropreis  ornata,  triumphis 
«  ditata  certissimis ,  clarissimis  locupletata  victoriis , 

'  Ille.  —  a  Iste. 
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«  le  triomphe  glorieux;  tu  veux,  uie  tuer.  Eh  bien!  je 
«  périrai  assassiné,  mais  non  vaincu.  Comment ,  réplique 
«  le  barbare,  tu  choisis  l'instant  de  la  mort  pour  parler 
«  par  sentences,  et  tu  ne  veux  pas  supplier  celui  que  tu 
«  vois  tout-puissant  ?  Non,  s'écrie  la  femme,  il  vous  im- 
«  plore ,  il  vous  supplie;  mais  vous,  laissez-vous  tou- 
«  cher.  O  mon  époux!  au  nom  des  dieux,  embrasse  ton 
«  maître;  il  t'a  vaincu,  cherche  à  te  vaincre  toi-même. 
«  —  Ne  cesseras-tu  pas,  6  femme  chérie!  de  me  tenir 
«  des  discours  indignes  de  moi  ?  Ne  songe  plus  à  ton 
«  époux ,  songe  à  ton  devoir.  Et  toi ,  pourquoi  differes- 
«  tu  de  m'arracher  la  vie,  et  a  déchaîner  les  furies  contre 
«  toi?  Le  farouche  vainqueur  repousse  alors  la  femme 
«  qui  s'efforçait  de  l'attendrir  par  ses  larmes;  et  comme 
«  le  père  de  famille  allait  proférer  encore  quelques 
«  mots  qui  auraient  été  dignes  de  son  courage,  l'as- 
«  sassin  le  perça  de  son  épée.  »  Il  me  semble  que ,  dans 
cet  exemple  ,  on  a  donné  un  langage  convenable  à 
tous  ceux  qu'on  fait  parler,  et  c'est  la  première  règle 
de  cette  figure.  Il  y  a  aussi  des  dialogismes  par  hypo- 
thèse ;  ainsi  :  «  Que  pensez-vous  que  l'on  dise ,  si  vous 
a  portez  cette  sentence  ?  Ne  dira-t-on  pas  ,  etc.  »;  et  l'on 
suppose  le  discours. 

LUI.  La  prosopopée  fait  parler  les  absents  comme 
s'ils  étaient  présents;  elle  prête  un  langage  aux  choses 
muettes ,  une  forme  aux  êtres  abstraits  ,  et  alors  ils  par- 
lent ou  agissent  selon  le  caractère  qu'il  convient  de  leur 
donner.  Par  exemple  :  «  Si  Rome,  si  notre  invincible  patrie 
«  élevait  la  voix,  ne  vous  dirait-elle  pas  :  Malgré  ces  nom- 
«  breux  trophées  qui  font  ma  gloire,  ces  triomphes  écla- 
«  tants  qui  font  ma  richesse ,  malgré  toutes  ces  palmes 
«  dont  je  suis  chargée,  6  citoyens!  je  me  vois  sur  le 
«  point  de  périr  par  vos  séditions?  Cette  Rome  que  toutes 
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u  nunc  vestris  seditionibus,  o  <i\<^,  yexor?  qnara 
«  dolis  malitiosa  Carthago,  viribus  pi *obata  Vuman- 
«  h;i,  disciplinis  erudiu  Corinthus  labefactare  non 
u  poiuii  ,  l'uni  patiemini  nunc  ab  bomunculis  deter- 
«  rimis  proteri  atque  conculcarî  ?  »  Item,  icQuod  i 
«  mine  L.  Ille  Brutus  reviviscat,  et  hic  ante  pedes 
«•  vestros  adsil ,  non  bac  utatur  oratjone?  '  Ego  re- 
((  ges  ejeci ,  vos  tyrannos  introduçitis  :  egp  liberta- 
<(  tem ,  quae  non  eral  ,  peperi,  vos  partam  servare 
u  non  vultis  :  ego  capitis  nui  periculo  patriam  libe- 
«  ravi,  vos  liberi  sine  periculo  esse  non  curatis!  » 
H'tvc  conformation  licet  m  pluies  res  mutas  atque 
*  inanimas  transférât  ur,  proficit  tamen  plurimum 
inamplificationis  partibus  et  commiseratione. 

LIV.  Significatio  est,  qme  plus  in  suspicione  re- 
linquit,  quam  positum  est  in  oratione.  Ea  fit  per 
exuberationem ,  ambiguum,  consequentiam  ,  abscis- 
sionem,  simili tudinem.  Per  exuberationem,  quum 
plus  dictum  est ,  quam  patitur  veritas ,  augendée 
suspicionis  causa,  sic  :  h  Hic  de  tanto  patrimonio 
u  tam  cito  testam ,  qua  sibi  petat  ignem,  non  reli- 
u  quit.  »  Per  ambiguum,  quum  verbum  potest  in 
duas  pluresve  sententias  accipi,  sed  accipitur  in  cam 
partem,  quam  vult  is,  qui  dixit;  ut  de  eo  si  dicas,  qui 
militas  hereditates  adierit  :  «  Prospice  tu,  qui  plu- 
«  rimum  cernis.  »  Ambigua  quemadmodum  vitanda 
sunt ,  qurc  obscuram  reddunt  orationem  ;  ita  hœc 
consequenda,  quœ  conficiunt  hujusmodi  significa- 
tionem.  Ea  reperientur  facile,  si  îioverimus  et  anim- 

'  Ergo.  —  a  Inanimatas. 
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«  les  ruses  de  Carthage ,  que  les  forces  el  la  \  aleur  de  N  u- 
«  maiicc,  (juc  le  génie  el  les  arts  de  Corinthe  n'ont  |>»« 
«  même  (branler,  smiffrirez-vous  qu'elle  soit  détruite  et 
«  foulée  au\  pieds  par  les  plus  méprisables  des  hommes  ?  » 
Ou  bien  :  «  Si  L.  ÔrutUS  sortait  du  tombeau,  s'il  parais- 
«  sail  (levant  vous,  ne  vous  adresserait-il  pas  ces  repro- 
«  ches  :  J'ai  chassé  les  rois,  et  vous  introduisez  les  l\- 
«  rans  ;  je  vous  ai  donné  la  liberté,  et  vous  ne  songez 
«  pas  même  à  garder  ce  présent  que  je  vous  ai  fait  ;  j'ai 
«  délivré  ma  patrie  au  péril  de  mes  jours,  et  quand  vous 
«  pouvez  être  libres  sans  danger,  vous  ne  le  voulez  pas  ?» 
Cette  figure,  quoique  transportée  le  plus  souvent  aux 
choses  muettes  et  inanimées,  n'en  parle  pas  moins  au 
cœur  dans  les  diverses  parties  de  l'amplification  ,et  sur- 
tout quand  il  faut  exciter  la  pitié. 

LIV.  La  signification  ou  emphase  est  une  figure  qui 
laisse  plus  à  deviner  qu'elle  n'exprime.  On  emploie  alors, 
ou  l'exagération  ,  ou  les  mots  ambigus ,  ou  la  consé- 
quence ,  ou  la  réticence,  ou  la  similitude.  L'exagération  , 
lorsque  ,  pour  fortifier  une  accusation,  l'orateur  dit  plus 
que  ne  comporte  la  vérité  ;  ainsi  :  «  Cet  homme  ,  en  si 
«  peu  de  temps  ,  ne  s'est  pas  même  réservé,  d'un  si  grand 
«  patrimoine,  une  tuile  pour  demander  du  feu.»  Les  mots 
ambigus,  lorsqu'une  même  expression  peut  être  prise 
en  deux  ou  plusieurs  sens ,  mais  ne  reçoit  réellement 
que  celui  qu'il  plaît  à  l'orateur  de  lui  donner;  ainsi,  en 
parlant  d'un  homme  trop  avide  d'héritages  :  «  Regardez. 
«  vous  qui  avez  si  bonne  vue  (ou  dans  l'autre  sens, 
«  vous  qui  savez  si  bien  hériter  ).  »  S'il  faut  éviter  les 
équivoques  qui  rendent  le  style  obscur,  on  peut  se  per- 
mettre celles  qui  lé  rendent  plus  piquant.  On  en  trouvera 
sans  peine  ,  pour  peu  que  l'on  fasse  attention  à  tous  les 
sens  douteux  que  présentent  les  mots.  La  figure  dont 
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adyerterimus  verborum  ancipites  ;mi  multipliées  po- 
(estâtes.  Per  oonsequentiani  significatio  lii  ,  quara 
res,  quae  sequuntur  aliqu&m  rem  ,  dicuntur,  ci  crai- 
bus  tota  tes  relinquîtor  in  suspicione,  ni  ii  salsa- 
mentarii  (îlio  dicas:  w  Quiesce  tu  ,  cujus  pater  cubito 
«  se  emungere  solebat.  »  Per  abscissioneni ,  si ,  quum 
incipimus  aliquid  dicere,  prœcidimus ,  et  ex  eo, 

quod  jam  diximus,  salis  relinquihir  snspicionis,  sic: 

«  Qui  isia  forma  et  aetàte  auper  aliéna*  domui 

«  nolo  plura  dicere.  »  Peraimilitudinem,  quum,  ali- 
qua  re  simili  allala,  nihil  amplius  dicimus,  sed  ex 
ea  significamus,  quid  sentiamus,  hoc  modo  :  «  Noli , 
k  Saturnine,  nimium  populi  frequentia  fretus  esse. 
«  Inulti  jacent  Gracchi.  »  Hnpc  exornatio  plurimum 
festivitatis  habet  interdum,  et  dignitatis  :  sinit  enim 
quiddam  ,  tacito  oratore ,  ipsum  auditorem  suspi- 
cari. 

Brevitas  est  res  ipsis  tantummodo  verbis  necessa- 
riis  expedita,  hoc  modo  :  «  Lemnum  prœteriens 
ic  cepit  :  inde  Thasi  praesidium  reliquit  :  post  urbem 
«  in  Bithynia  sustulit  :  inde  pulsus  in  Hellespontum , 
«  statim  potitur  Abydo.  »  Item,  «  Modo  consul, 
«  quondam  tribunus,  deinde  primus  erat  civitatis.  » 
—  «  Tum  profîciscitur  in  Àsiam ,  deinde  exsul  et  hos- 
«  tis  est  dictus,  post  imperator,  postremo  consul 
«  factus  est.  »  Habet  paucis  comprehensa  brevitas 
multarum  rerum  expeditionem.  Quare  adhibenda 
sœpe  est,  quum  aut  res  non  egent  longœ  orationis, 
aut  tempus  non  sinit  commorari. 

LV.  Demonstratio  est,  quum  ita  res  verbis  expri- 
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nous  parlons  se  fait  par  conséquence  ,  si ,  de  ce  que  nous 
disons,  on  en  conclut  ce  que  nous  ne  disons  pas  ;  ainsi, 
en  s'adressant  au  fils  d'un  marchand  de  marée  :  «Ne 
«  parlez  pas  si  haut ,  vous  dont  le  père  se  mouchait  avec 
«  le  coude.  »  Elle  se  fait  par  réticence,  quand  on  s'inter- 
rompt soi-même,  après  en  avoir  dit  assez  pour  laisser 
des  soupçons;  par  exemple  :  «Dernièrement,  si  hcau , 

«  si  jeune  ,  dans  une  maison  étrangère je  ne  veux  pas 

«  en  dire  davantage.  »  Elle  se  fait  par  similitude ,  quand 
l'orateur  se  contente  de  citer  un  point  de  comparaison  , 
et  indique  par  là  sa  pensée  ;  ainsi  :  «Garde-toi,  Satur- 
ât ninus,  d'avoir  trop  de  confiance  dans  cette  multitude 
«  qui  t'environne.  Les  Gracqucs  sont  morts  et  ne  sonl 
«  pas  vengés.  »  Cette  figure  a  souvent  heaucoup  de  force 
et  de  noblesse  ;  l'auditeur  devine  alors  ce  que  L'orateur 
ne  lui  dit  pas. 


Le  laconisme  n'emploie  que  les  mots  nécessaires  pour 
exprimer  une  chose.  En  voici  des  exemples  :  «  Il  prit 
«  Lemnos  en  passant;  il  alla  ensuite  mettre  une  garni- 
«  son  dans  Thasos  ;  bientôt  il  ruina  une  ville  en  Bithynie  ; 
«  arrivé  enfin  dans  l'Hellespont,  il  s'empara  d'Abydos.  » 
—  «Tout  à  l'heure  consul,  autrefois  tribun,  il  devint 
«  ensuite  le  premier  citoyen  de  Rome.» —  «Il  part  alors 
«  pour  l'Asie;  on  le  déclare  ennemi  public,  on  l'exile; 
«  créé  imperator,  il  est  enfin  consul.  »  Ce  style  rapide 
renferme  beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots.  Il  faut 
donc  l'employer  souvent,  lorsque  le  sujet  n'exige  pas 
un  long  discours,  ou  que  le  temps  ne  permet  pas  de 
s'arrêter. 

LV.  La  démonstration  exprime  une  chose  d'une  ma- 
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niiiui  ,  ni  gerî  negotium,  et  rea  inte  cm  j1«>^  <• 
videatur,  M  Wcn  poterit,  aij  quae  ;t n i «• ,  et  port,  eJ 
in  ipsa  re  facta  erunt,  comprehendemus,  aul  -i  a 
rebua  consequentibos,  aul  a  circumstantibus  nom 
recedemus,  lio<-  modo  :  «  Quod  simul  atque  Grac- 
«  clins  prospexit ,  fluet  uare  populum,  yerentem,  ne 
«  ipse  auctoritate  senàtus  commotuga  sententîa  de- 
«  sisteret,  jubel  advocari  concionem.  hte  interea 
«  scelere  el  malis  cogitatioaibus  redundan*,  evolat 
«  ex  templo  Jovis,  et  sudans,  oculia  ardentibus , 
«  erecto  capillo ,  contorta  toga,  cum  pluribna  «iliis 
«  ire  celerius  cœpit.  Illi  praeco  faciebai  audientiani  : 
«  hic  subsellium  quoddam  calce  premens,  dextra  pe- 
«  dem  defringit,  et  alioshoc  idemjubet  facere.  Quum 
«  Gracchus  deos  inciperet  precari,  cursim  isti  im- 
«  petum  faciunt  ;  ex  aliis  aliisqne  partibus  convo- 
«  lant;  atque  e  populo  unus,  Fuge,  inquit,  Tiberi , 
«  fuge.  Non  vides?  respice,  inquam.  Deinde  vaga 
((  multitudo,  subito  timoré  perterrita,  fugere  cœpit. 
«  At  iste  spumans  ex  ore  scelus,  anhelans  ex  intimo 
«  pectore  crudelitatem ,  contorquet  brachium  ;  et 
«  dubitanti  Graccho ,  quid  esset ,  neque  tamen  lo- 
«  cum,  in  quo  constiterat,  relinquenti ,  perculit 
«  tempus.  Ille,  nulla  voce  '  delibans  insitam  virtu- 
«  tem,  concidit  tacitus.  Iste  viri  fortissimi  miserando 
«  sanguine  adspersus,  quasi  facinus  praeclarissimum 
«  fecisset,  circumspectans ,  et  hilaris  sceleratam  grâ- 
ce tulantibus  manum  porrigens,  in  templum  Jovis 
«  contulit  sese.  »  Hœc  exornatio  plurimum  prodest 

1  Delabans,  delabens,  delibans  insita  virtute. 
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nière  si  sensible  ,  qu'on  croit  voir  sous  ses  yeux  la  chose 
même.  Nous  produirons  cet  effet,  si  nous  rassemblons 
tout  ce  qui  a  précédé,  accompagné,  sui\i  l'action,  ou, 
en  d'autres  termes,  si  nous  ne  perdons  jamais  de  vue 
les  circonstances  et  les  suites.  Par  exemple  :  a  Aussitôt 
«  que  Gçacchus  se  fut  aperçu  que  le  peuple  ûottait  dans 
«  l'incertitude,  et  craignait  que  l'autorité  du  sénat  n'eût 
«  changé  les  projets  de  son  tribun  .  il  convoque  une  as- 
«  semblée  publique.  Cependant  un  citoyen  pervers,  tout 
«  rempli  de  pensées  funestes  et  criminelles,  s'élance  du 
«  temple  de  Jupiter,  le  visage  trempé  de  sueur,  l'œil  en 
«  feu  ,  les  cheveux  hérissés ,  et  la  toge  relevée  au-dessus 
«  du  genou  ,  afin  de  marcher  plus  vite  avec  ses  com- 
te plices.  Un  crieur  public  ordonne  qu'on  l'écoute;  et 
«  celui-ci,  pressant  du  pied  un  des  sièges,  le  brise,  cl 
«  commande  aux  autres  d'en  foire  autant.  Comme  Grac- 
«  chus  commençait  à  implorer  les  dieux,  on  se  préci- 
«  pite  impétueusement  sur  lui;  de  toutes  parts  on  vole, 
«  on  s'assemble;  et  un  homme  du  peuple  s'écrie  :  Fuis, 
«  Tibérius ,  fuis  ;  ne  vois-tu  pas  qu'on  va  te  massacrer  ? 
«  regarde.  Alors  la  multitude  inconstante,  saisie  d'une 
«  terreur  soudaine,  prend  la  fuite.  L'assassin,  écumant 
a  de  rage,  respirant  le  crime,  et  n'ayant  plus  de  senli- 
«  ment  que  pour  la  cruauté,  roidit  son  bras;  et  tandis 
«  que  Gracchus  doute  encore,  mais  ne  recule  pas,  il  le 
«  frappe  à  la  tempe.  Gracchus,  sans  flétrir  sa  vertu  par 
«  une  seule  plainte,  tombe  en  silence.  Le  meurtrier, 
«  arrosé  du  sang  d'un  bon  citoyen ,  s'avance  la  tête  haute 
«  comme  s'il  eût  fait  une  belle  action,  présente  gaîment 
«  sa  main  sacrilège  à  ceux  qui  se  réjouissent  avec  lui , 
«  et  retourne  au  temple  de  Jupiter.»  Cette  figure  est 
d'une  grande  utilité  dans  l'amplification  et  dans  les  mor- 
ceaux pathétiques  :  tous  les  détails  qu'elle  rassemble 
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in  Amplificandi  et  commiseranda  rcf  bujiiMnodientr- 
rationibus  :  statuil  enim  totam  icm,  et  prope  ponit 
ante  ocuIob. 

liVI.  Oiimrs  r.'ilioncs  JioncsI;m(l;r  eloCUtionifl  BtU- 

diosc  coHegirnus,  in<niibu8,Herenni,sitediligenter 
exercueris,  çt  gravitatem,  et  dlgoitatem4  et  guari- 
tatem  habere  in  dicendo  poteris,  ut  oratorie  plane 
loquaris  :  ne  auda  atque  inornata  inventio  vulgari 
sermon"  efferatur.  Nunc  identifient  noemel  ij>si  no- 
bis  instemus.  Res  enim  commuais  agitai* ,  ni  fré- 
quenter et  assidue  consequamur  artjfi  raripnem  stu- 
dio et  exercitatioue  :  quod  alii  cum  molestia  tribus 
de  causis  maxime  faciunt;  aut  si,  cum  quibus  liben- 
ter  exerceantur,  non  habent;  aut  si  sibi  ditlidmit; 
aut  si  nesciunt,  quam  viam  sequi  debeant  :  qurp  a 
nobis  absunt  omnes  difïicultates.  Nam  et  simul  li- 
benter  exercemur  propter  amicitiam,  cujus  initium 
cognatio  fecit,  cetera  philosophine  ratio  confîrmavit  : 
et  nobis  non  diiïidimus,  propterea  quod  et  aliquan- 
tulum  processimus;  et  alia  meliora  sunt,  quœ  multo 
intentius  petimus  in  vita,  ut,  etiamsi  non  pervene- 
rimus  in  dicendo,  quo  vol umus,  parva  pars  vit<je  per- 
fectissimre  desideretur  :  et  viam,  quam  sequamur, 
habemus,  propterea  quod  in  his  libris  nihil  prreter- 
itum  est  rhetoricae  prœceptionis.  Demonstratum  est 
enim ,  quomodo  res  in  omnibus  geiieribus  causarum 
inveniri  '  oporteret  :  dictum  est,  quo  pacto  eas  dis- 
ponere  a  conveniret  :  traditum  est,  qua  ratione  esset 
pronuntiandum  :  pmeceptum  est,  quaviameminisse 

1  Oporteat.  —  2  Conveniat. 
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nous  font  assister ,  pour  ainsi  dire ,  au  spectacle  qui  nous 
est  racontée. 

LVI.  J'ai  recueilli  soigneusement  pour  vous,  Heren- 
nius,  toutes  les  règles  propres  à  perfectionner  l'elocu- 
tion  :  si  vous  en  faites  une  étude  profonde,  vous  réu- 
nirez dans  vos  discours  la  force,  la  noblesse  et  l'agré- 
ment, votre  langage  sera  d'un  orateur;  et  l'on  ne  verra 
jamais  chez  vous  une  invention  pauvre  et  stérile ,  re- 
vêtue d'une  élocution  vulgaire.  Maintenant  il  nous  im- 
porte à  l'un  et  à  l'autre  de  veiller  sur  nous-mêmes.  Il  y 
va  de  notre  commune  gloire  :  une  persévérance  coura- 
geuse dans  l'étude  de  l'art  peut  seule  nous  faire  atteindre 
à  la  hauteur  de  ses  préceptes.  Plusieurs  de  nos  conci- 
toyens sont  arrêtés  dans  cette  carrière  par  trois  obsta- 
cles :  ou  ils  n'ont  personne  avec  qui  ils  aiment  à  s'exercer, 
ou  ils  se  défient  d'eux-mêmes ,  ou  ils  ne  savent  quelle 
marche  suivre.  Aucune  de  ces  difficultés  ne  se  présente 
à  nous.    Et   d'abord,  nous   trouvons   d'autant  plus  de 
charme  à  nous  exercer  ensemble  j  que  nous  resserrons 
ainsi  ces  liaisons  d'amitié,  commencées  entre  nous  par  le 
hasard  de  la  naissance,  et  fortifiées  par  les  goûts  Je  la 
philosophie;  ensuite,  comme  nous  avons  déjà  fait  quel- 
ques progrès,  nous  ne  désespérons  pas  de  réussir;  et 
quand  notre  espoir  serait  trompé,  nous  nous  livrons 
avec  plus  d'ardeur  encore  à  tant  d'autres  études  pleines 
d'intérêt  et  de  grandeur,  que  ,  privés  même  de  la  gloire 
de  l'éloquence ,  nous  ne  manquerions  pas  de  moyens 
d'honorer  notre  vie  ;  enfin ,  notre  route  nous  est  tracée , 
puisque  nous  n'avons  omis  dans  ces  quatre  Livres  au- 
cun des  préceptes  de  l'art  oratoire.  Nous  y  voyons  suc- 
cessivement de  quelle  manière  procède  l'invention  dans 
tous  les  genres  de  causes  ;  comment  il  faut  disposer  un 
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possemus  :  demonstral  um  rsi ,  quibus  modis  perfe<  ta 
elocutio  compararetur.  Quae  si  exsequimur,  acnte 
ci  ciio  peperiemus,  distincte  et  ordinale  dispone- 
miis,  graviter  et  venuste  pronuntiabimugj  firme  et 
perpetuo  rneminerimus,  omate  ef  saayiter  eloque- 
inur.  Ergo  amplius  in  arte  rhetorica  aihil  est.  Hsbc 
omnia  adipiscemur ,  si  rationea  praçceptionis  <lili- 
gentia  cpnsequemur  '  exercitationis. 

'  Et  exercitatione. 
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sujet;  quelles  sont  les  règles  de  la  prononciation;  par 
quels  secrets  la  mémoire  se  forme  et  s'affermit  ;  et  nous 
M'iions  de  traiter  amplement  de  ce  qui  peut  rendre 
relocution  parfaite.  Si  nous  nous  conformons  à  ces  prin- 
cipes, l'invention  sera  pour  nous  prompte  el  féconde, 
la  disposition  lumineuse  et  régulière ,  la  prononciation 
mêlée  de  force  et  de  grâce,  la  mémoire  ferme  et  con- 
stante, relocution  élégante  et  harmonieuse;  et  la  rhéto- 
rique ne  peut  donner  rien  de  plus.  Voilà  tout  ce  qu'elle 
nous  promet,  si  un  exercice  infatigable  nous  met  en 
état  de  pratiquer  ses  leçons. 
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I.  —  II.  JL  RIA  sunt  gênera  causarum —  «  Aristote  distingua  les  troi« 
genres,  le  délibératii  ,  le  démonstratif  et  le  judiciaire,  fhms  le  déli- 
bératif ,  il  s'agil  d'exhortée  ceux  quMélibèrenl  à  prendre  nu  parti 
sur  la  guerre  et  sur  la  paix  ,  sur  l'administration  publique,  etc.: 
dans  le  démonstratif,  <l«'  faire  rcàr  ce  qui  est  digne  de  louange  ou 
de  bUmej  dans  !»■  judiciaire,  de  persuader  d'absoudre  <>u  de  con- 
damner, etc  On  sent  asgei  que  ces  trois  genres  rentrent  souwut 
l'un  dans  l'autre.  »  Voltaire,  art.  sur  V Eloquence. 

3.  —  VIII.  Fabula  tèt,  qiirc  neque  veras,  neque  verisimUes  continet 
res  ,  ut  hat,  qUa  a  tragœdu  traditœ  sunt.  Il  y  a  une  vraisemblance 
absolu»'  et  une  vraisemblance  bypotbétique  ou  de  convention.  L'au- 
teur delà  Rhétorique  à  Herennius  connaissait  bien  sans  doute  les 
principes  (TAristote  «ur  cette  matière.  Aristote  n'a-f-il  j>ii s  lait  une 
loi  de  la  vraisemblance  hypothétique  d.ins  un  poème?  ne  la 
regarde-t-il  pas  comme  suffisante?  (  Voyez  sa  Pot  tique .  cliap.  9.) 
Il  n'esl  donc  pas  probable  que  L'auteur  latin  ait  voulu  dire  <|uc  les 
sujets  des  tragédies  M  doivent  point  être  vraisemblables.  I!  n'en 
parlait  ainsi  que  rrlati\ ement  aux  sujets  des  récita  historiques  et 
des  narrations  oratoires.  On  l'excusera  plus  facilement  ,  si  Pon  se 
souvient  que  presque  toute  la  tragédie  grecque  était  fondée  sur  le 
merveilleux. 

3.  —  XI.  Causarum  constitutions  alii  quatuor  fecerunt,  J'invite  le 
lecteur  à  consulter  sur  cette  division  le  premier  livre  de  l1 'Inven- 
tion ,  chap.8  :  Omnis  res,  quai  habet  in  se  ,  positam  in  dioùonc  aut 
disceptatione ,  allquam  eontroversiam ,  aut  facti ,  aut  nominis,  aut 
generis,  aut  actionis  continet  quœstionem ,  etc.  Et  le  chap.  9  du 
même  livre  :  Iluic  generi  Hermagoras  partes  quatuor  supposait. 

\.  —  Ibid.  Hennés  très  putavit  esse.  Plusieurs  manuscrits  désignent  ce 

rhéteur  sous  le  nom  âWermétès  e\  à'Hermestès.  Mais  Fulv.  Ursinus 
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suppose  avei    raûon  qu     c\   t  Uermèt  qu'il  bal  lin     la  Ire*  qui 
mil  ayant  .  1 1 1  <  •  i  < :  le  n  >ni  du  iliriiin     .  .   i    ii    i  i.,  1. 1  m  il.   quel 
ques   manuscrit      Lambin  i   peu  à  qu il     -^it   ici  âfJJerm/igorat 
rhéteur  qui  reVul  B|  r<     An  tote  el  I  bé  tphxa  i<   Quintîlû  a    III    i  . 
lemble  eonfirmer  cette  opinion  :  Fecitquet  dit-il,  vetui  \>i<.yii  m 
l'iniii ,  quant  pturinù  tecuti  siuii  -,  il  Cicéron   parle  d'Heri 
an  premier  livre  de  I1 Invention,  i ,  ('*  iq. ,  i  t  ■!  r,     on  Di  il  gu< 
les  orateurs  i 1 1 ■  i  t  «-s ,  <  h.  ^>.  M.<i   <  miment    cniil  ce  Hern 
puisque,  dans  Vlnx'cntinn ,  1,9,  il  admet  quatre  étal    de  i  i 
Il  est  vrai  que  le  nom  d'Hermès  ne  m  troore  cite4  dans  sut  on  antre 
traité  de  l'orateur  romain,  (à-  n'était  pas  une  rateon  pour  Pel 
ici,  comme  Tout  l.iit  plusieurs  copistes  :  ce  rhéteur  peut  non-,  être 
inconnu.  J.  V.  L. 

5.  —  XII.  fhiiim  L.  Saturninm  legem  fntmentariam     I  ette  loi,  appi 

en  latin  Apuleïa  frwnentarin ,  fut  proposée  par  L.  Apuleius  Satur- 
ninus,  tribun  «lu  peuple.  Ce  n'était  que  la  confirmation  de  la  loi 
Sempronia,  portée  par  C.  Sempronius  Gracchus,  sons  le  consulat 

de  M.  Fui v tus  et  de  M.  Plautius ,  l'an  de  Rome  fait.  D'autres  |  i 

tendent  que  ce  fut  sous  le  consulat  de  Q.  Carciliu^  Met-  lins  et  de 
T.  Quinlius  Flamininus,  Tau  de  Rome  G3o.  Cette  loi  ordonnait  dç 
distribuer  du  blé  au  peuple,  au  priv  d'un  demi-as  et  un  tricns  par 
boisseau.  L'as  romain  valait  un  sou  un  denier  et  demi  tournois. 
Q.  Caopion,  questeur  de  la  \ille,  empêcha  la  loi  Apuleia  Jrumen- 
laria  d'être  promulguée.  Le  tribun  L.  Apuleius  Satarninus  fut  tué  , 
avec  le  préteur  Q.  Ser\ilius  Glaucia,  l'an  de  Rome  653.  Cicérou 
e'tait  ne'  en  647. 

6.  —  Ibid.  llle  nihdominus  cistellam  detulit.  —  Cistella ,  xjî/^'JV,y ,  -ignifie 

souvent,  comme  plus  bas  cisla ,  l'urne  destinée  à  recevoir  les  suf- 
frages du  peuple  pour  l'élection  des  magistrats  ou  pour  l'adoption 
des  lois.  Mais  nous  avons  sui.i  le  sens  que  pluieurs  critiques  ont 
aitache'  au  mot  cistella,  qu'ils  regaident  comme  la  cas>ette  dans 
laquelle  la  loi  était  renfermée. 

Ibid.  —  Pontes  disturbat,  cistns  déficit.  On  appelait  pontes  de  petits 
ponts  de  bois,  qu'on  élevait  dans  le  Forum  ou  dans  le  Champ-de- 
Mars,  et  qu'il  fallait  traverser  pour  arriver  aux  urnes  des  suffrages. 
Les  suffrages  étaient  consignés  sur  des  tablettes,  et  exprimés  ou 
par  ces  deux  lettres  IL  R. ,  qui  signifient  uli  rogne,  j'approuve ,  ou 
par  la  leltre  A.,  qui  signifie  antiquo ,  je  m'en  tiens  aux  anciennes 
lois.  On  écrivait  d'abord  A.  P. ,  antiqua  probo. 

7.  —  Ibid.   Quod  in  privata  actione  prœteriœ  exceplion.es  sunt.  Il  s'agit 
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ries  exceptions  que  le  prêteur  indiquait  lui-même,  après  ai  ir 
expose:  la  cause  et  pics»  rit  les  tonnes  de  l.i  procédure el  «In  juge- 
ment. Au  commencement  île  sa  magistrature  ,  il  faisait  publier  un 

règlement  qui  avait  pour  objet  d'expliquer  et  d'interpréter  les  lois. 
Voyez  Ylmenlion,  II,  19. 

8.  —  XIII.  Et  1er  ,  n  Qui  parentem....  M.  Schiitz  croit  avec  raison  que 
toute  cette  phrase  n'esl  qu'une  interpolation;  elle  est  inutile,  elle 
nuit  à  Tordre  des  idées  ,  et  on  ne  la  trouve  pas  dans  Y  Invention  , 
II  ,  5o  ,  quoique  tout  ce  passage  y  soit  transcrit.  J.  V.  L. 

Ibid.  —  Solece  ligneœ,  etc.  C'étaient  des  espèces  de  sandales  de  bois, 
dont  les  hommes  du  bas  peuple  faisaient  usage.  Elles  laissaient  le 
dessus  du  pied  à  découvert.  Les  Grecs  les  appelaient  auv^eL/nt.  Les 
lois  romaines  voulaient  que  les  parricides  ne  portassent  pas  d'autres 
chaussures  après  leur  condamnation  ,  afin  que  le  coupable  fût  dans 
l'impossibilité  de  toucher  la  terre.  Malléolus  ,  de  la  famille  Publi- 
cia ,  fut  le  premier  Romain  puni  comme  parricide,  suivant  Tite- 
Live  ,  epitom,  1.  G8;  PanlOrose,  V,  16,  etc.  Ce  crime  ne  fut  com- 
mis que  l'an  653  de  Rome,  six  ans  après  la  naissance  de  Ciceron. 

9-  —  XV.  P.  Sulpicium  se  fateatur  oce'uhsse.  Ce  tribun  du  peuple  fut 
tue'  par  ordre  de  Sylla  ,  l'an  de  Rome  665.  Vers  le  même  temps , 
Marius  se  cachait  dans  les  roseaux  de  Minturncs.  Ciceron  avait 
dix-neuf  ans.  J.  V.  L. 

10.  —  Ibid.  C.  Popdlius  ,  quum  a  Gallis  ubsid....  Ce  Popillius  Lamas  était. 
lieutenant  du  consul  L.  Cassius  ,  l'an  de  Rome  G  \6 ,  un  an  avant  la 
naissance  de  Ciceron.  On  \oit  que  le  jeune  1  lu  t.  ur  cite  toujours  dis 
faits  d'une  mémoire  récente  ,  et  qui ,  sans  doute,  servaient  alors  de 
matière  aux  déclamations  des  écoles.  J.  V-  L. 
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!•  —  II-   \)UAS  Grceci  I  T»^««f»//atT* —  On  donne  le  no  tri  dVpû  hérèmes 
aux  syHoa^snies  dans  lesquels  on  joinl  une  preuve  a  chaque  prémi 
Voyez  sur  l'argumentation  en  général  la  deui  li\  rej  de  V Invention. 

i.  —  III.  Delnde  t/ui  illudjècerit  tam  nequiter,  etimdem  hot  t<mi  perpe- 
ram....   Les  raisons  que  cite  l'auteur  militent    fortemenl    i  mtre 

uu  accuse';  cependant  elles  ne  sont  pas  conclu. (nie-.  L'accusateur 
ou  le  juge  ne  doit  point  en  user  sans  restriction.  Ce  sont  dès  armes 
quelquefois  nécessaires  pour  assurer  le  triomphe  de  la  justice  1  mais 
elles  seraient  dangereuses  entre  les  mains  d'un  homme  perfide. 

3.  —  Ibid.  Sin  vehementer  hominis  turpiludine ,  etc.  Ce  que  je  viens  de 
dire  peut  s'appliquer  aux  moyens  de  justification  que  propose  le 
rhéteur.  Encore  l'erreur  aurait  ici  des  suites  bien  moins  funr 
puisqu'elle  écarterait  seulement  le  glaive  prêt  à  frapper  le  coupable, 
tandis  que,  dans  l'autre  cas,  elle  l'appesantirait  sur  la  tête  d'un 
homme  vicieux  ,  mais  peut-être  innocent,  si  l'on  n'avait  d'autre> 
preuves  contre  lui  que  la  corruption  de  ses  mœurs  ou  sa  vie  pat 

4-  —  VII.  «  Quo  in  loto  quid  posituîn  sit ,  etc.  Ce  passage  est  fort 
obscur,  et  les  commentateurs  ne  l'expliquent  pas.  Si  le  rhéteur  qui 
donne  ici  des  préceptes  se  piquait  de  conseiller  toujours  la  vérité  , 
nous  lui  dirions  que  les  Romains  ont  fait  l'abus  le  plus  étrange  de  la 
torture.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  lorsque,  sur  le  même  fait , 
on  pouvait  produire  comme  témoins  des  hommes  libres  ou  des 
esclaves,  les  juges  préféraient  la  torture  des  esclaves  ,  comme  une 
preuve  plus  certaine  et  plus  infaillible.  D. 

5.  —  XI.  Quœ  a  dlalectlcis  prqferlur.  Par  ce  mot,  l'auteur  entend  les 
stoïciens  ;  il  les  nomme  quelquefois  ainsi ,  parce  qu'ils  étaient  grands 
dialecticiens  ,  surtout  depuis  Chrysippe.  Cicéron  ne  les  aima  jamais. 
En  plaidant  pour  Muréna ,  il  tourna  en  ridicule  tout  le  stoïcisme 
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dans  la  personne  de  Caton.  Ses  livres  de  la  Dii>inat;.  >n ,  du  Des* 
tin,  etc. ,  sont  dirigés  contre  eux.  Leur  doctrine  était  trop  rigou- 
reuse et  trop  affirmative  pour  lui;  et  il  trouvait  avec  raison  (de 
Orat.  III,  18;  Brut.  3i  ,  etc.)  que  leurs  subtilités,  hors  petites 
distinctions ,  leurs  disputes  de  roots  ,  étaient  nuisibles  à  l'éloquence. 
11  ne  pouvait  leur  pardonner.  J.  V.  L. 

6.  —  XXIII.  Amieum  castïgare  nb  meritam  nuxiam.  Ce  sont  les  premier* 

vers  du  rôle  de    Mhjgaronides   dans  le    Trinumniis,  Consultez  les 
commentateurs  sur  unmu ne  ou  immtvnc  jaanus ,  qu'on  a  changé  en 
inmuinc  pat  une  mauvaise  correction  y  et  sur  in  teinte  ,  qu'ils  expli 
quent    par    idenlidem ,    interdum    in    rita.    Ce    passage  ,    souvent 
discuté,  se  retrouve  dans  le  traite  de  Y  Invention  ,  I,  5o.  J.  V.  L. 

7.  —  XXIV.  F.rgn  reprehensio  hnjus  eo'hdiisionis ,  etc.  Le  dilemme  est 

un  argument  qui  contient  deux  propositions  contraires  Ces  deux 
propositions  sont  disposées  de  façon  que  bi  <>n  élude  Tune,  on  ne 
peut  éviter  l'autre.  Le  dilemme  est  viciem  quand  il  ne  présente  pas 
une  parfaite  énumératiou  des  parties,  et  quand  celui  qui  l'emploie 
est  exposé  à  le  %oir  rétorquer  contrg  lui-même.  Les  vers  précé- 
dents sont  extraits  du  Cresphonte  d'Ennius,  imité  d'Euiipide. 

8. —  XXVI.  Ut  siquis  dient  :  a  Quadiuplntor...  »  On  appelait  ainsi  les  déla- 
teurs des  ci  imes  publics ,  parce  qu'on  leur  donnait  le  quart  des  biens 
de  ceux  qu'ils  accusaient,  ou  de  l'amende  à  laquelle  ils  étaient 
condamnés.  (V.  Asconius,  in  Ccecil,  cdp.  7;  in  f^err.  IV,  7;  Gro- 
novius ,  de  Sestert.  p.  271.)  Sénèque  emploie  ce  mot  dans  un  sens 
figuré,  de  Benef.  VII,  a5  :  «  Beneficiorum  suorum  quadruplato- 
«  ribus.  »  Les  vers  que  l'auteur  rapporte  ensuite  dans  ce  même  cha- 
pitre paraissent  tirés  d'un  ancien  poète,  qui  avait  pris  pour  sujet 
de  ses  chants  ,  toujours  à  l'imitation  des  Grecs,  la  dispuste  d'Ajax 
et  d'Ulysse  pour  les  armes  d'Achille.  Nous  avons  encore  les  deux 
beaux  discours  qu'Ovide  prête  A  ces  rivaux,  Liv.  XIII  des  Méta- 
morphoses ,  et  les  deux  déclamations  attribuées  faussement  au  phi- 
losophe Antisthène.  Ajax  ét.iit  cousin  d'Achille  -.frôler  a  ce  sens 
en  latin ,  fraternis  arniis.  Au  premier  vers,  M.  Schiltz  reçoit  dans 
le  texte  la  correction  de  Henri  de  Mesmes  ,  approuvée  déjà  par 
Lambin,  Aperlœ  fatur  dietio.  Aperta ,  nom  d'Apollon  dans  Festus. 
C'est  avoir  une  grande  prédilection  pour  les  vieux  mots;  mais  il 
s'agit  du  moins  d'un  vieux  poète,  <l  je  voudrais  bien  que  l'édi- 
teur dont  je  parle  n'eût  jamais  tait  d'autre  changement  au  texte  de 
Cicéron.  J.  V.  L. 

9-  -    XXIX.  Quoniam  exornatio  constat  ex  sîmilibus  ,  et  exemplis.  Pcr^ 
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me  ii  ignore  que  rien  ni  d«  •>  raine  plu   que  I  <  i<  m  pie     faire  urw 
choie,  "ii   «  m    pi    I  i  ni  '  epi  eodi  <■■  Mais,  poui   établit   un  parla  i 
rapport  entre  nn<  action  et  celh  que  l'on  eite  on  que  l'on  prend  poui 
exemple,  M  faut  il  pas  être  doué  d'une  grande  lagacité  el  d 
grande  délicati  I  ha  ■>  b    oin  de    agacité ,  pour  bien    ai  ii 

points  de  ressemblance ,  pool  laisse]  quelque  cha  di 

cerneooenl  <l<    l'auditeur,  s;ms  négliger  cependant  1<     plu    i 
détails  dans  l>  comparaison  des  événements,  et  dans  l'examen  de 
leurs  causes ,  de  leurs  circonstances  et  de  leui     uitei    La  délû 
n'est   pas  moins  néce    aire  i  Poratenr,  qni  <l"i'  rougii  dam  I  ute 
occasion  d'abuser  <  1  «-  la  eantiance  de  ceui  qni  I  entendent  ou  qni  ont 
recours  A  ses  lumières':  et  c'est  meritei  I-  -  plus  justes  reprocb<    , 
que  «le  présenter  ave<    une   adresee   perfide  l'apparence  pour   la 
réalité.  L'homme  est   naturellement  porté  à  croire ,  souve   I  même 
quand  il  demande  conseil  ,  qu'il  n'agit  p.i~  plus  mal,  el  même  qu'il 
agit  mieux  qu'un  autre.  Un  exemple  siillit  pour  l'enti  efo  DÛ  d   D 
erreur.  Je  pense  donc  qu'un  01  ateur  est  de  b  plus  insigne  DQ 
foi,  lorsqu'il  profite  de  la  faiblesse  des  autres  et  de  leur  vanité  .  pour 
leur  donner,  non  pas  une  preuve  de  lciy  méprise,  niais  un  exemple 
qui  doit  la  rendre  inevitanle.  Pour  que  l'exemple  soit  utile,  il  tant 
qu'il  n'ait  rien  de  vague,  et  qu'il  offre  toute  la  sagesse  et  toute  la 
verile  d'un  précepte  destine  à  scYvir  de  règle  de  conduite.  Que  ceux 
A  qui  l'exemple  est  propose  ne  perdent  jamais  de  vue  cette  pensée 
du  grand  Corneille  : 

Ces  exemples  récents  suffiraient  pour  m' instruire , 
Si  par  l'exemple  seul  on  se  devait  conduire.... 
Mais  souvent  l'un  se  perd  où  l'autre  s'est  sauvé  ; 
Et  par  où  l'un  périt ,  un  autre  est  conservé. 

Cinna,  II ,  I. 

Jbid.  —  Similibus.  On  désigne  ainsi  les  lieux  communs  par  lesquels 
on  tire  des  preuves  ou  des  arguments  de  la  convenance  que  deux  ou 
plusieurs  choses  ont  entre  elles. 

10.  —  XXX.  In  quatuor  locis  uti  possimus  conclnsionibiis....  Schiitz  et 
Wetzel ,  d'après  les  MSS.  d'Oudendorp  ,  effacent  toute  cette  période , 
peut-être  sans  raison  ;  car  l'auteur  distingue  ici  les  conclusions,  qui 
peuvent  se  trouver  à  la  fin  de  chaque  partie  du  discours,  et  la  con- 
clusion ou  péroraison ,  qui  termine  le  discours  entier.  Il  parle  ensuite 
spe'cialement  de  cette  sixième  et  dernière  partie  de  l'Invention. 
J.  V.  L. 

Ibid.  —  Enumeratio  est,psr  quam,  etc.  La  péroraison  exige  de  la  part 
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de  l'orateur  «ne  éloquence  tito ,  animée ,  énergique  el  noble;  ion 

,'line  doit   s'y  découvrir  toul   entière.  C'est    alors  qu'il    s'attache  à 
faire  partager  aux  autre*  l'enthousiasme  qu'il  éprouve,  la  passion  qui 
le  domine,  et  surtout  1»-  désir  ardent  el  sincère  d'assurer  le  triomphe 
de  la  justice  et  de  la  yérité.  Aristote ,  Cicéron  el  Quintilien  prescri 
vent  à  l'orateur  de  donner  une  coin  te  récapitulation  des  preuv< 
principales  •  ce  qui  demande  autant  d'habileté  que  de  discernement 
Cette  récapitulation  rie  doit  renfermer  précisément  queeequ  il  faut 
Ce  serait  donc  attacher  une  idée  bien  peu  juste  au  mot  eHumeratio  , 
qu'emploie  L'auteur  de  la  Rhétorique  à  Herennius,quc  de  s'imaginer 
que  ce  mot  signifie  une  froide  énumération  des  arguments  et  des 
pensées  ;  et  cela  ,  dans  le  moment  même  où  l'orateur  ressent  et  veut 
exciter  la  plus  forte  émotion.  Serait-ce  par  de  fastidieuses  répéti- 
tions qu'il  pourrait  arriver  au  pathétique?  Quant  à  V amplification 
qu'il  exige  ensuite  ,  c'est  surtout   ici  qu'elle  doit   être  naturelle  et 
vraie.  La  péroraison  peut  agrandir,  étendre  les  objets,  mais  c'est 
pour  leur  donner  seulement  un  caractère  plus  noble  et  plus  majes- 
tueux. On  peint,  alors  grandement  et  fortement  les  choses-  mais,  au 
premier  signe  d'exagération ,  l'auditeur  est  en  garde  contre  l'artifice 
de  l'orateur,  et  L'indifférence  fait  place  dans  son  âme  à  l'intérêt  et 
à  la  surprise.  Si  l'amplification  peut  se  placer,  et  dans  la  confir- 
mation après  chaque  argument,  et  dans  la  péroraison  du  discours  , 
c'est  avec  cette  différence  que,  dans  la  péroraison,  elle  roule  sur 
toute  la  cause ,  et  que,  dans  la  confirmation  ,  elle  ne  tombe  (pie  sut 
chaque  fait.  Ce  que  je  viens  de  dire  sur  l'émotion  que  doit  produire 
la  fin  du  discours,  me  paraît  expliquer  suffisamment  le  mot  commi 
serationc  employé  par  l'auteur. 

Ibiil.  —  Lnci  communes  ex  decem  prcçceptis....  L^a  théorie  des  lieux 
communs  ,  indiquée  ici  pour  l'amplification  ,  et  plus  haut ,  Il ,  6-8, 
pour  l'attaque  et  la  défense  ,  est  bien  plus  approfondie  dans  les  deux 
livres  de  Ylnvention  ,  et  principalement  dans  les  Topiques.  Kilo 
tenait  autrefois  beaucoup  de  place  dans  toutes  les  rhétoriques  grec- 
ques et  latines  ,  et  on  la  renouvela  sous  plusieurs  formes  pendant 
les  siècles  de  barbarie ,  où  l'on  croyait  qu'elle  pourrait  suppléer  à  la 
disette  d'idées  qui  se  faisait  sentir  chez  tous  les  peuples.  Y? Art  de 
Lulle,  avec  ses  attributs  généraux  et  ses  règles  universelles ,  n'était 
autre  chose  que  la  Topique  d'Aristote,  de  Cicéron  ,  d'Hermogène. 
Sur  ces  moyens  artificiels  de  trouver  des  pensées  ,  on  peut  consulter 
avec  fruit  les  auteurs  de  la  Logique  de  Port-Royal,  part.  111,  ch.  17 
le  jugement  qu'ils  en  portent  est  plein  de  sons,  de  justesse  et  de 
goût,  f,  V.  L. 
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LE  TROISIEME  LIVRE. 


I.— II.  JJlSSIMULATTONE.  L'auteur  v.nf  [>;n  l.i  .1.-  r,-\  ti-  di  Mtmoktioa 

presque  toujours   indispensable  dan     l>     négociation!   impoli   i 
Elle  consiste  alors  à  m  pas  manifi  MOttl  quelque  dispo- 

sition légitime  que  Ton  prend  pour  s'opposer  ..  I<  m  -  àt  -  *  m  I •'.!!••  De 
serait  jamais  nécessaire  si  la  bonne  foi  régnait  parmi  le*  borna* 

Ibid.  —  Maturatione.  C'est  Fart  d'agir  à  propos,  et  de  mettre  de  la 
promptitude  dans  l'exécution  de  ses  plans.  Au  lieu  de  mentione, 
qui  exprime  ici,  je  crois,  des  bruits  répandus  à  dessein,  ou  d<  i 
espérances  douteuses,  offei  tes  à  l'ennemi,  l'édition  des  Aides,  qui 
change  le  cas  de  tous  ces  mots,  porte  mentUionem ,  approuvé  par 
Scheller.  Mais  rien  ne  nous  fait  soupçonner  que  mentîtio  soit  un  mot 
latin.  Le  7Vé$o/de  Gesner  n'aurait  pas  dû  s'appuyer  d'une  si  faible 
autorité.  J.  V.  L. 

2.  —  Ibid.  Modestiam.  Le  mot  tempérance  est  consacré  par  tous   ies 

moralistes ,  et  nous  l'employons  ici  dans  le  sens  qu'ils  lui  don- 
nent. D. 

3.  — III.  Ut  hœc  attenuenlur,  quee  supra  demonstravi.  Il  est  impossible 

de  croire  que  le  rhéteur  prétende  qu'il  soit  permis  de  calomnier  la 
vertu.  Son  but  est  de  nous  mettre  en  garde  contre  I'hypocrwe  et 
le  mensonge,  qui  se  parent  quelquefois  de  faux  dehors.  Cicéron 
s'explique  lui-même  ,  Part.  Orat.  XXIII. 

4-  —  X.  Hœc  dispositio  locorum....  Tel  est  encore  l'avis  de  Cicéron  ,  de 
Orat.  II,  3i3  :  De  jirmissimis  alla  prima  ponet ,  alla  posterinra  , 
inculcabitque  leviora.  Cette  disposition  est  appelée  Homérique  par 
Quintilien  ,  parce  que  Nestor,  dans  l'Iliade  ,  IV,  297  ,  met  à  la  tète 
de  ses  bataillons  ses  chars  armés  en  guerre  ,  qui  en  étaient  l'élite  ; 
à  la  queue ,  une  brave  et  nombreuse  infanterie  ;  et  au  milieu ,  ce 
qu'il  avait  de  moins  bons  soldats. 
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'lirTrûaiç  y.'iv  7rfùoret  <ruv  i7r7r<jt<nv  Xj  o%i<rqi  • 
TltÇxç  S'  f£ocr»9«v  <//«V«v  7ro\ieL(  tt  x,  i<r$xxç  , 

"Of/fo.  Xj  «x.  iÔiAav  tic  fltvct>xat»>i  ?roAf///^«. 

Nous  apprenons,  par  lea  fragmenta  de  Cornélius  Fronto,  d<  rniéfl 
■  m ni  publiés  ,  qu'i]  ;i\  ;iit  l'ait  un  ouvrage  sur  la  tactique  d'Honn  i  •• 
De  d<ic  Ifomerioa.J.  V.  L. 

5. —  XI.  Quum  lur  tes  ad  se n sus  nostros  pertinercnt.  I)  paraît  que  "étude 

des  arts  nY't.iit   |>;^  avancée ,  lorsque  l'auteur  composa  cet   écrit. 

Outra  que  tous  ces  préceptes  annoncent  l'enfance  de  la  rhétorique, 
ce  passage  la  prouve  d'une  manière  évidente»  Personne  n'avait  ose 
jusqu'alors  écrira  sur  les  mouvements  de  la  voix,  du  visage,  ni  S|" 
le  geste  ;  et  on  eu  donne  une  raison  cuiieu>c  :  jninc  (juc  ,  d.l  1  ori- 
ginal ,  toutes  ces  choses  regardent  nos  sens.  Il  ne  fallait  donc  qu  ob- 
sci\ci  nus  sensations,  et  cela  était  plus  facile  que  d'observer  les 
opérations  métaphysiques  de  notre  esprit  D. 

6.  — Ibid.  A  isi  ut  ah  lis  .  qui  non  uucu  surit  ejtis  artifieii,  ratio  <  urandu 

vocis  petatur.  Il  s'agit  dans  ce  passage  de  ceux  que  Quintilien  appelle 
artifices  pronuntiandi,  Voyez  Instit.  Orat.  XI,  3. 

7.  —  XII.  Nom  lœdnntur  arteriœ.  Pour  parler  exactement,  il  faudrait  diri 

qu'on  blesse  la  trachée-artère  et  le  larynx  ,  qui  n'est  pas  une  art<  1  e 
mais  la  tète  de  la  trachée.  Lorsqu'on  composa  cet  ouvrage,  on  n'en 
BaTait  pas  plus  sur  la  physiologie  et  les  fonctions  de  la  voix.  D. 

8.  —  XVII.  lia  qui  ^tvx^ovixÀ  diduerunt....  Consullez  encore,  sur  la 

Mnémonique  ,  Cicéron  ,  de  Or.it.  II ,  86  ;  Orat.  Part.  7  ;  de  Finib. 
II ,  3a  ;  et  surtout  Quintilien,  XI  ,  2.  Us  nomment  Simonide  comme 
l'inventeur  de  cet  art ,  dont  les  détails  nous  paraissent  ici  foit  in  i 
pides  et  fort  ridicules.  J.  V.  L. 
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LE  QUATRIEME  LIVRE. 


i  •  —  III-  fjtJiBUS  poênumu  et  debemm.  Ce  membre'de  phrase ,  nous  te 

pouvons  et  le  JeuOH»,  ne  fait  pas  le  même   plni-ir  ••  l""iiillc  qnc  I 

expressions  la'ines-  on  remploie  anelquefbii  à  propos  ,  non  .-•  < 

fie  son  harmonie,  mais  parce  qu'il  donne  «In  poîdi  an  ditconrfl .  tandis 

que  quibus  et  possitmus  et  debemus  (  cité  encore ,  de  Oral.  1 ,  5a)  est 
sonore  et  agréable  à  la  suite  d'une  période  ,  et  sert  de  plus  à  graver 
dans  l'esprit  ce  qu'on  veut  dire.  D. 

3«  —  V.  Dicimus  ergo,  eos  omnes,  etc.  Le  système  que  soutient  l'auteur 
n'est  pas  démontre,  et  on  doit  trouver  de  meilleurs  exemple  dam 
les  grands  écrivains,  que  dans  les  propres  ouvrages  de  celui  qui 
enseigne  ;  car  le  talent  qui  produit  les  chefs-d'œuvre  n'enseigne  guère 
les  préceptes  de  s*m  art.  D. 

3.  —  VI.  Prinium  omnium ,  quod  nb  artis  scriptore  aff'ertur  exempt  uni,  etc. 
En  voulant  combattre  l'opinion  des  rhéteurs  grecs  ,  l'auteur  entasse 
sophismes  sur  sophismes,  et  répand  sur  la  matière  une  si  profonde 
obscurité,  qu'il  devient  presque  impossible  de  le  suivre  dans  sa 
marche,  qui  d'ailleurs  ne  saurait  être  plus  tortueuse.  11  me  paraît 
qu'on  peut  assigner,  sur  li  théorie  de  l'exemple,  des  règles  fixes. 
D'abord  il  e-t  constant  que  l'exemple  est  destiné  à  servir  de  modèle  ; 
que  ce  modèle  doit  se  rapprocher  le  plus  qu'il  est  possible  de  la 
perfection  ;  que  pour  arriver  à  la  perfection  ,  pn  supposant  même  les 
plus  grands  efforts ,  la  plus  étonnante  facilité,  il  faut  encore  que 
celui  qui  veut  servir  de  modèle  possède  au  plus  haut  degré  le  génie 
de  l'invention  ,  les  connaissances  les  plus  étendues  dans  son  art ,  ou 
dans  la  science  qu'il  professe  ,  et  surtout  l'expérience  la  plus  con- 
sommée. Or,  j'en  appelle  à  la  raison  même  :  un  seul  homme  peut-il 
réunir  en  lui  ce  mérite  universel  ?  un  seul  homme  peut-il  donc  servir 
de  modèle  en  toutes  choses?  un  seul  homme  peut-il  exceller  égale- 
ment dans   tous  les  genres?  Mais  essayons  d'attaquer,   avec  ses 
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propres  armes,  L'auteur  de  1»  Rhétorique  i  Herennios.  «  Ce  m  I 
u  point  ainsi ,  dit-il  ,  que  Chans  étudiait  l'art  soufl  I  \  lippe.  Lj  lippe 
«  ne  lai  disait  pai  :  [mites  celte  tête  de  Myron  ,  res  bras  de  l'raxi- 
<(  trie,  cette  poitrine  de  Polyclètej  mais  il  travaillait  à  tout  cela  de- 
«  vant  son  élève,  et  il  le  laissa  I  considérer  à  son  gré  les  chefs- 
«  d'œuvre  des  autres  statuaires.  >»  Ce  raisonne  ment  n'est  que  spécieux 
J'admets  pour  un  moment  que  Lysippe  agissait  avec  sagesse  à  l'égard 
de  Charés,  et  qu'il  faisait  ee  que  doit  f.iire  un  maître  habile,  en 
travaillant  à  chacune  d< ts  pai  tii ••.  de  la  statue  devant  son  élève.  Mais 
n'avait -il  d'autre  vue  que  celle  de  se"  proposer  senl  comme  un 
modèle  accompli?  N'était-ce  pas  plutôt  pour  diriger  Charés  dans 
l'imitation,  pour  l'accoutumer  à  mettre  de  l'ensemble  dans  tes 
productions  ,  et  pour  rendre  la  marche  de  ses  études  plus  uniforme  ? 
Supposer  le  contraire,  n'est-ce  pas  supposer  que  Lysi|  pe  confondait 
les  règles  de  l'invention  dans  les  arts,  avec  L'invention  elle  même, 
et  le  beau  réel  avec  le  beau  idéal  ?En  effet,  si  rien  n'est  plus  propre 
à  rendre  les  préceptes  sensibles  (pie  de  les  mettre  en  pratique  devant 
celui  à  qui  on  les  enseigne,  s'ensuit-il  que  relève  ne  doive  imiter  que 
son  maître  ,  ne  COnceVOÛ  .  ne  penser  ,  n'agir  «fut*  d'apn  s    lui  .'  F  h  ! 

que  faisait  Lysippe  en  rendant  Charés  témoin  de  ses  travani  .'11  lui 

enseignait  ce  qifii  avait  appii-  des  antres  j  il  lui  transmettait  un 
héritage  de  talents,  qu'il  tenait  lui-même  de  ses  maîtres,  et  surtout 
ces  leçons  infaillibles  que  donne  la  nature,  qu'il  prenait  comme  eux 
pour  prototype.  Il  ne  disait  pas  à  Charés  :  Mes  ouvrages  réunissent 
toutes  les  beautés  imag  nables  ,  et  les  seules  qu'il  importe  d'imiter  j 
mais  il  lui  disait  :  Formez-vous  de  toutes  ces  beautés  ,  en  travaillant 
comme  je  travaille,  un  beau  idéal  qui  les  renferme  toutes  autant 
qu'il  est  possible,  ou  qui  renferme  du  moins  les  plus  parfaites. 
Arrétons-nbus  encore  soi  cette  partie  du  raisonnement  par  lequel 
■  auteur  latin  vint  a<  créditer  son  système  «  I  y-ippe  ne  dis.iit  pas  : 
«  Imitez  cette  tête  de  Myrou  ,  ces  bras  de  Praxitèle,  celte  poi'rine 
«  de  PohcKte.  »  Pourquoi  donc  ne  l'air  ait-il  pas  dit?  Ignorait-il 
que  dans  tous  les  âges  les  arti  tes  les  plus  renommés  excellaient 
plus  dans  une  partie  que  dans  toutes  les  autres  ,  et  que  si  les  trois 
statu. iii  es  étaient  capables  de  faire  régulièrement  des  bras,  une 
tète,  une  poi'rine,  chacun  d'eux  pouvait  avoir  un  mérite  particuliei 
dans  l'art  de  donmr  à  ces  différentes  parties  du  corps  un  caractère 

plus  précis,  plus  prononcé,  que  tout  autre  ai  fi  te  n'aurait  pu  le 
faire?  Quoique  les  maîtres  de  nos  jours  exécutent  eux-mêmes, 
devant  leurs  i  lèves,  ce  que  l'art  a  de  plus  dillicile ,  pour  leur 
apprendre  le  moyen  le  |  lus  sèu  île  triompher  des  difficultés,  ces- 

sent-iU   un  seul    instant  de   mettre   sous  leurs  yeux  les  plus  beaux 


,  vn  ES  SI  R    LE  U\  aE  l\ . 

niM.I.  le  i  de  I  .ini]'|iiit«   Ii    grands  i 

pnYenI  il^  pt    '•'•'    I'         h     ù  imilei  i  su 

Lui     de  ce    iniiii"!  telle    produi  tioo    'I  m<       i 

nemenl    bu   loyé  pai  le  rhéteur,  me  parai I  eneon  fa\  >■ 

i  .il. I-  a  qui    I'    pi  ■   I  m  eflî  i      i  \.\   i|.|.     la     i    '  liai  <  > 

m  i .  > !  1 1  <  i  ré   m  les  chefs- d'oeuvre  de*  auU  .1  ne 

se  «r*  lit  ilom    |m      '  ni  capable  d\   fourni]   des  modéli     poui   I 
genres.  •'<•  ne  m<'  dissimule  pai  <  <■  rju  rail  m""l»j'  i  I 

je  n'en  dénie  n  t  pt    i  •  •■m   i  «r?g 
\  ■•   .      .1  Etioi  ni   .  .<<  <  umuli    ian   ordre  i -t   an  dart 

j.  — VIII.  Suât  igitui  ii m  gênera,  qua?  gênera  nos  figurai  appellamui  , 
in  quibut  ômnis  oratio  n  a  <  onsum  tut    unam  gravem  . 

ram  mediacrem ,  lertiam  exténuai  mus.  Pu  le  mol  figuras, 

L'auteur  .i  voulu  désigner  la  I  une,  le  carai  uère    la  j  bj  ûonomiedu 
style.  Le  mot  YsAÂnJigura  répond  ^u\  mot 

genre  ,  forme ,  etc.  ;  ryjÊua. ,  figure ,  geste,  représentation t  dût 
figuré;  tÛttoç ,  jigurc ,  image,  ressemblance ,  forme ,  U'o/i ; 

enfin  ^afatKTMf  ,  caractère ,  genre  de  style.  Mais  Hauteur,  ayant  de 
définir  les  genres  du  style,  n'aurait-il  pas  dû  définir  le  style  lui- 
même?  Ne  fallait-il  pas  réunir  en  faisceau,  dans  cett.  parti 
intéressante  de  son  sujet,  les  principes  disséminéi  dam  les  antres 
parties  de  l'ouvrage  ,  sur  tout  ce  qui  coin  erne  la  foi  nie  du  stjL  et 
Fart  si  difficile  d'exprimer  set  pensées  de  riv<  rois  on  par  érrit? 
Cicéron  ,  dans  ses  divers  Traités  ,  et  particulièrement  dans  tes  dia- 
logues de  V Orateurs  Quintilien  ,  dans  ses  Institutions;  Longin  ,  dans 
son  Traité  du  sublime,  ont  à  la  vérité  signalé  les  qualités  et  les 
défauts  du  style  j  mais  j'observe  cependant  que  les  anciens  semblent 
souvent  ne  considérer  le  style  que  comme  une  paitie  accessoire  de 
Télocution,  tandis  qu'il  en  est  l'a4 me  et  le  principe.  Ils  ont  trac. 
la  manière  la  plus  précise  la  marche  du  discours  oratoire  dan 
trois  genres  de  causes  ;  ils  ont  in.iiqué  sagement  les  moyens  de 
preuves,  et  fait  connaître  ceux  auxquels  la  mauvaise  foi  peut  av  >ir 
recours  pour  tromper  nos  sens  et  notre  raison  j  en  un  mot,  il>  ont 
été  et  seront  toujours  nos  maîtres  et  no*  modèles  dans  Fart  de  bien 
dire  et  de  persuader.  Mais  peut  être  les  rhéteurs  modernes,  guidés 
par  ces  grands  maîtres  ,  ont  poussé  be  iuco-:p  plus  loin  leuis  recher- 
ches sur  Téloquenee,  et  tait,  dans  cette  partie,  des  découvertes 
précieuses.  C'est  eux  qui  ont  soumis  le  goût  et  !a  crit  que  à  des 
règles  fixes  et  positives  ;  c'est  eux  qui  ont  élabii  une  sage  d:  tinction 
„  entre  le  beau  et  le  sublime;  c'est  eux  qui  ont  indiqué  l'union  imime 
et  merveilleuse  des  beaux -arts,  des    sciences   et  de   l'éloquence. 
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Accordons  aux  anciens  leur  plut  beau  titre  île  gloire;  ils  nous  ont 
appris  à  penser,  à  juger  :  nous  devons  aux  modernes  le  plaisir  de 
jouir  et  de  sentir,  celui  d'apprécier  le  mérite  de  dos  premiers 
maîtres,  de  ces  hommes  immortels,  qui  ont  honore1  !.i  Grèce  ai 
Rome ,  de  ces  hommes  adiniiabh>  même  jusque  dans  leura  écarts. 

Ibitl.  —  In  grmvi  figura  COruumelur  matin,  etc.  Cette  définition 
donne  bien  «me  idée  du  style  tublime;  mais  elle  ne  n<>u>,  apprend 
point  ce  que  c'est  que  le  sublime.  L'auteur  ne  nous  dit  pas  asseï 
formellement  que  le  it)  le  sublime  est  celui  qui  convient  aux  grandes 
choses,  ;ni\  grandes  passions,  aux  événements  extraordinaires,  aux 

giani]<s   merveilles  «le  la  nature,  cause  unique  et  modèle  accompli 

de  toutes  les  beautés.  Car  L'éloquence  n'est  que  le  talent  de  peindre 
avec  force,  et  en  même  temps  avec  le  plus  d'exactitude  et  de  res- 
semblance, la  nature  et  la  vérité'. 
Dans  l'art  d'écrire,  le  style  sublime  e^t  au  sublime  ce  que  le  tout  esl  .■ 
sa  partie.  Lest) le  sublime  consiste  dans  une  suite  d'idées  fortes  , 
grandes  et  majestueuses,  exprimées  noblement;  au  lieu  que  le 
sublime  est  un   trait   inattendu,  qui  DOUS   enlève  el   qui  UOUS  ra\  il. 

Le  style  sublime  résulte  «le  la  combinaison  méditée  de  ton1  ce  qu'il 

y  a  de  grand.  C'est  un  tout  d'une  beauté  parfaite  ,  qui  se  compose 
de  beautés  partielles,  dont  chacune  a  son  propre  mérite,  et  qui 
dépend  des  choses  mêmes,  des  sentiments,  des  images,  des  expres- 
sions, qui  se  soutiennent  et  s'agrandisseni  l'une  par  L'autre.  Le 
sublime  peut  se  trouver  dans  un  seul  mot,  dans  une  seule  action 
dans  une  seule  pensée.  Que  l'on  sépare  un  momenl  du  style  sublime 
ce  que  l'on  entend  par  sublime  ,  tel  qu'il  vient  d'être  défini,  ce  ne 
sera  le  plus  souvent  qu'une  partie  isolée  de  son  tout,  mais  qui  ne 
perd  pas  toujours,  pour  cela  ,  son  éclat  ,  sa  force  et  sa  dignité.  Ces! 
un  diamant  précieux  qui  gagne  beaucoup  à  être  enchâsse  et  uni  à 
des  pierreries  moins  brillantes  ,  dont  il  augmente  le  prix  par  M 
beauté  .  mais  <|ui  ,  delà,  lie  d'un  diadème  dont  il  faisait  l'ornement , 
nYn  est  pas  moins  riche  ni  moins  rare,  après  en  avoir  été  séparé. 

Qu'il  nous  soit  pei  n  is  de  distinguer  ici,  en  faveur  des  jeunes  écrivains, 
le  sublime  d'image  .  de  sentiment  ,  de  pensée,  d'expression. 

L'image  sublime  frappe   l'esprit  d'étonnemeut  ,  en  lui  présentant    un 
objet   grand  et   extraordinaire;   telle    est    celle  qu'emploie    Horace 
en  parlant  delà  constance  du  sage,  que  la  chute  de  l'univers  n'ébran 
lerait  pai 

Si  fractub  Ulabatur  orbis  , 

luipavidum  ferlent   non  > 

Horxt  .  od.  m  .  1     - 
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l'cllc  c  .1  eiicore  cette  bell<    tropbe de  l'Ode  11 «lu  Lii  i  •  III 

v  n  i  h    i .  <  in  li  m  .  iiniiMT  ,ii .  moi  i 

(    Il   lui,.  .1.1, 

|  MM'S    «t     iwl.llll 

ftp  i  mi  luiiiiiiiii  hssjients  |.< m 

Dei  beauté*!  de  cetto  ne    «•  '•  r>n\ ent  dan   I     ; 

1,-   ..i.i ii  ni    .  que  Lorsque  leui  imaginai  ion  .  l'allumant  I  la  rue  d'un 
objet,  produit i  par  an   noble   enfhoa  îasme ,  de    b  et 

hardis,  des  expreasioni  richee,  des  tours  singuliers ,  et  de*  fi| 

qui  r|.  v.ut  l'un''  .m  il.     ii   d(    idéV  -  communes  de  grandeur. 

Le  su hl nue  de  gentiment  annonce  L'héroïsme  du  cara<  tére, 

une  noble  indépendance  II  excite,  <>u  plutôt  il  c  «amande  1  ■  Imira- 

t.ion.  Il  e ■  t  de  toiiv  \,  -  tem|  -  .  •  !'•  tout  Lei  Ég  .  de  to  itei  I  -  <  <>ndi- 
tions ,  de  tous  les  pays.  C'est  l«.-  qu'il  mouriU  <!<•  I .  ri  neille 

Des  idées  fortes,  grandes  et  vraies,  >-"it  exprimées  rîmplement, 
revêtues  d'images,  forment  le  sublime  de  pensée,  a  Di  u<!il     Que 
«la  lumière  soit,  et  la  lumière  fut.  »  On  voit  ici  la  psrisssnci 
Dieu  obe'ie  par  le  néant  même. 

C'est  dans  le  sublime  d'expres-ion  que  consiste  plus  particulièrement 
le  style  sublime.  C'est  lui  qui  ajoute  ,  par  la  vivacité,  l'énergie  et  la 
noblesse  des  paroles,  un  caractère  plus  réel  et  plus  frappant  aux 
images  ,  aux  pensées  et  aux  sentiments. 

5.  —  IX.  In  medioeri  figura  versabilur  oratio  ,  etc.  Le  style  tempéré  a 

plus  d'élévation  que  le  style  simple,  mais  beaucoup  moin>  que  le 
style  sublime  ,  quoiqu'il  emprunte  de  celui-ci  tantôt  la  noblesse  des 
pensées  et  des  expressions,  tantôt  la  vivacité  des  images  Ce  genre 
admet  les  ornements,  les  pensées  délicates,  les  expressions  fleurie-. 
et  harmonieuses  ,  les  tours  de  phrase  brillants ,  les  périodes  nom- 
breuses ,  les  peintures  animées,  les  sentiments  tendres.  Toutes  les 
passions  qui  présentent  un  caractère  de  douceur  sont  particulière- 
ment du  ressort  de  ce  genre  d'élocution. 

6.  — X.  In  attenuato  figura? génère,  etc.  Le  style  simple  exige  une  manière 

de  s'exprimer  pure  ,  facile  ,  naturelle  ,  précise,  et  où  l'art  ne  paraisse 
point.  La  simplicité  d'expression  n'ote  rien  au  méii'e  des  pensées, 
et  peutcacher  des  beautés  reVlles  sous  un  air  négligé.  La  marche  du 
style  simple  est  libre  et  sans  contrainte;  mais  elle  ne  s  écarte  point 
de  la  pureté  ,  ni  même  de  l'élégance  dan>  la  diction.  Il  faut .  pour  y 
réussir,  une  imagination  vise  ,  qui  saisisse  les  objets  avec  claité  et 
avec  promptitude  ,  un  jugement  sain  ,  et  un  goût  délicat  et  perfee- 
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tionné.  Voyez  ,  sur  les  trois  genres  de  style  ,  l'Orateur,  X  Mil .  ncq. 
où  le  caractère  de  chaque  genre  est  admirablement  développe'  ; 

Quintilien  ,  XII ,  lOjKollin,  Traité d$ê  Etudes ,  LU  III  .  «  hap.  .», 
art.  i«',  etc. 

7. — Ibid.    Ut  ne  ad  solarium  quide/u ,  tic  Les  Romains  nommaient 
solarium  une  espèce  <l<-  terrasse  placée  aa -dessus  des  maisons     ci 

sur  laquelle  ils  venaient  se  chauffer  au  soleil  de  midi.  On  appelait 
encore  solarium  un  lied  très  fréquente'  dans  le  Forum  ,  tout  près  des 
Rostres ,  où  la  meilleure  société  de  Rome  avajil  coutume  de  -><•  ras- 
sembler. (  Pline  ,  VII ,  Go  ;  Censoriu  ,  ebap.  3'*  ,  Cicéron  ,  pro  Quint. 

chap.  18.)  11  paratl  que  c'était  aussi  mie  place  distinguée  dans  les 
jeux  publics  ,  c'est-à-dire  dans  les  galeries  dont  ils  étaient  ornés. 

8.  —  XI.  IVam  istic  ille  ad  balneas  accessit ,  etc.  frayez  le  Lexicon  an- 

tiquitatum  romanarum  de  Pitiscus  ,  tome  1  ,  pages  2.\6,  i\"j  et  >  jS  ; 
Yitruve  ,  Lib.  V,  c.  10  ;  Rosin  ,  Antiq.  rom.  ,  etc. 

9.  — XII.  O  Tile  ,  tute,  Tali  ,  etc.  O  tyran  ,  Titus  Tatius,  tu  t'es  attiré 

tous  ces  maux  !  —  Vers  d'Ennuis. 

Ibid. —  Quid(/uam  quisquamt  etc.  Quelqu'un  refuscra-t-il  quelque 
chose  qui  appartient  à  quelqu'un? 

Ibid.  —  Nam  cujus  rationis  ratio  ,  etc.  Il  n'est  pas  raisonnable  d'adop 
ter  une  raison,  de  laquelle  on  ne  donne  aucune  raison. 

Ibid.  —  Fientes,  plorantcs ,  etc.   Pleurant,  gémissant,  larmoyant, 
suppliant. 

Ibid.  —  lias  feSf  etc.  J'ai  fait  partir  ,  Lucius  AElius,  ces  lettres  que 

je  t'avais  écrites. 

10.  —  XIII.  Sententiarum  exomatio  est ,  etc.  L'auteur  ne  définit  point 

les  figures  d'une  manière  satisfaisante  ,  et  n'établit  pas  clairement  la 
•  distinction  entre  les  tropes  et  les  figures  «le  mots  et  de  yens*  es.  Les 
anciens  rhéteurs  et  les  rhéteurs  modernes,  surtout  Dumarsais, 
dans  son  excellent  livre  des  Tropes ,  ne  laissent  1  ien  à  désirer  BUT 
cette  matière.  Je  soumettrai  cependant  aux  lumières  du  lecteur 
quelques  réflexions.  Toute  figure  de  mots,  toute  espèce  de  tropes, 
et.  même  quelques  figures  de  pensées,  ne  sont  que  le  résultat  dune 
comparaison  dans  l'esprit  de  celui  qui  fait  usage  du  trope  ou  de  la 
ligure.  Cette  comparaison  ,  dit  Dumarsais ,  chap.  1  ,  art.  7  ,  réveille 
une  idée  principale  ,  par  le  moyen  de  quelque  idée  accessoire.  Voici 
les  principes  qui  me  paraissent  découler   naturellement  de   cette 

II.  >> 
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I  i     pOftil  i"ii  :  totllc  <  "in|    i 

.1  pi  ononccr  enti  « ■  I      objet»  <  unp  u  <■    ;  toul 

i  .11    •  -M  m-  iimi.I  .    tOtlf    i   il    "ii  m  un  ni    r    l    -il    i  i  |if  il»|i  •  a   *  J  * 

Lui    i •'.• ,  il  i  "M  il  inexai  titu  l<     on  p<  ut  d       rner  la  jui 

i,     o  mi  l.i  Lui    •  •       "M   |.'  ni  dont    din   <l  une  i  omparai  on  .  ■  !  un 

ment ,  d'une  ligure  ,  d' un  trope,  qu'ils  »enl  jn  tei  on  i 
,•1  ,  poui  r     qui*  I  1 1  •"  ""  faui ,  on  i  bc  oin  d 

'      :  >i  m    L  qu  .i  'la  i  "i!im<  ni  ei   farl  -I  appliqua  i    L< 

figun  i  «  t  Les  tropei  ■  L'élo  u i  el    •  la  po<   i<     Mai    qui  Ile  que 

suit  L'origine  dei  ûguret  en  général  j  qu'ella  oil  tu    i  • 
qne  les  uns  Vont  pensé, on  au    i  i  un  muni  que  d*antn     I 
déni  ,  ell  -  n'en  onl  pas  moins  acquit  une  el  d'au- 

torité qu'on  «  -  aierail  en  Tara  de  leui  i  inb    ter.  Elles  jouiront  tou- 
jours de  la  prérogative  d'embellir  le  dî  ;toujo   i 
les  regard*  i  .i  comme  des  richesses  que  la  nature  ;i  rendues  a  la  t 
propriété  de  l'homme  de  génie  qui  conçoit  el  qui  sent  fortement  l< 
choses  ,  et  de  L'homme  du  peuple,  doué  d'un  caracter<    •        .i<pi< 
ou  agité  par  de  grandes  passions.  Je  n'ignore  pas  combien  il  sérail 
ridicule  de  soutenir  que  le  style  figuré  soit  c  msfaninn  nt  1.    |,m_ 
etle  résultat  de  ees  passions  violentes,  de  ces  mouvements  tumul- 
tueux qui  mettent  l'âme  hors  d'elle-même  j  les  passions  les  plu. 
douces  ont  recours  aux  expressions  figurées.  Mais  je  n'en  sui-  | 
moins  persuade'  que  le  génie,  l'énergie  du  i  les  passions 
fortes,  contribuent  ensemble  on  séparément  au  langage  figuré.  \ 
pourtant  ce  langage  que  j'ose  croire  subordonné  à  La  Logique,  et 
susceptible  d  être  rigoureusement  soumis  à  l'analyse.  La  nature  a 
créé  les  figures  :  l'art,  aidé  des  lumières  de  la  raison,  a  fixé  des 
règles  pour  les  employer  ;j  propos  j  il  a  calculé  l'effet  qu'elles  produi- 
raient. Il  serait  peut-être  vrai  de  dire  que  les  figures  de  mots  et  de 
pensées  ,  que  les  tropes  eux-mêmes  ne  sont  que  le  conséquent  de 
quelque  idée  que  j'appelle  antécédent  ;  mais  les  opérations  de  l'esprit 
se  font  souvent  avec  tant  de  rapidité  ,  que  l'antécédent  .  ou  lidée 
primitive,  dont  la  figure  n'est  qu'une  conséquence,  échappe  à  nos 
observations.  D'ailleurs,  comme  la  figure,  par  ce  <|u"elle  a  de  brillant 
ou  de  sublime,  frappe  vivement  ou  excite  une  forte  émotion,  on  no- 
tait d'abord  attention  qu'à  l'effet  même  ,  Bans  -  ccnper  de  la  i 
qui  le  produit.  Si  les  figures  étaient  ou  paraissaient  n'être  que  !t 
résultat  d'une  raison  froide  et  austère,  l'éloquence  et  la  poésie  ne 
subsisteraient  plus  ,  le  sublime  se  réduirait  à  rien  ;  heuieusement . 
grâce  à  l'activité  merveilleuse  de  notre  entendement,  ce  calcul  ,  ce 
raisonnement  ne  peut  être  présent  à  notre  pensée  quand  elle  est 
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frappée  par  quelque  Irait  sublime,  e!  on  ne  le  découvre  que  si  l'on 
remonte  soigneusement  de  l'effet  à  la  cause.  Il  n'è  i  personne  qui  ne 
reconnaisse  le  rapport  que  la  plupart  des  lieux  «  ommuna  <>nt  avec 
les  figures  .  et  ce  rapport  \  ieni  .1  l'appui  de  mon  opini  a.  !  ■  1  s'ouvi 

un  vaste  champ,  dont  je  n'aimai  point  la  témérité  de  iiumiiii 
l'étendue. 

Ibid. — $ed  in  ipsis  rébus  quamdam  habet  Jignitate/n.  Ernesti  .1 
déjà  soupçonné  «| u<-  le  texte  n'était  1  as  complel  dans  cel  endi  >il  : 

MM.  Sclliit/  et    W'et/.el  v  ont    place  le  Signe  d'une   lacune  ,  et   nOUS 

avons  tat  comme  eux.  I  'auteur,  qui  n'épargne  rien  pour  la  clarté, 
pas  même  les  redites  inul  les ,  a\  ait  certainement  annoncé  par  quel- 
que phrase  Pénumératioo  des  figures  de  mots.  J.  V.  L. 

1 1.  —  [bid.  Repetitio  est ,  etc.  Les  définitions  de  l'auteur  ne  donnent  pas 
toujours  une  idée  bien  juste  des  figures  j  et  si  les  exemples  latins 
suppléent  ordinairement  •  cette  négligence,  il  n'en  peut  être  de 
même  dans  une  traduction,  <>ù  les  figures  de  mots,  Burtout,  ne 
saurait  nt  être  exactement  couse  vées.  J'ai  donc  cru  devoir  définir  la 
plupart  des  figures  d'une  manière  plus  précise  et  plus  rigoun  ose  , 
en  y  ajoutant  des  exemples  puisés  dans  Cicéron  et  dans  nos  écrn  ain 
français. 
Lorsque  l'âme  éprouve  une  forte  passion,  lorsqu'elle  est  vivement 
émue  à  la  vue  d'un  objet,  elle  ne  s'occupe  que  de  cet  objet  ,  elle 
se  plaît  à  répéter  les  tenues  qui  en  représentent  l'idée  :  telle  esl 
l'origine  de  la  figure  appelée  n  pétition*  La  n  pétition  ajoute  souvent 
beaucoup  à  l'énergie  des  autres  figures  : 

«  Petimus  abs  te,  M..  Fanni ,  a  vobisqne  ,  judices ,  ut  quant  acerrime 
«  maleficia  rindicetis  j  ul  quam  fortissime  hominibus  audacissiniû 
((  resisiatis  •  ut  hoc  cogitetis ,  oisi  in  bac  causa  ,  qui  rester  animus 
u  sit ,  ostendetis  ,  eo  prorumpei  e  hominum  cupiditatem  ,  et  serins , 
«  etaudaciam,  Ut  non  modo  clam,  verum  eti.un  h  <  in  foro ,  ante 
«tribunal  tuum,  M.  Fanni ,  ante  pedes  restros  judices ,  inter  ipsa 
n  subsellia ,  ca?des  futuraa  sût.  Etenim ,  quid  aliud  hoc  judirio  ten- 
te tatur,  nisi  ut  id  lieri  liceat?  Accusant  ii,  qui  in  fortuoas  bujus 
k  invaserunt:  causam  dicit  is,cui,  praster  calamitatem  ,  nihil  reli- 
er querunt.  Accusant  ii ,  quibus  occidi  pat  rem  S.  Rosciî ,  bono  fuit  : 

8  causam  dicit  is ,  cui  non  modo  liicluiu  moi  s  patl  is  atlulil  ,    \«i  uni 

k  etiam  egeëiatem.  Accu  ant  ii,  qui  hune  ipsum  jugula re  surame 
ce  cupietunt  :  causam  dicit  is,  qui  etiam  ad  hoc  ipsum  judicium 
«  eu  m  prasstdio  venit ,  ne  hic  ibidem  ante  oculos  yesti  >s  frucidetur. 
n  Denique  accusant  ii ,  quos  populus  poscit  :  causam  dicit   U 
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t  iidh     relictui    n    illorum    uefaria    carde    n   lai        Cicéron ,   /<> 

.s    Ron  '•>  .  1 "in  ,  t  op.  r>. 

Oui  »  I  a  n  ii  ni*  .  et  tous  ,  jnges ,  non     rou    i    oj 
■  pitié  eooti  <■  li     forfail  - .  d'opposeï  m  nflexibl 

<i  tUcc  la  pin    ■"  •  l  '['"     i     'II-,    cet! 

«  montrez  toute  la  fermeté  dont  roui  et    capable     la  cupidité ,  la 

cèlera  b    e  et  l'audace  sont  portées  à  ori  tel  exe    ,  que  le    m< 
«  ti(      e  commettront .  non  plu    en    ecret ,  maie  ici  mém<     dai 
«Forum,  devant  ce  tribunal  j  oui,  Fannius,   oui,  juges,  à   vos 
((  pieds ,  sur  les  banci  où  roui  siégez.  I  li  !  mie  -•  proj  o  i    t-on 
«ci*  procès,  si  ce  n'eal  de  ponroii  le    commettre  avec  impuni  • 
«  Li  i  accusateurs  sont   les  hommes  qui  oui   esrrahi  les  bien    de 
«  Roscius ,  les  hommes  qui  sont  devenus  riches  par  la  mort  dn  père, 
«  les  hommes  «jni  ont  cherché  à  faire  péril  le  Qli  .  I   •  bommi    enfin 
n  que  le  peuple  appelle  au  supplice.  L'ai  Cl  lui  •<  qui  il-  d'ooI 

«  laisse'  que  l'indigence,  celui  que  la  mort  d'un  père  a  condamné 
«  aux  larmes  et  réduit  à  la  misère,  celui  qui  situ»  ,  cette  audieni  i 
<<  avec  une  escorte,  afin  de  n'être  pas  égorge  dan-  <  e  lien  mime  , 
«  sous  vos  yeux  ,  celui  enfin  qui  seul  a  échappe  à  leurs  mairie  en-an - 
«  glantées.  »  Traduction  de  M.  P.  C.  B.  GucrouU. 

Voici  un  exemple  de  la  répétition,  puise  dans  le  sermon  prêché  aux 
Missions  étrangères  le  jour  de  l'Epiphanie  en  iG85,  par  Fénélon. 
L'orateur  parcourt  l'Europe  et  tout  l'univers  avec  IVfSOf  d'un 
génie  prophétique,  pour  mieux  célébrer  les  conquêtes  de  la  Croix 
dans  les  missions  de  l'Orient  :  a  Que  reste-t-il?  Peuples  de  l'extrémité 
«de  l'Orient,  votre  heure  est  venue.  Alexandre,  ce  conquérant 
«  rapide,  que  Daniel  dépeint  comme  ne  touchant  pas  la  terre  de 
«  ses  pieds,  lui  qui  fut  si  jaloux  de  subjuguer  le  monde  entier, 
te  s'arrêta  bien  loin  en-deçà  de  vous  ;  mais  la  charité  va  plus  loin  que 
«  l'orgueil.  Ni  les  sables  brûlants,  ni  les  déserts  ,  ni  les  montagnes, 
«  ni  la  distance  des  lieux  ,  ni  les  tempêtes  ,  ni  les  écueils  de  tant 
«  de  mers,  ni  l'intempérie  de  Pair,  ni  le  milieu  fatal  de  la  ligne 
«  où  l'on  découvre  un  ciel  nouveau  ,  ni  les  flottes  ennemies  ,  ni  les 
«  côtes  barbares ,  ne  peuvent  arrêter  ceux  que  Dieu  envoie.  Qui  sont 
«  ceux  qui  volent  comme  les  nuées  ?  Vents  ,  portez-les  sur  \os  ailes. 
«  Que  le  Midi ,  que  l'Orient ,  que  les  îles  inconnues,  les  attendent 
«  et  les  regardent  en  silence  venir  de  loin  !  » 

Le  cardinal  Maury  ,  après  avoir  rappelé  tous  les  prodiges  opérés  par 
l'éloquence  de  saint  Augustin ,  s'exprime  ainsi  :  ■  Les  habitants  de 
«  Césarée  se  séparent  chaque  année  en  deux  troupes  homicides  ,  qui 
«  présentent,  au  sein  de  la  paix  ,  l'image  d'une  guerre  civile  ,  frères 
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contre  frères ,  etc....  Au  moment  «lu  carnage,    Augustin   parle 
«  on  l'écoute  à  peins.  Il  parle  encore  :  on  l'admire.  Il  parle  en© 
«  on  est  trouble*.  11  parle  encore  :  les  larmes  coulent,   il  parle  ,  nu 
i  j>lutot  la  nature  et  la  grées  parlent  avec  lui  :  les  armes  tombent 
'(des  mains  de  la  rage  en  délire;  tous  ces  barbares  courent  l'em- 
«  brasser  (  t  se  prosternent  .1  -es  pieds    Voile  le  triomphe  el  le  plus 

«  éclatant  triomphe  de  son  éloquence.  »  Panrg.de  saint  Augustin* 

ibid.  —  lr  <  (ju>>  tempore  concordia,  etc.  Il  n'est  pas  besoin  d'avertir 
qu'en  traduisant  les  examples  de  ces  figures,  on  leur  donne  un  air 
forcé  ,  et  qu'ils  paraissent  plus  mal  choisis  qu'ils  ne  le  sont  dans 
l'original.  Il  y  a  même,  dans  les  chapitres  suivants,  plusieurs  i 
exemples  qu'on  n'a  pu  traduire,  paire  que  le  français  n'a  point  de 
cas,  qu'il  e'vite  dans  la  prose  les  désinences  semblables  ,  et  qu'il  ne 
.mi lire  point  les  inversions.  D. 

ia.  —  XIV.  Traductio  est ,  etc.  Celte  figure  est  l.i  même  que  celle  que 
les  Grecs  appel. lient  etvmvaxxeiaiç ,  repercussio  ,  parce  que  la  même 
expression  frappe  deux  fois  l'oreille.  L'antanaclase  consiste  au 
répéter  un  moi  dans  une  signification  différente  et  quelquefois  dou- 
teuse. Ouintili.  n  .  qui  la  définit  ,  IX  ,  3  ,  emprunte  à  ce  chapitre  un 
ou  deux  exemples  ,  et  il  ajoute  :  Cornijîcins  hanc  tradui  tiotu/n  toi  ai. 
Voilà  le  mot  qui  1  iaif  long-temps  la  destinée  de  cet  ouvrage,  et  que 
Ton  commente  encore  aujourd'hui.  Quintilien  paraît  d'ailleurs  con- 
fondre celte  figure  avec  Winnominaiion  ,  que  nous  trouverons  plus 
loin  ,  chap.  XXI-XX1I ,  et  ce  n'est  pas  sans  quelque  raison.  J.  V.  L. 

Ibid.  —  Cur  eam  ma  tain  stndiosc  curas,  etc.  Il  n'est  pas  possible  de 
conserver  cette  prétendue  figure  flans  la  traduction  française  de  ces 
trois  exemples.  Le  premier  signifie  :  «  Pourquoi  \  ous  OCCUpi  r  d'une 
«  affaire  qui  vous  causera  tant  de  soucis?»  Le  second  :  «  Il  est  doux 
«  d'être  aime  ,  si  Ton  a  soin  que  l'amour  n'offre  rien  d'amer.))  Enfin 
le  troisième  :  «  J'irai  auprès  de  vous,  si  le  sénat  m'en  accord  •  1. 
«  permission.  »  L'auteur  dit  (pie  ces  sortes  de  phrases  <>nt  «le  Pagre 
ment  :  les  modernes   diraient  (pie   c'est   une  misérable  recherche 
qui  ressemble  aux  calembours.  I). 

l3.  —  XV.  Contentio  est,  quum  ex  contratiis  Terbis  ant  icbus  oralio 
confichnr.  L'antithèse  est  une  figure  dont  l'ellet  est  agréable,  mais 
qui  fatigue  quand  elle  est  répétée.  «  Il  en  est  de  l'antithèse  comme 
de  toutes  les  ligures  de  rhétorique  :  lorsque  la  circonstance  le» 
amène  ,  et  que  le  sentiment  les  place  ,  elles  donnent  au  style  plus  de 
grâce  et  plus  d<*  beauté.  Il  faut  prendre  garde  seulement  que  l'esprit 
ae  se  fasse  pas  une  habitude  de  certains  tours  de  pensée  et  d'exj 
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ion ,  qui ,  trop  fréquent      <       erairnt  dVtre  naturel    C'est  ainsi  que 

1  iiii.iln   '  ,  trop  famiiii  "  c    i   Pline  le  jeun<   et  à  FI 
d.tii    li  ni  »|.»i|ii<  m  i  .  une  figure  étudiée,  qu  tique  i-  nt  i  ti i  i  II-:  leui 
.1  1 1  nue    m    •  tudfi  el  l<  i  ioa       Vitumtmiêl. 

•  Il  rsf  soin  ml  un  i\  à     I  i    '/   "'<  Hftùeu  .  que  l.i  \  .11  i    t<  '|  i  -il  .i  <  ii«  i  -  ii 
|i.n    |i-   m  >\  en  de     contra    i        i    t  d       nue   une     rmétrii    el 
\  h  nu  i  uniformité.  Ceci  tu     t    rat  pu     eulement  dan    nV  i 
ouvras*    de  sculpture  et  de  peinture,  mail  aussi  dam  le  itvL 
quelque     écriva  ne,  qui.,  dam  chaque  phra  e,  mettent  tou 

com in    ment  en  i    oti  la   un  |  ar  des  antithi  i     i  >uti- 

nuelles....   L'esprit   v  trouve  -i   peu  de  variété',  que  lorsque 
avez  \n  une  partie  de  la  phrase  roui  «I  vinez  toujours  l'autre    \  »u 
royea  des  mots  opposés ,  unis  oj  ,  la  même  manu  r< 

vbyez  un  tour  dans  la  phrase,  ma  -  c'est  toujours  I    même.     I 
sur  le  G  mit. 

i°.  Tantôt  L'antithèse  n'est  qu'entre  deus  idées  simples  ou  deun 
a  On  a  dis  témoins  fidèles  de  votre  infidélité,  m  —  -  On  ne  roit 
«  trop  souvent  le  \  ice  obtenu  les  récompenses  qui  ne  sont  dues  qu'à 
<(  l.i  vertu.  »  2°.  Tantôt  elle  est  cuire  deux  idées  complexes,  énon- 
cées chariine  par  plusieurs  mots  :  «  Des  occasions  funesti  -  amené*  - 
i  et  préparées  de  loin  par  le  vice  ,  qui  veille  tandis  que  l'innor 
H  «loi  t  sans  soupçon  et  sans  crainte.  »  3°.  Qu<  lquefbis  plosiears  idées 
simples   sont,    mis;  s    successivement   en   opposition    avec    plusieurs 
autres  de  même  espère.  Voyez  plus  bas  l'exemple  tiré  de  la  seconde 
Catilinaire.  4°-  Quelquefois  une  idée  complexe  ,  une  pensée  ,  nn^ 
proposition  entière  ,  est  mise  en  opposition  avec  une  ;mtre  idée  ,  une 
autre  pensée,  une  autre  proposition.  5°.  Enfin  ,  l'antithèse  se  pn  - 
sente  sous  toutes  les  formes  à  la  fois.  En  voici  un  exemple  : 

«  On  voit  dans  le  monde,  dit  Bourdaloue,  des  hommes  d'un  mériu 
«  distingué,  mais  d'un  mérite  borné;  des  homme  braves  ,  mais  dont 
«  les  autres  qualités  ne  répondent  pas  à  la  valeur;  de  grands  capi- 
«  taines  ,  mais  hors  de  là  de  petits  génies  :  on  y  voit  des  esprit- 
((  élevés,  mais  en  même  temps  des  Ames  basses;  de  bonnes  têtes, 
«  mais  de  méchants  cœurs.  »  Or.  fan.  de  Condc. 

C'est  pousser  trop  loin  la  sévérité  ,  que  de  proscrire  entièrement  l'usage 
de  l'antithèse;  maison  ne  saurait  trop  repéter  aux  jeunes  écrivain-. 
qu'ils  ne  doivent  l'employer  qu'avec  beaucoup  de  discernement. 
Quand  les  figures  ne  sont  pas  amenées  naturellement,  quand  elles 
ne  naissent  pas  du  sujet ,  quand  elles  sont  prodiguées  sans  choix  ef 
sans  mesure,  elles  sont  déplacées  et  ne  produisent  aucun  effet.  Le 
lecteur  et  l'auditeur  s'aperçoivent  bientôt  des  artifices  ou  de  la  vanité 
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de  l'orajeur  et  «le  l'écrivain.  (  Voyez  sur  Pan ti thèse  de  peu»  i  l< 
chap.  \LV;  sut  le>  ( ontrtàrei ,  autre  espèce  d'antithèse  ,  le  chapitra 
X\  111 ,  et  sur  cette  Ggure  en  général ,  l'Orateur,  chap.  jg  el  5o  ,  où 
Cicéron  cite  lui-même  un  exemple  des  /  "errinei  .  IN  .  5a  ,  Quintilien 
IX  ,  3;  Rollin,  7Vmté  </e.s  Etudes  .  I.i\.  III ,  chap.  i  ,  art  :>  etc. 
Nous  Qnissons  par  un  exemple  remarquable,  extrait  de  la  set  «de 
Catilinaire  : 

«  Instruite  nunc ,  Quintes  ,  contra  bas  tam  praeclaras  Catilin    i 
«  vestra  prsesidia,  vestrosque  exercitus     et  primoin  gladia     ri  ilh 
<(  confecto  et  saucio  consoles  imperatoresque  vestros  opponite  :  rleinde 
«  contra  ill.iiu  naufragorum  ejectam  ac  debilitatam  manum  ,  il 

«  ti'tlus  Italia-  8C  robuT  educite.  Jam  vero  urbe.s  (  oluniai  ;im  î  C  mil 

«  nicipiorom  respondebunt   Catilinse  eu  roulis     ilvestribu 
«  vero  ceteras  copias ,  orna  no  en  ta  ,  praesidia  Vestra ,  cum  illius  L- 
«  tronis  inopia  atqne  egestate  conferre  debeo.  Sed  si ,  onu  sis  bis 
K  reluis  omnibus ,  quibus  nos  suppeditamus ,  «  i;  i  ille,  senatu,  equi 
«.  tihus  romanis ,  populo ,  urbfc  ,  serai**  ;lil>us ,  cuncta  [talia 

.  proyinciis  omnibus,  exteris  nationibus  ;  si,  inquaaa,  lus  rébus 
<c  omises,  ipsas  causas ,  quss  inter  se  confligunt  ,  contendere  veli- 
«  çnus,  ex  eo  ipso,  quant  valde  illi  jaceant  ,  intelligere  possumus. 
«  K\  bac  euim  parte  pudor  pugnat,  îllinc  petulantia;  bine  pudi- 
«  citia ,  illinc  stupnim;  bine  fides,  illine  fraudatio;  Iiinc  pietas 
«  illinc  seelus  •  bine  Constantin  ,  illinc  furor;  liine  honestas ,  illinc 
K  turpitudo;  bine  continent^a  ,  illinc  libido  ;  bine  denique  sequitas  . 
«  temperantia,  fortitudo,  prudentia  ,  virtutes  omnes  ,  certant  cum 
'<  iniquitate, cumluxuria , cum'ignavia^cum  temeritate,  cum  \iiiiv 
«  omnibus;  postremo  ,  copia  cum  egestate  .  bona  ratio  cum  perdita 
mens  sana  cum  amentia  ,  bonà  denique  spés  cum  omnium  rerum 
k  desperatkme  confligit.  In  hujusce  modi  certamine  ac  praslio , 
a  nonne ,  etiamsi  heminura  studja  deûcianl  ,  «lii  ipsi  immortales 
«  cogenf  ab  bis  pm»elavi> nmis  vil  tutibus  tôt  et  lanla  \  iti.i  sttpemri? 

«  Voyons  maintenant,  Romains,  pour  rësister  ;'i  cette  belle  armée  de 
«  Catihna ,  quelles  forces  et  quelles  troupes  vous  avea  à  ranger  eu 
u  bataille.  Opposez  d'abord  à  ce  vieux  gladiateur  estropié  vos  consuls 
«  et  vos  généraux;  déployez  ensuite  contre  ce  ramas  de  bannis  et  de 
u  misérables  la  fleur  et  Ja  force  de  toute  I  Italie.  Les  villes  de  \'>- 
colonies  et  de  vos  municipes  valent  bien,  je  pense,  les  retranche - 
(  meuts  de  Catilina ,  sur  quelques  monticules  couverts  »  ! < -  brous- 
nllcs;  (>i  ce  n'est  p.is  la  peine  de  comparer  tous  vos  autn  î  avan- 
(  ta^es,\os  secours  et  vos  richesses  avec  l'indigence  et  la  misère  d< 
t  ce  brigand.  Mais,  sans  compter  toutes  les  ressources  que  nous 
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ITOU    st  qui  rai  manquent    lr    inii.l.    cheraliei      le  peuple,  le 

1 1 ,    ,1    \,     1 ,  . ,  mu   .1    l'état,  toute    'Italie    t  •  .'<    I.     provtna    el 

I.    i.  ,i  ion   étrangen        mu  omptei 

el  ..  1 1  "  •  -  v  .1 1 1 1  i  n  •  1  que  l<    <  bu  '    di  c  j  •  j  1  non    f  '  •  t  1 1  |.i<  ndre  Ica 

«  armes ,  on  voit  a    ez  où  est  la    upériorité.  De  noti  ■»•♦  , 

in l>.< n  1 11 1  l.i  pudeur,  la  droiture  .  l'amoui  de  la  patrie     la 
«  meté ,  l'honneur  et  le  dei   u    et  de  l'autre    I   asolenee ,  la.  fraude , 
«  la  trabiaon  ,  la  débauche,  la  fureur  el  1 1  1  *  %  - .  1 1  •  -   Non  pom 

«nous  l'équité,  la  tempérance ,  1«-  courage,  I        :      e,  t""'      I 
«  vertus .  contre  l'injustice,  l'intempérance ,  la  lâcheté',  la  lémérifc 
a  et  tous  li  -,  vii  rs.  Pour  tout  dire  ,  enfin  ,  <  'esl  l'abondant  1   qu 
«  en  guerre  avec  la  disette  j  li  bonne  conduite  arec  le  dérèglement  j 
a  la  raison  avec  la  folie,  et  l'esj  la  plus  juste  ere<    le  pla 

(c  aveugle  désespoir.  Dan-  un  combat  li  Inégal  .  quand  même  les 
a  hommes  1  tendraient  à  nous  manquer,  lesdieus  immortels  ne  per- 
((  mettront-ils  pas  que  de  si  grandes  vertus  triomphent  de  tanl  de 
«  vices?»  Traduction  de  Clément,      ^ 

i^.  —  XV.  Exclamatia  est,  quœ  conjîcit,  etc.  L'exclamation  est  le  lan- 
gage de  ceux  qui  éprouvent  un  sentiment  vif  et  subit  de  dojleur  ou 
de  joie,  d'espérance  ou  de  crainte  ,  d'admiration  ou  d'horreur,  de 
désir  ou  d'aversion  ,  d'amour  ou  de  haine,  etc. 
Lusignan  ,  reconnaissant  la  croix  que  Zaïre  lui  a  remise  ,  s'écrie  : 

O  ciel  !  ô  Providence  ï 
Mes  yeux ,  ne  trompez  pas  ma  timide  espérance  .' 

Il  est  peu  d'exclamations  aussi  naturelles  que  celles  dont  Cicéron  fait 
usagr  dans  la  touchante  et  sublime  péroraison  de  la  Milonienne  ,  et 
qu'il  met  dans  la  bouche  de  l'accusé:  «  O  frustra,  inquit ,  suscepti  mei 
«  labores,  ô  spes  fallaces ,  ô  cogitationes  inanes  meae  !  »  et  celle-ci  qu  il 
adresse  aux  juges  :  «  O  dii  immortales  ,  fortem ,  et  a  vobis ,  judices  , 
u  conservandum  virum  !...  O  terram  illam  beatam,  quae  hune  virum 
«  exceperit;  hanc  ingratam,  si  ejecerit;  miseram,  si  amiserit  !  » 

i5. —  lbid.  Inlerragatio  non  omnis  grains  est,  etc.  De  tontes  les  figures 
oratoires,  la  plus  dominante  et  la  plus  rapide  ,  c'est  linterrogafion  ; 
mais  si  on  l'emploie  dans  le  développement  des  principes  sur  lesquels 
le  discours  est  appuyé,  elle  y  répand  une  obscurité  inévitable,  et 
une  espèce  de  déclamation  et  de  vague  qui  dégoûte  les  bons  esprits. 
C'est  après  une  exposition  lumineuse  du  sujet  et  des  devoirs  de 
l'homme ,  que  les  droits  et  les  détails  de  la  morale  ,  animes  par  ce 
mouvement  entraînant ,  mettent  en  scène ,  et  pour  ainsi  dire  aux 
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prises ,  l'orateur  et  rassemblée  ,  imposent  silence  à  tons  les  prétextes 
de  la  mauvaise  foi  et  aux  x .lincs  excuses  de  la  faiblesse,  frappent 

fortement  les  auditeurs  ,  ajoutent  le  reaaords  à  la  com  iction  ,  arment 
pour  ainsi  dire  la  loi  contre  la  conscience  ,  ou  plutôt  la  (  onw  i  nce 
contre  elle-même.  Ces!  par  des  interrogations  pressantes  «  t  i  éitéi  >'■>•■- 
que  l'orateur,  comme  le  poète  tragique*,  démontra  et  attaque  ,  accuse 
et  répond,  affirme  eî  prouve  en  employant  les  formules  du  doute, 
émeut  »  i  instruit ,  éclaire  et  confond  ,  et  porte  le  flambeau  effi  i\  an! 
de  la  vérité  jusqu'au  fond  d'une  Éme  désabusée  ,  à  laquelle  il  ne  i 
plus  ni  erreurs  ,  ni  illusions,  ni  paroles ,  ni  d'autre  langue  que  le* 
larmes.  Y  a-t-il  en  éloquence  une  voie  plus  sûre  pour  remuer  le  eœui 
humain,  que  ces  questions  entassées  ,  dont  on  n'a  pas  besoin  dal 
tendre  la  réponse ,  parce  qu'elle  est  inévitable  et  uniforme?  Peut-on 
mieux  ménager  l'orgueil  du  coupable  ({n'en  lui  épargnant  la  b< 
d'un  reproche  personnel,  au  moment  même  où  <>n  1  attaque  directe- 
ment,  et  où   le   ministre  du   eiel  le  devine   sans  le   eonnaitie,   en 
l'environnant  de  tous  les  côtés  du  soui  ènir  <mi  du  tableau  de  ses  v  i< 
Connaisses-vous  une  éloquence  plus  poignante  et  plus  intime  ?  Eh  ' 

comment  donnerait-on  plus  «le  loue  à  la  vérité,  plus  de  poids  à  \x 
raison  ,  qu'en  se  bornant  au  simple  droit  d'interroger  une  conscience 
d'autant  plus  éloquente  contre  elle-même  ,  qu'elle  reste  muette  pour 
l'assemblée  dans  le  monologue  du  remords  ?  Comment  le  malheureux 
accnsé  peut-il  échappera  un  orateur  qui  lui  ferme  toutes  les  issues 
par  lesquelles  il  cherche  à  s'éviter  lui-même;  à  un  orateur  qui  le 
choisit  pour  juge,  et  pour  juge  unique  et  suprême,  et  pour  juge 
secret ,  dans  le  fond  le  plus  carh  •  de  son  propre  cceur?  Qu'opposera- 
t-il ,  si  les  questions  générales,  dont  il  fait  lui  seul  autant  d'accu- 
sations individuelles ,  se  précipitent  ,  se  rapprochent,  s'enchaînent , 
se  fortifient  ;  et  si  ;'i  ces  incul|  atioas  accablantes  succède  tout  à  coup 
une  grande  et  ftouchante  explosion  d'intérêt  et  «le  pitié,  qui,  à  la 
suite  de  tant  de  tortures,  vient  calmer,  ou  plutôt  agiter  dans  un 
autre  sens  son  imagination,  en  lui  faisant  éprouver,  par  des  par 
de  paix  et  d'amour,  la  plus  attendrissante  émotion  du  cœur,  et 
retentit  au  fond  de  ses  entrailles  ,  comme  un  cri  de  gr;lce  ,  connu 
un  jugement  solennel  de  pardon  et  de  miséricorde  ,  que  la  religion  se 
hâte  d'annoncer  au  coupable  ,  après  l'avoir  ainsi  confondu  ?  Telle  est 
cette  fameuse  et  sublime  apostrophe  que  Massillou  adresse  à  l'Eter 
nel  ,  dans  son  Sermon  sur  le  petit  nombre  des  prédestinés  :  O 
Dieu  !  nii  snnt  vos  dus?  ('es  paroles  si  simples,  mais  si  terribles  , 
répandent  une  épouvante  glaciale  ai  muette  comme  le  desespoir. 
Chaque  auditeur  se  place  lui-même  dans  le  dénombrement  des 
réprouvés  qui  a  précédé  ce  trait  ;  il  n'ose  plus  repondre  à  l'orateur 
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qui  lui  demande  et   redemande     il  •   i   du   nombre  d 

"fit  conservé  leur  innocence ,  ou  des  pén  ri  l'ont  i  i  <  >uvréf! 

:in\   yeUl  de  l.i   |'i   lice  di\  .ii«-  ,  .  I   d«ml    l«       nom 

dam  le  Livre  de  Vie    et ,  rentrant  ave*  effroi  dan     oa  cceur,  qui 
i  expliqua' |  pour  lui  du  moin   ,  \<>\      >  f  i  <t  |..n  ird      le 

|"  ■  ip  mi    .    .n    I .  m ••    c  i   ,il   «  ni'  mil  e  d'avance  |  .,i  i ,  |    n  | ,  vm  .1    . 

réprobation. 

:  eintre  l<-  plui  rrai  el  le  plui  éloquent  du  cœur  humain    B 
'pu  en  <  -mu. n    gil    i  bien  tou    I  rt  tooa  les  leviei      H 

procède  presque  toujours  par  inti  I       ituation 

anéei    et  i    tte  figure  donne  aui  itôl  la  plus  i  i\  <•  i 
le  .  anime  ,  abrège  <  I  échauffe  tous       i  i     mnemeatti .  qui  d< 
jamais  ni  froids,  ni  lang  :  ai  abstraits.  Quels  coups  de 

nerre  que  ces  interrogations    i 

d'Hermione  â  Oreste,  qn'eli  iveu,  au  amosnent 

même  où  il  s'attend  ;'i  être  récompense  du  meui  ii -  qu  eàJ    Lui  a  com- 
mandé ,  en  lui  promettant  sa  main  à  ce  prix  ! 

Pourquoi  l'assassiner?  Qu'a-t-il  fait?  à  quel  titre? 
Qui  te  l'a  dit  ? 

Eh  !  pourquoi  ,dirai-je  ici ,  pourquoi  donc  l'éloquence  sacre'e  ne  serait- 
elle  pas  susceptible  de  la  même  véhémence  dans  les  sujets  et  da-, 
situations  pathétiques?  Le  succès  de  ce  mouvement    oral    i 
infaillible  en  chaire ,  quand  il  est  bien  placé  :  c'est  le  la 
d'une  Ame  profondément  émue  •  et  si  l'on  veut  en  admirer  un  anb 
exemple,  consacré  par  L'autorité  d'un  grand  maître,  il  en  est    an 
fameux  qui  doit  se  présenter  ici  à  l'esprit  de  toih  Les  Lecteurs.  <>:i 
connaît  ce  beau  début  de  Cicéron  ,  qui ,  ne  pouvant  contenir  la  \  î»e 
indignation  de  son  zèle  patriotique,  s'élance  brusquement  sur  Cnti- 
lina  ,  et  le  renverse  aussitôt  par  l'impétuosité  de  ces  interrogations 
«  Quousque  tandem  abutere  ,  Catilina  ,  patientia  nostra?  Quamdiu 
<c  etiam  furor  iste  tuus  nos  eludet?  Quem  ad  finem  sose  efïrr 
«.  jactabit  audacia  ?  Nihilne  te  nocturnum  praesidium  Palatii ,  nihil 
<•  urbis  figilias  ,  nihil  timor  populi ,  nihil  concursu>  bonorum  om- 
nium ,  nihil  hic  munitissimus  habendi  senatus  locus,  nihil  horum 
<c  ora  vultusque  moverunl  ?  Paterc  tua  consilia  non  sentis?  Quid 
«  proxima .  quid  superiore  nocte  egeris ,  ubi  fueris ,  quos  convoca- 
«  veris  ,  quid  consilii  ceperis  ,  quem  nostrum  ignorare  avbitraris?  » 
Jusques  à  quand  abuseras-tu,  Catilina  ,  de  notre  patience?  Combien 
rc  de  temps  serons-nous  encore  le  jouet  de  ta  fureur?  Ju«qu'où  pré- 
<c  tends-tu  pousser  ton  audace  criminelle?  Ne  reconnais-tu  pas  ,  à  la 
«  garde  qu'on  fait  continuellement  dan<  )a« ville,  à  la  frayeur  du 
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«  peuple ,  an  visage  irrite  de*  sénateurs ,  que  tes  pernicieux  desseins 
«  sont  découverts?  Crois-tu  que  j'ignore  ce  qui  B'est  passe1  l.i  nuit 
"  dernière  ?   Vas- tu   pas  distribue*  les   emplois,   et   partage1  toute 
«  l'Italie  avec  les  complices?»  Voilà  l'éloquence!  voilà  la  nature! 
C'est  en  parlant  ainsi  son  langage  que  L'orateur  perce  de  ses  trait 
dans  tonte  «a  profondeui ,  un  cœur  assiégé  de  remords.  Quand  on  lit 
ces  foudroyantes  Catilinaires,  on  applique  sans  cesse  à  t  icéron  ce 
qu'il  a  «lit  «le  Démosthène  ,  ee  que  je  me  plais  à  répéteT  ici .  pour  lui 
en  faire  hommage  à  lui-même  ,  en  gravant ,  avec  toul  I  enth 
qu'inspirent   leurs  chefs-d'œuvre,  1rs  noms  immortels  des  deui 
orateurs  d'Athènes  et  de  Home,  surladei  niére  borne  de  1  art  oratoire 
«  Il  remplit ,  «lit  il,  l'idée  que  je  me  Buis  formée  de  l'éloquence ,  et  il 
atteinl  ce  beau  idéal .  ce  haut  degré  de  perfection  que  j'imagine 
mais  dont  je  n'ai  jamais  trouvé  d'autre  exemple.  »  Essai  suri 
quence  de  la  chaire)  par  le  cardinal  M  vi  rt,  tome  I  ,  |  âge  i3o. 

16.— XVI.  Rutincinaiin  esttper  quant  ipsi  a  nobit  rationem ,  etc  C< 
figure,  dont  les  rhéteurs  modernes  ne  font  aucune  mention,  m< 
paraît  avoir  le  pins  grand  rapport  avec  la  subje*  tion  ,  <  hap.  \  Mil. 

i-. —  \\  Il  Difficile  est  primum  virtuies  revereri —  Voilà  une  sent* 
bien  sévère  poui  1rs  -eus  heureux  ;  mais  elle  esl  fautive  ('ans  le  texte, 
el  l'on  peut  la  modifier.  C'est  ce  qu'a  lait  Lambin:  il  lit,  Difficile 
est  plurimum.  Il  devait  cette  excellente  conjecture  au  célèbre  | 
6Îden1  Aima»  de  Ranconet  ,  homme  d'une  va  t  ■  érudition,  et  qui  se 
plaisait  à  revoir  les  épreuves  de  Robert  et  de  Charles  Estienne.  Savant 
modeste  ci  laborieux,  intègre  magistral  ,  il  fui  mis  à  la  Bastille  sur 
les  faussas  accusations  du  cardinal  de  Lorraine,  el  y  mourut  de  dou- 
leur. J.  V.  L. 

18.  —  \1  \  .  Mt  mhrum  orationis  appellatur,  etc. Quintilien  remarque  avei 
raison  ,  IX  ,  3  ,  que  les  membres  de  la  période  ne  sont  pas  des  figui  es 
de  mots,  La  période  est  une  proposition  composée  de  parties  telle- 
ment liées  les  nues  aux  autres,  que  le  sens  demeure  toujours  suspendu 

jusqu'à  la  lin.  La  période  est  composée  de  deux  parties ,  le  menti 
la  section  ou  incist  . 

Le  membre  est  une  partie  delà  période  qui  renferme  en  elle-mcmr 

Un  certain  sens,  mais   un  sens  imparfait,   .suspendu,   et   dépendant 
des  autres  parties  de  la  période  entiél  e. 

ici  membre,  (hmr/i  antea per  œtatenx  nmulnm  linjus  auctoritatem  lot 

contingere  auden  n:  ; 
Q'  membre.  Statueremque t  nihilhuc,  nis{  perfectum  ingenio,  elafto- 

ratum  industria ,  ajjerri  oportere 
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membre.  Omne  meum  lempiu  atnicorum  temporibtu  l 

c/////y    j'Il I  II .   I  . 

( Cm  •  /'/"  /.' ||    •/. '/<</.  1.  j 

iq.  —  XIV    trticulut  ili'iiui.  i-u     ISarticutui  n'est  pi    loal      l  il  l 
même  Gnose  «■  1 1 1  •  -  If//-  /w ,  dan-.  I<-    en    <!•    i  li.t'-nr    modern      I 
légère âiffért  no  <   I  a    i ■/  indiquée  pai  la  définition  qae  donne  I  i 
iini   et  l<  i  exemples  qu'il  i  choisit.   La  -<-'ti<)ii  ou  xnci  <■  <   I  un< 
];ii  lie  «lu  membre  d<:  la  |"  !i  i  >de  .  qui  renfi  i  me  i  i    i  en  elle  même 
un  certain  sens ,  et  qui  ,  par  cette  raison ,  ferai!  on  membre    i  elle 
était  ■eùle;  mata  qui,  étan!  ;i-^'>fi.:<-  .t  dfrer  t    autre    partiel  qui 
aboutissent  immédiatement  an  même  point,  concourl  .<<.<•'    ell 

met  ce  qu'on  appelle  le  membre;  comme  dans  cet  exemple  d'une 
période  à  doux  membres,  dont  !*•  premiei  n  ni-  rme  troii  1dm 

;rr  membre.         Si  la  loi  du  Seigneur  roua  touche , 

Si  la  mcusoii^f;  voua  fait  peur, 
Si  la  pitié  dans  votre  bouche 
Règne  aussi  bien  qu'en  votre  cœur; 

9.8  membre.  Parlez,  fils  des  hommes  :  pourquoi 

Faut-il  qu'une  haine  farouche 
Préside  aux  jugements  que  vous  lancez  sur  moi?       J.  B.  R. 

■ao.  —  XX.  Compar  appellatur ,  etc.  C'est  ce  que  les  Grecs  appelaient 
isocolon.  V.  Orat.,  c.  12  j  de  Oral. ,  III,  5{;  Quintilien  ,  IX  ,  3,  etc. 

Ibid.  —  Voici  la  traduction  des  exemples  dont  il  a  fallu  cou  serrer  le 
texte  :  «  Vous  louez  un  homme  qui  a  plus  de  bonheur  que  de  m<:- 
«  rite.  » —  <c  Celui  qui  ne  compte  que  sur  son  argent,  est  absoln- 
«  ment  dénué  de  sagesse  et  de  raison.  Il  met  tous  ses  soins  à  senri- 
«  chir,  et  il  ne'glige  son  esprit,  qui  se  corrompt  et  se  déprave  : 
«  l'homme  qui  vit  ainsi  croit  pourtant  qu'il  est  le  seul  homme  sur  la 
«  terre  !  »  Et  plus  bas  :  <c  La  honte  ne  t'effraie  pas  dans  tes  actions . 
«.  et  tu  la  cherches  dans  tes  paroles.  Méprisable  par  ta  conduite  et 
a  par  ton  amour  pour  le  crime,  tu  te  fais  encore  détester  par  tes 
«  discours.  »  —  «  Audacieux  quand  tu  menaces  ,  humble  quand  tu 
«  supplies.  »  —  «  C'est  un  honteux  calcul  de  se  livrer  à  l'amour,  de 
«  braver  la  pudeur  ,  de  n'aimer  que  la  beauté ,  de  mépriser  la 
«  gloire.  »  J.  V.  L. 

ai.  — XXI.  Annominatio.  La  paronomase  ou  paronoraasie  est  une  figure 
dans  laquelle  on  se  sert  à  dessein  de  mots  dont  le  son  est  à  peu  près 
le  même  ,  quoiqu'ils  présentent  un  sens  différent  :  itaçÀ  ,  proche  ,  et 
ôvo^at,  nom;  c'est-à-dire  proximité  ou  ressemblance  de  deux  noms. 
La  plupart  des  exemples  suivants,  qui  ne  peuvent  être  traduits  et 
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qui  ne  méritent  pas  de  L'être  ,  ne  sont  en  effet  que  des  (eux  de  mol 
et  les  jeux  de  mots,  que  Cicéron   aimait    trop,  sont  aujourd'hui 
bannis  de  l'éloquence.  Il  faudrait  du  moins,  pour  oeer  s'en  lenrir, 
un  goût  sûr  et  délicat ,  ou  l'orateur,  en  voulant  dire  rira,  se  ren- 
drait ridicule. 
32.  —  XXII.  Nous  traduisons  les  exemple*  de  ce  chapitre  ,  mail  en  ■▼ai 
tissant  que  la  figure  disparaît.  Quid  remum  ,  etc.  «  Vous  oonna 
«  bientôt  mas  intentions  en  venant  ici  ,qui  je  suis  ,  pourquoi  je  \  i 
«  quel  est  celui  que  j'accuse,  quel  est  celui  que  je  veux  servir,  quel 
a  homme  enfin  je  cite  à  votre   tribunal.  *  —  «  Romains,    prenons 

h  bien  tarde  que  l'on  ne  croie  les  lënateura  dupes  de  quelques  ruses.» 
—  u  Dés  son  enfance,  Alexandre  accoutuma  son  a*me  à  la  pratique 
«  de  la  vertu  ;  1  univers  entier  proclame  les  vertus  d'Alexandi  e  Si 
«  les  dieux  axaient  accorde  uni:  plus  longue  vie  à  Alexandre,  une 
petite   troupe  de   Macédoai   us  aurait    franchi  l'Océan.   Tous   les 

«  peuples  craignaient  et  chérissaient  Alexandre.  »  —  «  Tibërius 
<(  Gracchui  était  à  la  tête  de  la  république  :  une  mort  indigne  l'a 
*  emp&hé  d'y  rester  plus  long-temps.  Une  moi  \  aussi  funeste 
<(  nous  a  ravi  Caïus  Gracchui  ,  le  plus  ardent  ami  de  M  patrie 
«.  SaturninUS  est  tombé  sous  les  coups  de  ses  perfidei  ennemis  ,  qoj 
K  l'avaient  abusé  par  leurs  promesses.  Ton  sang,  ô  Drusus  î  a 
<(  rejailli  sur  les  murs  de  ta  maison  et  sur  le  visage  mime  tic  ta  mère  ' 
«  On  a  prive  non  seulement  de  la  vie,  mais  des  honneurs  de  la 
«  sépulture,  Sulpicius  ,  qui,  peu  d'instants  auparavant,  était  au 
«  comble  de  la  faveur  et  de  la  gloire.  » 
i'5.  —  XXIII  Subjectia  est,  quuni  interrogamus t  etc.  La  suhjcction  a , 
comme  nous  Pavons  dit  ,  beaucoup  de  rapport  avec  la  figure  que 
le  rhéteur  nomme  ratiocinatio ,  chap.  X\  1;  mais  il  aime  les  nuances 
et  les  distinctions,  et  les  subtilités  ne  lui  déplaisent  pas.  On  voit 
sans  peine  que  dans  la  figure  de  raisonnement  l'orateur  s'entretient 
avec  lui-même,  et   que,  dans  la  subjrt  lion ,   il  interroge  8U8SÎ   les 

autres,  afin  de  répondre  pour  eux.  La  subjectkm,  dit  Beauxée,  est 

une  figure  de  ,  ensée  par  raisonnement,  qui  consiste  dans  un'1  suite 
de  propositions  tendantes  à  un  même  but  ,  dont  chacune  est  immé- 
diatement suivie  dune  proposition  corrélative,  servant  à  la  pi 
dente  ,  ou  de  réponse  ,  ou  de  développement,  ou  d'application,  ou 
de  conséquence,  etc.   Noyons  le  parti  que  Cicéron  tire  oV  cette 
liguie  ,  pour  relever  tous  les  avantages  de  Pompée  (  Pro  log.  ]\1 
XXI)    11  prend  le  tour  interrogatif ,  qui  donne  plus  de   f<>n 
d'éclat   aux   titres  de  gloire    dont   il  fait    I'»  numei  a' ion  ;   et  chaque 
réponse  fait  voir  de  plus  en  plus  qu'il  n'en  est  pas  un  qui  nap]  -; 
tienne  à  son  héros. 
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Quîil  <i  il  m  1 .1  m  ii'iMini      <  |  <  i .  1 1  il  -»«  1  ■  I  ■     <  ■  ii    h  In  ni  .  | .  i  .  .    il  n  m  Mil 

diflicili   reip  ibl*  •<■   t.  m\ •    <   wfu  frcil      Hum    | 

|,i  .ilinl  :   nui  Optime  <ln<  I   i    IUO  ^n  i  I 

■  msuetudinem  .  q  tara  botnini  péri  lolew    nti,  « 
«  aradu  Rftai  I  »n  '    impei  ium  atque  i  a  dai  i?  Si 

'i  un  perroitti  atque  Africain  ,  bellamqu<   in  ea  admi 
i,ui   m  lu     provinciia    singulari    in 

l.rllnni  m    \fiir.i  m.)  v  i  m  u  in  r-  mfeeit  t  ricto   BOB   • 

i  i\  il.  Quid  vero  '.mi  in  n.  Ii  i  un ,  «  [n. un  eqnitem  ronunun  trium 
i  phare  'al  eam  quoque  rem  popului  roauraui  non 
-  «  n. un  omni  itadio  rieendam  el  concelrbrandam  pnl  n  I  Quid  Um 

,(  inmii.it  u  m  ,  q  ii.ii  n  ut .  quum  duo  C  m -ni 

ent^eques  romanui  ad  bellum  maximum  formidolosifisiranm- 
a  que  pro  consule  mitteretui  ?  mi  I    Quo  quideni  temj 

«  quum  l'ssi't.  nonnemo  in  senatu  ,  qui  dic<  m  oportere  mil  i  i 

«  bominem  priva  tu  m  pro  consule;   f>.  Philippua  d 
«  non  se  illum  sua  sentent!. i  pro  consule ,  led  pro  coi 
« 'l'an ta  in  eo  reipublieae  benè   gerendae  ipes  eonatitucbatur ,  ut 
«  duorum  consulum  munus  unius  adolescentia  virtuti  commit  teretur. 
«  Quid  t;im  9Îngulare  ,  quam'ut  ex.  ■enatusconsnlto  legibus  soliitus , 
«  consul  ante  lient,  quam  ulluni  alium  magûtratam  per  Leges  ca- 
<(  pcre  licuisset  ?  quid  t. un  incredibiie,  quam  ut  itérant  eqtf<  i  roma- 
«.  nus  ex  si  natusconsulto  triumpharel  .'  Quai  in  omnibus  hominibus 
u  no\a  post  hominum  memoriam  con-tituta  innl  .  »  a  t. un  milita 
<(.  sunt ,  quam  h  ace  ,  quae  in  hoc  uno  homine  vklirau*     atque  h  ec  tôt 
«  exempta  ,  tanta  ae  tain  nova,  profecta  sunt  in  i  uindem  homin 

■  «  Q.  Catuli  atque  a  ceterorum  ejusdeni  dignitatis  amplissimorum 
«  hominuni  auctoritaie.  » 

«  Car  qu'y  a-t-il  d'aussi  nouveau  que  de  voir  un  jeune  homme  , 
«  simple  particulier  ,  lever  une  armée  dans  les  conjon»  tares  les  plus 
«  fâcheuses  de  la  république?  il  Ta  levée;  la  commander?  il  la 
<(  commandée  j  vaincre?  il  a  vaincu.  Quoi  d'aussi  extraordinaire  que 
a  de  donner  un  commandement  et  un?  armée  à  un  jeune  homme 
«que  son  ;lge  éloignait  encore  pour  long-temps  de  la -dignité  de 
«  sénateur?  de  lui  confier  la  Sicile  et  l'Afrique ,  et  la  conduite  de  la 
«  guerre  qu'il  fallut  y  soutenir?  il  a  montré  dans  ces  provinces  une 
«intégrité,  une  sagesse,  une  valeur  singulière;  il  a  terminé  en 
«  Afrique  une  guerre  importante,  et  en  a  ramené  ses  troupe*  vic- 
ie furieuses.  Quoi  de  plus  inouï  que  le  triomphe  d'un  simple  ch  ra- 
ce lier  romain?  c'est  pourtant  une  chose  que  le  peuple  romain  non 
«  seulement  a  vue  ,  mais  qu'il  s'est  empressé  de  voir  et  d'applaudir. 
«  Quoi  de  plus  inusité  que,  sous  le  cousulat  de  deux  hommes  très 


NOTES  SI  R   LE  LIVRE  IV.  35 1 

«  distingués  par  1<  ur  nom  et  par  Leur  râleur,  on  ait  charge" ,  comme 
k  proconsul,  an  s  impie  chevalier  romain  d'une  guerre  très  con 
«  rable  et  très  dangereuse  ?  on  l'en  a  chargé.  Il  est  vrai  qu'on  d 
«  alors  dam  le  sénat  qu'il  ne  conyenail  pas  d'envoyer  un  particulier 
«  san.  caractère ,  à  la  place  d'un  con.nl  :  mai-  on  rappoi  te  que  L.  l'Iii 
«  lippus  répondit  que  son  avia  <  tait  d'envoyer  ce  particulier  i  la 
«  place,  non  d'un  consul  ,  mail  de  deux  consuls.  On  i   p.  rail  tan( 
«  de  Lui  pour  Le  bien  de  ls  république ,  qu'on  Le  chargea  seul  ,  nul 
«  gré  s»  jeunesse  ,  de  réunir  1<^  fonctions  di  i  deux  consul*  de  Rome 
<(  Quoi  de  plus  singulier  que  de  le  voir,  par  un  décret  du  séoal  . 
dispensé  des  lois ,  el  élevé  au  consulat  avant  l'âge  requis  pour  toute 
mil  e  magistrature?  quoi  de  plus  incroyable  qu'un  décret  du  Bénal 
n  qui  défère  un  second  triomphe  à  un  simple  chevalier  romain?  Ce 
a  qu'on  a  jamais  établi  de  nouveau  en  faveur  de  tous  les  hommes 
«  n'atpproche  pas  de  toul  ce  que  noua  avons  \  u  accumulei  »ur  cette 
«  seule  tète  ;  et  ce  grand  nombre  île  distinctions ,  si  magnifique  i,  si 
«  extraordinaires ,  ont  été  accordées  i  ce  même  homme  de  l'avis  de 
«  Q.  Catulus  el  des  autres  personnages  les  plus  respectables  du  même 
«  rang  et  de  la  même  autorité 

a{.  —  XXV.  Ciiinluim  est ,  intfuanon  antê,  «-le.  La  gradation  censist 
à  placer  les  mots ,  et  sui  tout  les  pensées ,  de  manière  que  le  discoui  s 
s'élève  comme  par  degrés  ,  qu'une  image  vive  en  amène  nne  autre 
plus  vive  encore ,  et  que  la  force  et  l'énergie  dans  les  sentiments  et 
les  expressions  aillent  toujours  en  croissant. 

Le  plaidoyer  de  Cicéron  pour  Roscius  d'Amérie  nons  fournit  un  bel 

exemple  de  la  £'  adation  :  —  <(  L' t  non  omnem  1  rusera,  neque  arbore  m 

«  in  omni  agît)  npeiire  posais  j  sic  non   onine   f.icinus  in   omni   \i'a 

nascitur  lu  orbe  luxuries  creatur  :  ex  luxuria  exsistat  avaritia 
k  necéèse  est  :  ex  avatitia  erumpal  audacia  :  inde  omnia  sceleta  ac 
«  maleficia  gignuntur.  »      (Oc.  pm  S.  Roscio  Amer. ,  XXVII.) 

«Toutes  les   espèces  d'arbres  et  de  grains  ne  se   trouvent  pas  dans 
«  toutes  les  terres*;  il  en  est  de  même  des  crimes  par  rapport  aux 

différents  genres  de  vie.  (."est  à  la  ville  que  natl  le  luxe  j  le  luxe  . 
u  duit nécessairement  la  cupidité,  el  la  cupidité  enfante  l'audace, 
u  qui  est  elle-même  la  mère  de  tous  les  crimes  et  de  tous  les  forfait"  • 
Traduction  de  M.  Gueroult. 

Et  dans  la  première  Catilinaire ,  ch.  6  :  «  Nihil  agis,  nihil  assequeris, 
«  niliil  moliris ,  ejaod  mihi  Latere  valeat  in  tempore  ï  neque  tai 

«  conari  ac  velle  desistis.  »  —  r  Vous  ne  faites  rien,  \<u.>  n'entre- 
«  prenez  rien  ,  vous  n'imaginez  rien  ,  non  seule  mi  ut  que  je  ue  L'en- 
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tende  ,  ni.  h  -,  même  -Mi'  j    m  |.-  \ 

tout  De  <l<-  vos  projet      rien  ne  i  >l<  ntil  ■ 

il><  t .  iii    (I,  im  ui  ni  ùVus    "  t<     de  §  ad  iti  m     I  un<   ■     il i  -«i» 
pellenl  ascendant*     comme  dans  cet  exempt     lavérit*         n  que  la 

rité.t  toute  la  véril       l'autre  appel 
L'exemple  suivant     Quideêt  home  ?  pubis ,  umbrat  nihil 

j5. il)id.  Definitio  est t  quoi  rei  alicujusi  etc.  Cicéron  ■*  traita  <  ttle 

partie  tri  amplement  dans  l<-  Topiqm  >  cbap.  \  .  \  I  \  II  ei  \  III. 
Ea  effet,  la  définition  semble  «  I  «  -  v  »  ».  »  être  rangée  plutôt  parmi  les 
arguments  <|u<'  parmi  les  / i ^; •  1 1  •  Cependant  on  distingue  deux 
espèces  de  définitions.  La  première  e  I  rigoureueemenl  du  rei  ortde 
la  logique  ,  et  par  conséquent  elle  fail  partie  dei  argument!  li 
renferme  dans  des  limites  plus  n  intente  de  rendre 

l'objet  défini  plus  facile  à  saisir.  La  ie<  rade  espèce  de  'I  tiniti 
beaucoup  j)Ius  d'étendue  et  de  liberté  ,  i  arec  qu'elle  i 
rendre  l'objet  intéressant,   à   ajouter  même  souvent  à   ce    qu'il    •  • 
d'aimable  ,  de  grand  et  d'extraordinaire.   Le-;  définitions  >>\ 'al 
approchent  beaucoup  des  descriptions.  Telle  e>t  ,  par  exemple  ,  la 
belle  définition  d'une  armée  par  Fle'chier  ,  dans  l'Oraison  funèbre  de 
Turenne  :  «  Qu'est-ce  qu'une  armée:*  dit  l'orateur;  c'étf   UB  COT|  I 
«  anime  d'une  infinité  de  passions  différentes  ,  qu'un  homme  habile 
h  fait  mouvoir  pour  la  défense  de  la  patrie ,  etc.  »  Voici  plusieurs 
exemples  de  la  définition,  réunis  dans  un  même  «lu  plai- 

doyer pour  Sextius  : 

«  Duo  gênera  semper  in  hac  civitate  fuerunt  eorum  ,  qui  versari  in 
a  republica  ,  atque  in  ea  se  excellentius  genre  studuerunt  :  quibus 
«  ex  generibus  altcri  se  populares  ,  al  te  ri  optimates  et  haberî  et  esse 
«  volueruut.  Qui  ea ,  quac  faciebant,  qua?que  dicebant ,  multitudini 
t  jucunda  esse  volebant,  populares:  qui  autem  ita  se  gerebant,  ut 
<  sua  consilia  optimo  cuique  probarent,  optimates  habebanlur.  Qui5 
î  ergo  iste  optimns  quisque?  De  numéro  si  quaeris  ,  innumerabiles  : 
«  neque  enim  aliter  stare  possemus.  Sunt  principes  concilii  publici  : 
'(  sunt ,  qui  eorum  sectam  sequuntur  :  sunt  roaximorum  ordinum 
«  homines,  quibus  patet  curia  :  sunt  municipales rusticique  romani: 
«  sunt  negotia  gerentes  :  sunt  etiam  libertini  optimales.  Numerus  , 
«  ut  dixi  ,  hujus  generis  late  et  varie  difîusus  est  :  sed  genus  univer- 
<c  sum  (ut  tollatur  error  )  brevi  circumscribi  et  definiri  potest. 
a  Omnes  optimates  sunt ,  qui  neque  nocentes  sunt ,  nec  natura  im- 
«  probi ,  nec  furiosi ,  nec  malis  domesticis  impediti.  Esto  igitur,  ut 
a  hi  sint ,  quam  tu  naf  ionem  appellasti ,  quiqui  integri  sunt ,  et  sani , 
«  et  bene  de  rébus  domesticis  constituti.  Horum  qui  ruluntati . 
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ntmmoilis ,  opinioni  in  gubernanda  republica  sen i .  »1<  fen 

«  optimatum  ,  ipsique  optimatea  grayiaaimi  ,  <i  clarianoii  civei 
«  niiiiH'i.intm  et  principes civitatis  Quid  est  igitui  propoaitum  bii 
«  reipubUcv  gubernatoribua ,  quod  intueri ,  et  quo  cursum  laum 
«  dirige»  e  debeant  ?  Id  quod  e<t  praestanti>simunt  ,  maximeqUe  opta 
m  bile  omnibus  sania,  et  boni- ,  etbeatis,  rurn  dignitate  otium.  Hoc 
«  qui  volunt ,  omnes  optimatea  j  qui  efficiunt  ,  lutnmi  \  iri .  <t  oon- 
«  servatores  civitatis  putantur.  INeque  enim  rerum  gercn-laïuiu 
«  dignitate  borainei  efferri  ita  convenit,  ut  otio  non  prospicianl  : 
«  nequc  ulluni  amplexari  otium  ,  quod  abliovreat  a  dignitate.  Hojua 
«  autem  otioeas  dignitatia  baec  fundamenta  sunt,  haec  membre  ,  quas 
«  tucnda  priucipibus,  et  vel  cajiitis  periculo  defendenda  sunt  :  reli- 

Rgionea,  auspicia ,  poteatatea  magiatratoum ,  aenatua  euctoritaa, 

«  leges  ,  mos  majorum  ,  judicia  ,  jui  isdicti» ,  Iules ,  proi  inci.e  .  soeii , 
«  imperii  laus  ,  res  militai  is ,  .crarium.  Hat  uni  rerum  tôt  atquc  tau- 
«  tarum  esse  defensorem  et  |  Btronam ,  magni  aniuu  eat,  magni 
«  ingenii,  magiueque  oonatantiae.  Etenim  in  tanto  eivium  nomero 
«  ma^na  multitudo  est  eorum  ,  qui  aut  propter  mettrai  puma ,  pec- 
«  catorum  suoruoi  conscii ,  novos  motus  cooveraioneaque  reipublica 
«  qnairanl ,  ant  qui,  propter  ioaitum  quemdam  animi  farorem    dis- 

«  cordiis  ci\ium  ac  sedilione  pascantur  :  ant  (jni  ,  |  i  opter  implica- 
«  tionerarei  familiaris  ,  communi  inrendio  malint,  quam  suo  ,  de- 
«  flagrare.  Qui  quum  aoctorea  sunt  et  duces  suorum  studiorum  vitio- 
k  rumque  nacti,  in  republica  fluctua  excitantur,  ut  vigilandum  lit 
«  iis ,  qui  sibi  gubernacula  patria  depopoacerunt ,  enitendumque 
«  omni  scientia  ac  diligcntia,  ut,  conservatis  bis,  qua?  ego  paullo 
«  ante  fundamenta  ac  mcmbra  esse  dixi ,  tenere  cursum  possint  .  et 
«  capere  otii  illum  portum  et dignitatis.  Hanc  ego  viam,  judices  ,  si 
«  aut  asperam  ,  aut  arduam  ,  aut  plenam  esse  periculorum ,  aut  insi- 
«  diarum  negem,  mentiar  :  pra-sertim  quum  id  non  modo  intellexe- 
erim  semper,  sed  etiam  praeter  ceteros  sen^erim.  a  Pro  Sextio  , 
XLV. 

<(  De  tout  temps ,  ceux  qui  se  sont  propose  d'entrer  dans  l'administra- 
«  tion  et  d'y  paraître  aven  éclat,  ont  été  partagea  en  deux  classes.  Les 
«  uns  voulaient  être  populaires ,  et  les  autre*  ari-tocrates.  Les  pre- 
«  micrs  étaient  ceux  qui,  dans  tous  LeuradÎM  nus  et  dans  toutes  leurs 
<(  actions,  s'étudiaient  à  plaire  à  la  multitude  j  les  autres  aspiraient  à 
«  l'estime  des  citoyens  honnêtes. 

«  Et  quels  sont  donc  les  citoyens  hoonétes?  Parlez-TOua  de  leur  nom- 
«  bre ,  ils  sont  innombrables  ;  autrement  l'état  ne  pourrait  se  BOU 
«  tenir.   Ce   sont  les  chefs  du  conseil  public;  ceux  qui  leur  sont 
«  dévouée  \  ces  grands  citoyens  à  qui  l'entrée  du  sénat  est  ouverte , 

h.  s'3 
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let  Romains  qui  vivent  dan     I      \  Il      municipal)     et  Ha 
h  terres  ;  les  négocianl       <-■  me  Ici  (Us  d'affranchis.  i<    V 

■    i.  p.  li-  ,  le   noml.i      en  <     I   i  r  1 1 1 1 1  ■  n   <      Il       t  troUVCUt  .l.m      | 

n  conditions.  Mais ,  poar  ne  laitier  aucune  équivoque  d  pouvons 
«  les  (Iriinii  in  deus  mots.  J'appelle  ainsi  boni  cens  <|  ij  n<  ni  ni 
te  malfaiteurs,   ni  corrompus,  ni  forcenés,  ni  d<  lan    leur 

fortune.  Admettons don<  <\u    cette c  pecc   paâ  <pi<-  \  n  »ra 

m  sjmi  ainsi ,  cet  cecnpotce  «I»-  t •  .u -,  cens  <l<>rit  la  conduite   i 
a  reproche ,  dont  le  cœur  <  t  pur  y  dont  la  fortune  esi  bien  f 
«Tout  magistral  qui,  dans  son  administration ,  re  peete  la  roeu, 
«les  intérêts  et  l'estime  de  cette  datte  <!<•  oitoyoaa     i   *  i  •apte' 
9  parmi  les  défenseurs  des  honnêtes  ^fns-  il  est  mis  lui-mêm< 
«r  nombre  des  bonnetet  gent ,  de  pei  oami  eetablet,  des  chef 

<c  de  l'état. 

(t  Qu<4  doit  donc  être  le  but  d'un  tel  admini  trateur?  où  doivent 
«  tendre  tous  ses  eflbrt»?  Vers  le  bien  le  atan  pnécieux  .  le  j  I 
«  rable  pour  tous  les  hommes  sages,  vertueux  et  riches,  un  repos 
a  honorable  :  ceux  qui  désirent  ce  bien  sont  les  hetmftes  gens  j  ceux 
«  qui  parviennent  à  l'obtenir  ,  sont  honoré-  du  litre  de  grand»  hom* 
n  mes,  de  conservateurs  de  l'état.  En  effet,  l'honneur  de  conduire 
«  les  affaires  publiques  ne  doit  jamais  les  emporter  assez  loin  pour 
«  qu'ils  perdent  de  vue  le  repos  ;  mais  le  repos  aussi  ne  doit  jamais 
«  être ,  pour  eux  ,  sépare  de  l'honneur. 

n  Rien  de  plus  glorieux  sans  doute  qu'un  tel  repos  :  ataûs  il  faut  l'achè- 
te ter  par  de  pénibles  efforts.  La  religion,  les  auspices  ,  le  pouvoir 
«  des  magistrats  ,  l'autorité  du  sénat  ,  les  lois  ,  les  usager  ,  les  tribu- 
ce  naux  ,  l'administration  de  la  justice  ,  le  crédit  public  ,  les  pro- 
«  vinces ,  les  alliés  ,  la  splendeur  de  l'empire ,  la  discipline  militaire  , 
«  le  trésor,  conservés  et  défendus  ,  même  au  péril  de  nos  jours  j  voila 
«  les  titres  dont  se  compose  cette  gloire. 

«  Pour  maintenir  et  défendre  tant  de  grands  intérêts ,  il  faut  une  îlrac 
«forte,  un  talent  supérieur,  une  constance  à  toute  épreuve  j  car 
«  dans  une  multitude  si  nombreuse  de  citoyens  ,  il  en  est  beaucoup 
«  qui  cherchent  à  exciter  des  révolutions  ,  afin  d'échapper  aux 
«  peines  qu'ils  savent  avoir  méritées  ;  d'autres  ne  trouvent  d'aliment 
«  à  leurs  fureurs  que  dans  les  discordes  et  les  séditions  ;  d'autre* 
«encore,  dans  l'embarras  d?  leurs  affaires  domestiques,  aiment 
«  mieux  s'ensevelir  sous  les  ruines  publiques  que  sous  les  débris  de 
«  leur  propre  fortune.  Quand  ils  rencontrent  des  chefs  qui  veul  nt 
«  tirer  parti  de  leurs  passions  et  de  leurs  vices  ,  le  vaisseau  de  l'état 
«  est  assailli  par  les  tempêtes  :  alors  ceu\  qui  ont  demandé  à  tenir 
«  le  gouvernail  sont  obligés  de  veiller;  ils  ont  besoin  de  toute  leur 
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«  science  ,  de  ton  s  leurs  soins,  pour  continuer  leur  route  il  entier 
«dans  le  port  du  repos  et  de  l'honneur  ,  s;ms  avoir  rien   perdu   <le 

«  tout  ce  que  j'ai  nommé  les  titrai  et  les  portiona  de  leur  gloire. 
«  Vous  nier  que  cette  route  soit  pénible  ,  qu'elle  soit  e«  arpec  .  semée 
«  de  piégea  al  da  dangers ,  ce  lei  ait  un  mensonge  d'autant  plus  inei 
cccusable,  que  la  réflexion  et  même  l'expérience   m'en  ont  con- 
«  vaincu  plut  que  personne)»  »  Traduction  de  I\l M.  Guerouit. 

26. —  XXVI.  Transiiio  vocetiw,  </u>r  i/aum  <>,tr/i<lit  breviter%  quid  dic- 
tant sit ,  proponii  Hem  bpevi,  qssid  sequatur.  11  s\igit  iri  de  la  figure 
que  les  Grecs  appellent  f/tT&Tlx<rtç ,  qu'il  ne  faut  pas  Confondre 
avec  la  métastase ,  trànslatie  eriminis,  dont  parle  Quîotilien  , 
VII,  4  J'invite  le  lecteur  à  consulter  ce  que  dit,  des  transitions 
oratoires.  l'auteur  de  V Essai  sur  F  éloquence  de  la  chaire,  tome  1, 

page  442. 

JbUJ.  —  Correctif*  est  ,  qua  tnllit  /./,  quod  dielum  est ,  etc.  T  a  correc- 
tion est  une  figure  par  laquelle  l'orateur  corrige  -a  pensée  ou  les 
expre  sionsdonl  il  s'e^t  >er\i,  comme  s'il  les  jugeait  trop  faibles  ou 
peu  convenable^ 

Alque  liœc  cives  ,  cii'es  ,  inquam  (  si  e<>s  hoc  nomine  appellari  fas  est)  , 
de  patria  sua  et  cogitant  <  t  agilai'crunt.  Pro  Murena  ,  XXXVII. 

Il  y  a  une  autre  espèce  de  correction,  qui ,  loin  de  rétracter  une  pense'e  , 
la  rappelle  de  nouveau  pour  la  confirmer  davantage.,  la  présenter 
avec  plus  de  force  et  de  véhémence.  Les  rhéteurs  donnent  à  cette 
figure  le  nom  iVcpanorthose  ('E7ratvof$-a><nc  ).  Fn  voici  un  exemple, 
tiré  de  la  première  Catilioaire ,  IX  :  Quanquam  quid  loquor  ?  te  ut 
ulla  tes  fratigat?  ta  ut  um/iutni  te  corrigas  ?  tu  ut  u/lain  f'ugam 
meditere? tu  ut  u/lum  exsilium  cogites?  f'ttnam  tibi  islam  menton 
dii immortales duint l  a  Quedis-jc?  Quelle  espéraneeque  rien  fasse 
a  impression  sur  vous;  (pie  vous  changiez  jamais;  que  vous  puissiez 
«  vous  résoudre  de  vous-même  à  la  fuite  et  à  l'exil  P  Plaise  aux  dieux 
«immortels  qu'ils  vous  eu  inspirent  la  peu  éel  »  Traduction  de 
Clément. 

Cette  figure  est  d'un  grand  secours  pour  les  transitions,  quand  elle  est 
amenée  naturellement.  On  en  trouvera  de  nouveaux  exemples  dans 
Ciceron  ,  pro  Roscio  A  m.  ,  jG;  pro  Rose  comoed. ,  (>;  pro  Sçxtio ,  5i  j 
pro  Plane  10 ,  20  j  pro  Domo  sua ,  46 ,  pro  Ligar. ,  9  •  Philipp. ,  II ,  4  > 
17,  etc. 

57.  —  XXVIt.  Occupatio  est ,  etc.  Il  est  évident  que  l'auteur  veut  ici 
parler  de  la  prétention  ,  et  non  pas  de  Vant>  occupation  que  Ciceron 
indique  en  passant ,  de  Orat. ,  III ,  53  ,  et  que  Quintilien  ,  IX  ,  a  , 
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■ppflle    /"  ifMiniJill'i       (I    ,i|.l<    I     l<-    ÏJll-f    7Tf.'jr  *\tr.    (.  ".      |     ,,      (|in    .,     j,.,|t. 

IVdiv  h  de  Hnmii'i'  i  Spal  liug,  ■<  propo  ei  occuUatin  mirant  I» 
texte  de  ce  rhcteui  I\  ;  ii  o$,  Mais  on  peut  entendre  occupatia 
«-;i n-  rien  changer.  G  tte  figure  dc  commence  ■<  être  appelée  pra 

ilm    que    |i.il'    If    l lui    ni      Aqui'.i,    ili-     ftgUr.     sm/r/it..    DOgC     ij 

Grammairiens  <l<-  Pithou.  Qu'on  ne  lYtoamc  donc  pm  de  la  roii 
autrement  nommée  an  tiède  de  Cicétoa,  f  .«•-.  exeanplei  en  -ont  com 
muns  dam  noa  orateurs,  Hirtonl  dam  Flcchier.  J.  V.  L. 

Ibid.  —  DUjunctio  est,  etc.  La  disjmnctiom  <  t  la  conjonction  .  par  des 
moyens  contraires,  produisent  !••  même  <  ll<  i  .  «t  donnent  tonte 
deux  une  égale  virac  te*  an  di  coure  jl'cme,  en  Tant  le-»  article*  ou 
incisas  j>ar  une  particule  conjonctive  j  l'autre  ,  en  lupprimant  <  >■'  U 
particule.  (  W  adjonction ,  qui  ;  l'auteiu  •■  raiaon  de  ne  poinl  -'parer 
de  ces  deux  figurée,  comme  il  le  dit  dans  la  dernière  phrasé  que 
M.  Schiïtz  n'entend  pas ,  est  assez  clairement  expliquée  j  ai  la  défini- 
tion  et  par  les  exemples.  ) 

Mascaron  nous  fournira  un  exemple  de  la  disjonction,  dans  l'Oraison 
funèbre  de  Turcnne  :  «  Les  dehors  mêmes  dc  la  guerre,  le  son  «le 
«  instruments  ,  l'éclat  des  armes  ,  l'ordre  de-,  troupes  ,  le  silence  des 
«  soldats  ,  l'ardeur  de  la  mêlée  ,  le  commencement  ,  le  progrès  et  la 
«  consommation  de  la  victoire  ,  les  cris  différents  des  vaincus  et  des 
«  vainqueurs  ,  attaquent  l'âme  par  tant  d'endroits ,  qu'enlevée  à  tout 
«  ce  qu'elle  a  de  sagesse  et  de  modération  ,  elle  ne  connaît  plus  ni 
u  Dieu  ,  ni  elle-même.  » 

Voici  un  exemple  de  la  conjonction  ,  tiré  des  chœurs  tfEsther 

Quel  carnage  de  toutes  parts  ! 
On  égorge  à  la  fois  les  enfants ,  les  vieillards , 
Et  la  sœur  et  le  frère , 
Et  la  fille  et  la  mère , 
Le  fils  dans  les  bras  de  son  père. 

28.  — XXVIII -XXX.  Conduplicatio  est,  etc.  Le  rhéteur  fait  connaître 
en  peu  de  mots  la  conduplication  ,  tTriÇivÇiç }  l'raiaLj'ivhoea-i;,  7rx>.i>- 
toyi&i  la  commutation  ,  à.vri/ut'TxCùX»  j  la  permission,  espèce  de  con- 
cession ,  «TnTfofl-»;  la  dubitation  ,  qui  est  aussi  une  figure  de  pensées , 
etTGfKtj  la  figure  nommée  expedilin ,  qui  procède  par  voie  d'élimi- 
nation, etc  Mais  je  ne  sais  pourquoi  l'auteur  veut  faire  une  figure 
à  part  de  la  dissolution ,  qui  paraît  être  la  même  que  la  disjonction 
dont  il  a  parlé ,  chap.  XXVII ,  et  que  Cicéron  ,  dans  les  Partitions 
oratoires ,  c.  IV,  oppose  à  la  conjonction.  Les  rhéteurs  grecs  l'expri- 
maient aussi  par  plusieurs  mots,  «tc-iivJWov,  J"»*ài/tgv  ,  /èçoL%u>.*yier 
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Ils  y  menaient  bien  quelques  nuances,  m;iis  si  légères,  qu'elle 
échappent  à  ceux,  qui  ne  sont  pas  accoutumes  à  leuri  innombrables 
subdivisions.  C'est  ici  le  lieu  d'obsnvcr,  en  i;(;iirial  .  que  les  rhé- 
teurs grecs,  et  notre  auteur,  à  leur  exemple,  ont  1 1 « > j>  négligé 
peut-être  de  soumettre  la  multitude  deê  figures  à  un  ordre  logique 
et  à  une  classification  précise.  On  s'égare  dans  ce  labyrinthe  ;  et  l< >s 
grammairiens,  qui  ont  leurs  figures  aussi ,  augmentent  encore  l'ob- 
scurité. Les  savants  du  seizième  siècle  se  complaisaient  beaucoup 
dans  ces  difficultés  d'enfant  ,  et  il  faut  voir  leur  joie  quand  ils  ont 
fait  ce  qu'ils  appellenl  une  découverte.  Jules  Scaliger,  surtout, 
prétend  avoir  débrouillé  le  chaos  :  ceux  qui  voudront  lire  les  111° 
et  IVe  livres  de  >a  Poétique»  consacrés  entièrement  au  style  figuré, 
admireront  son  érudition,  et  plus  encore  «a  patience.  Pour  les  figures 
grammaticales,  la  grammaire  latine  de  Port-Royal  doit  suffire.  Les 
compilateurs  modernes  ont  transcrit  vingt  fois  tout  celaj  nous  ne 
voulons  pas  faire  comme  eux.  J.  V.  L. 

Ibiil. —  Prœcisio  est,  etc.  L'auteur  appelle  la  réticence  prœcisio ,  et 
plus  bas,  cliap.  LIV  ,  nbscissio  ,  parce  que  la  phrase  est  coupée 
soudainement  avant  d'être  achevée.  On  l'appelle  encore  ttposiopèâe. 
atToo-ia7r«o-iç.  Quelques  uns  la  confondent  avec  Y  interruption  ;  d'au- 
tres ,  avec  la  prétention, 

L'interruption,  particulièrement  propre  au  dialogue,  et  surtout  au 
dialogue  dramatique ,  consiste  à  arrêter  un  discours  commencé  en 
transportant  subitement  la  parole  à  un  autre  personnage.  C'est  ainsi 
que ,  dans  Racine,  Mithridate,  jaloux  de  son  lils  Pharnace,  et  ne 
se  doutant  pas  que  son  autre  fils  Xipharés  aime  IMonime,  et  en  soit 
aimé,  se  priva  lui-même,  par  une  interruption ,  d'un  éclaircisse- 
ment qui  l'aurait  désabusé  : 

MITHRIDATE. 

Je  vois  qu'on  m'a  dit  vrai.  Ma  triste  jalousie 
Par  vos  propres  discours  est  trop  bien  éclaircie. 
Je  vois  qu'un  fils  perfide ,  épris  de  vos  beautés , 
Vous  a  parlé  d'amour,  et  que  vous  l'écoutez. 
Je  vous  jette  pour  lui  dans  des  craintes  nouvelles  ; 
Mais  il  jouira  peu  de  vos  pleurs  infidèles. 
Madame  ;  et  désormais  tout  c^t  sourd  à  mes  lois , 
Ou  bien  vous  l'avez  vu  pour  la  dernière  Poil 
(  aux  gardes.  ) 


Appelez  Xipharés 
Xipharés.... 


MON  I  ME. 

Mi  !  que  voulez-vous  faire  ? 
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m  i  i  h  r.  i  n  *  i  > 
X iphari     n  i  point  1 1 khi  mm  |" 

Vous  vous  pu  .  «  /  en  1  lia  de  I'    dl 

I  r   m.  t  i>  -nili .    .iiini  i'    m    |nni  f|ui-  -  i  n  lon'-f 

Mttltit'lat, ■ ,   M  '•     Il        '  '  M    II 

Monime,  où  excusant  Xipharèi,  allait    ■  r  »    doute  le  faire  connaître  ; 
Mitbridate,  qui  e»t  preVenu ,  empêche,  pai 
dangereux  c'claircii  ement.  Voilà  farl  «lu  poète;  c'est  de  donoei    \ 
V interruption  un  motif  plausible.  Mail  trop    oaiwl  k     êcri 
faiblet  l'interrompent    | <  qu'il    ne  lavenl  comment  acberer. 

La  prétention  ouprétermi  lion  .  que  l'auteui  a  définie,  au  en  \  X  \  II , 

as  le  nom  d'occupatio,  feint  de  pa  lence  qui 

n'en  ont  que  plus  «le.  force  ,  parce  qu'<  IL  aontrenl  pai  tout 

entières.  Ciceron,  première  (  atilinaii  «• ,  chap.  \  I .  mil  de  (  latHina  , 

par  prétention  ,  un  portrait  affréta  : 

«  Quid  vero?nuper,  quum ,  morte  supeiioiis  nxoris,  novii  nuptiii 
«  domnm  vacuain  fecisses  ,  nonne  etiam  alio  incredibili  m  i  1ère  hoc 
«  scelus  eumulasti?  quod  ego  prœtermiito  ,  et  facile  patior  -ileri, 
«ne  in  hac  civitate  tanti  faeinoris  immanitaj  aul  exstitisse,  aut 
h  non  viudicata  esse  videatur.  Praetermitto  minas  fortunarum  tua- 
(f  rum ,  quas  omnes  impendere  tibi  proximis  idibui  senties.  Ad  illa 
«  venio ,  quae  non  ad  priTatam  ignominiam  vitiorum  tnorum  ,  non 
«  ad  domeslieam  tuani  difficultatem  ac  turpitudinem ,  sed  a<l  sum- 
«  mam  rcipublicue ,  atque  ad  omnium  nostrtun  \iiam  saluteraquc 
«  pertinent.  » 

«  Mais  quoi?  tout  récemment ,  après  avoir  pris  ,  par  le  meurtre  de  ta 
«  première  femme,  la  liberté  de  passer  à  de  secondes  noces,  n'as- 
«  tu  pas  mis  le  comble  à  ce  crime  par  un  autre  crime  qui  ; 
«  toute  croyance?  Cependant  je  n'en  dis  rien,  et  je  consens  qu'il 
«  n'en  soit  point  parlé,  pour  laisser  ignorer  qu'un  attentat  -i  bor- 
<c  rible  ait  été  commis  dans  cette  ville ,  ou  qu'il  soit  impuni.  Je  passe 
<  sous  silence  le  désordre  de  tes  biens  ,  parce  qu'aux  ides  prochaines 
«  tu  sentiras  toi-même  que  ta  ruine  est  générale.  J'en  viens  à  des 
a  objets  qui  concernent ,  non  l'infamie  personnelle  de  tes  vices ,  non 
«  tes  embarras  domestiques  et  leur  turpitude,  mais  le  plus  grand 
«  intérêt  de  la  république,  ainsi  que  la  vie  et  le  salut  de  tous  tant 
«  que  nous  sommes.  » 

29.  —  XXX.  Conclusio ,  etc.  La  conclusion  ,  telle  que  l'auteur  la  définit , 

semble  plutôt  un  lieu  commun  qu'une  figure. 

30.  —  XXXI.  Restant  etiam  decem  exornationes,  etc.  Nous  devons,  pour 
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ces  dix  figures  de  mots  ,  dont  la  plupart  sont  dos  troues  ,  renvoyer 
a  l'excellent  ouvrage  de  Dumarsais.  Nous  ferons  seulement  quel- 
ques remarques.  L'onomatopée  (  ovo/uatTOTrow*  ,  formation  d'un  no>t  ) 
n'est  regardée  ni  comme  un  trope  ni  comme  une  figure.  Elle  dé- 
signe une  «les  causes  île  la  génération  matérielle  des  mots  imttatifs  , 
non  seulement  du  son,  mais  encore  de  toute  autre  qualité  sensible. 
C'est  sans  doute  parce  qu'elle  contribue  m  puissamment  à  l'harmonie 
du  style  ,  que  les  i  liet»  m  s  l'ont  «  laioén  parmi  les  figures  destinées  « 
l'ornement  du  discour-..  Dans  toutes  tel  langues  elle  et  regardée 
comme  une  richesse  et  connue  une  beauté.  Elle  doit  son  origine  (  I 
à  la  raison  et  à  l'imagination.  Bile  tient  de  la  première  sa  justesse 
et  sa  conformité  avec  l'objet  qu'elle  imite  •  et  de  l'autre  ,  le  pouvoù 
de  séduire  et  d'étonner.  Elle  est  tour  .1  tour  .simple,  naïve  et  gra- 
cieuse ,  énergique  et  imposante.  11  semble,  au  pi  emier  abord  ,  qu'elle 
appartienne  exclusivement,  comme  les  antres  mois ,  à  la  grammaire  ; 
mais,  par  ses  effets  souvent  merveilleux,  n'app  irtient-clle  pas  aussi 
au  domaine  de  la  pansée  '  N'es!  -ce  pas  le  rang  que  lui  ont  assigne  la 
poésie  et  l'éloquence? 

3l.  —  XXXIÏ.  IVon  tam  eito  sarissoi  ,  etc.  Les  sarisses  étaient  des  piqin  | 

à  la  muredonienne.  Tous  les  auteurs  l'accordent  à  leur  donner 
quatorze  coudées,  c'est-à-dire  vingt  et  un  pieds  de  longueur.  II  était 
bien  difficile  de  manier  avec  dextérité  et  avantage  une  arme  de 
cette  portée.  C'est  à  cette  difficulté  que  M.  de  Folard ,  Traité  de  la 
Colonne ,  attribue  la  défaite  die  Persce ,  roi  de  Macédoine,  par  les 
Romains ,  sous  la  conduite  de  Paul  Emile ,  l'an  108  avant  J.  C.  Les 
malères  ,  qui  viennent  ensuite  ,  étaient  des  espèces  de  lances,  dont 
se  servaient  les  anciens  Gaulois.  Le  grammairien  Nonius  Marcellus 
cite  deux  passages  de  Sisenna  où  se  trouvait  ce  mot.  Turnèbe  veut 
le  rétablir  dans  César,  Bell,  Gall. ,  I,  a6,  au  lieu  de  matants.  On 
l'a  rétabli  dans  Tite-Live,  VII,  *\,  où  on  lisait  machœra  ;  maigre 
l'autorité  des  manuscrits. 

3a.  —  XXXII.  Transgressio  est,  quœ  verborum  perturbât  ordinem,  etc. 
L'hyperbate,  ÙTtpCaulv ,  du  verbe  </<ar»/>6,st»vt<vï  transgredi ,  est  une 
figure  de  syntaxe  ,  qui  consiste  dans  le  déplacement  des  mots  et 
dans  leur  transposition.  De  Oral.,  III  ,  5j  •  Quintilien,  IX  ,  4,  etc. 
Les  grammairiens,  qui  l'appellent  encore  hyperbase ,  ou  même 
//>  pallage ,  comme  la  métonymie  (Quintil. ,  Mil,  6),  la  divisent 
en  anastrophe,  tmèse  ou  diacope ,  hystéi  on-protéron  ou  hystérologie , 
synchyse ,  dialyse  ou  parenthèse ,  etc.  Voyez  Cbarisius  ,  Liv.  IV, 
p.  ifô  ;  Diomède  ,  Liv.  II ,  p    j  ">;  .  «dit.  de  Putschius.  J.  V .  L. 

fkid,  —  Hoc   voiêt   deos  innnot laits ,  etc.  <<  Je  pense  que  les  dieux 
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K  immoilrl,  \r,n,,.iil  ;in     idi    <<lf.     fa    <>,i    |>om    r .  <  *  mj<  n  <  r    \-.li<; 
«   piélé.  H    /  iiilulnli  s  m    iêlUM    jilui  itièiiiit   failli/ni   t,i/u,l         I  .1  forluii': 

«  im  .m  tante  ■■  exer<  i     m  lui  1 1  plu    grande  influent  e.  »  —  Oniru  ■ 
tntddiose  eripuii  iil><  bene   vivendi  eastu  faashatêt 

«   pilou-,»     \-.iiï   .1    rnl.vr    Ion      !••      nio\rn     <l<-   1  *  i  «  r  j    \  i  •.  I  | 

Puisqu'on  trouve  d<  <  et  i  «  byci  wmenl    dani  l<    fi  •  n<l  i  ornerai    •  I  l< 
grandi  poétei .  il   ai  aient    ftremcnl  dei  beauté*.  •  d  latin  j  Mûri   on  ne 

|,nil  pa    en  fail  e  nue  f ij^ur»-  de  rhetori'|iM    m  français  ,  pain-  qtM    \t 

renversement  i  de  cette  espèce  qu'offre  notre  langue  aonl  nn      •' 

dire  ,  avec  l'auteur  «In  mot  /<>  pallage  dani  rEncjclopèu^  .que 

c'èil  toujoun  un  défaut,  "ii  peut  ai  arar  que  c'est  du  moin-.  une 

beauté*  très  voisine  d  Un  d<  faut.  D. 

13.  —  XXXV.  Distributio  est ,  etc.  Ici  comm»  nr enl  MM  figures  de  pen- 
sées :  comme  elles  sont ,  en  gênerai ,  plus  connut  que  Ici  aul  i  * 
observations  seront  plus  courtes.  On  trouve  di  i  ••<  m]  Il  de  la 
distribution  dans  les  discours  pro  Muren. ,  \i  ;  pro  MarceLl. ,  i ,  /"'-> 
CW.,  i  ;  pro  leg.  ManiL,  io,  etc.  Et  de  la  licence,  dans  MM  di  -cours 
in  Verr.  ,  VII ,  5g  ;  pro  Mil. ,  \i%de  leg.  Agr. ,  7  j  ^ro  Dont,  sua , 
37  ;  Philipp.  ,  X ,  9  ,  etc.  J.  V.  L. 

34.  —  XXXVIII.  Deminutio.  Quelques  rhe'teurs  regardent  la  diminution 
comme  une  figure  de  pensée  par  fiction,  et  ils  l'appellent  litote, 
xitotmc  ,  attenuatio.  (Laharpe,  dans  son  Lycée,  n'ose  nommer  la 
litote  devant  les  dames  :  c'est  le  pédantismedu  bon  ton.  )  Dumai  >i- 
dit  qu'on  appelle  cette  figure  exténuation  ;  les  deux  mots  ont  bien  le 
même  sens  e'tymologique  ,  mais  les  deux  figures  sont  bien  différentes 
l'une  de  l'autre,  L 'exténuation  ,  en  affaiblissant  l'idée  ,  voudrait  être 
prise  et  entendue  à  la  lettre  j  et  la  litote  prétend  au  contraire  ne  rien 
perdre  de  ce  qu'elle  ne  dit  pas. 
L1 exténuation  est  une  figure  de  pensée  par  raisonnement,  qui  con>i-t<; 
à  mettre  à  la  place  de  la  véritable  idée  de  la  chose  une  autre  idée  du 
même  genre,  mais  d'un  degré  inférieur  par  rapport  à  la  qualité 
bonne  ou  mauvaise  que  l'on  veut  désigner  :  comme  si  l'on  n'appelait 
que  sévère  celui  qui  est  cruel,  économe  celui  qui  est  avare,  etc.  ; 
ou  si  l'on  donnait  à  un  crime  énorme  le  nom  de  faute  légère ,  à  une 
méchanceté  atroce  celui  de  fragilité  pardonnable  ,  etc.  Cette  figure 
est  opposée  à  l'exagération  ;  ôtez  à  l'une ,  ajoutez  à  l'autre ,  vous 
aurez  la  vérité. 
La  litote  est  une  figure  de  pensée  par  fiction  .  qui  consiste  à  déguiser 
une  affirmation  positive  par  la  simple  négation  du  contraire  ,  et  dont 
l'effet  est  de  donner  à  l'affirmation,  ainsi  déguisée  ,  plus  d'énergie  et 
de  poids.  Ce  tour,  pris  à  la  lettre,  paraît  affaiblir  la  pensée j  mais 
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les  iiVr-;  accessoires  rn^font  sentir  toute  la  force.  Quand  Chimène  «lit 
à  Rodrigue  (  Cid ,  IU  ,  4)  :  V(l  ,  je  ne  te  hais  point,  elle  lui  fait 
entendre  bien  plus  que  ces  mots-là  ne  veulent  dire. 
Horace  (  Liv  I  ,  Od.  xxviij  ,  v.  i{)dit  que  Pythngore  est  un  interprète 
de  la  nature  et  de  la  vérité  qui  nVst  point  à  dédaigner  .  non  sordidus 
auctnr  Naturœ  veriqwe.  Virgile  (F.clog.  ij ,  25)  fait  dire  à  Corrdoil  , 
Nec  sum  nden  informis  (je  ne  suis  pas  si  di  florin  e  )  :  ce  sont  deux 
exemples  de  la  titntr.  ;  le  premier  fait  entendit4  clairement  «pie  Pv- 
thagore  est  un  philosophe  de  la  plus  grande  autorité;  «-t  le  second, 
«pie  c'est  par  une  espère  «le  pudeur  que  Corydon  ne  dit  pas  affirma- 
tivement ce  qu'il  pense  de  sa  beauté'. 

35.  —  XXXIX.  Deseriptio  nominatur ,  etc.  Les  rhéteurs  distinguent  six 
sortes  de  description*  :  la  chronographie ,  la  topographie ,  la  proso- 
pographie  ,  Véthopée  ,  le  portrait  «t  Vhjrpotjrpose. 
La  chronographie ,  de  ^povoç ,  temps  ,  et  de  ypâ.qu>  ,  je  décris ,  est  des- 
tinée à  caractériser  le  temps  d*un  événement  ,  ou  par  les  conjonc- 
tures du  moment ,  ou  par  le  concours  des  circonstances  qui  s'y  réu- 
nissent. 
i°.  Par  les  conjonctures  ;  c'est  ainsi  que  Télémaque  décrit  le  commen- 
cement d'un  beau  jour  : 

«  Cependant  l'aurore  vint  ouvrir  au  soleil  les  portes  du  ciel,  et  nous 
a  annonça  un  beau  jour  :  l'Orient  était  en  feu,  et  les  étoiles,  qui 
n  avaient  été'  long-temps  cachées  ,  reparurent  et  s'enfuirent  à  l'ar- 
«  rivée  de  Phébus.  » 

a0.  Par  les  circonstances  ;  c'est  ainsi  que  Virgile ,  pour  rendre  plus 
sensible  l'état  de  trouble  et  d'inquiétude  où  est  plongée  Didon,  décrit 
par  opposition  la  tranquillité  paisible  de  la  nuit  : 

Nox  erat ,  et  placidum  carpebant  fessa  soporem 
Corpora  per  terras  ;  silvœque  et  sa-\a  quierant 
JEquora,  etc.  (  AEneio.  ,  lib.  iv,  v.  5îl  et  seq.  ) 

«<  Si  la  longue  description  du  règne  du  sommeil  dans  toute  la  nature 
«  ne  faisait  pas  un  contraste  admirable  avec  la  cruelle  inquiétude 
«  de  Didon,  ce  morceau  ne  serait  qu'une  amplification  puérile  ;  c'est 
«(  le  mot,  At  non  infelix  anum  Phœnissa,  qui  en  fait  le  charme.  » 
Voltaire. 

La  topographie  décrit  le  lieu  delà  scène,  tel  qu'un  paysage  ,  un  bois, 
une  prairie ,  un  temple ,  un  palais  ,  une  ville  ,  etc.  (  tûVoç  ,  lieu  ,  et 
^pa^tuyje  décris).  La  description  de  la  grotte  de  Calypso  est  un 
exemple  de  cette  figure.  On  peut  y  joindre  le  tableau  de  Jérusalem , 
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tracé,  dans li  Lit.  \  \  Il  dei  Marty  >  i ,  pai  un  p m  .  a  ■!• 

h.,  joui  i ,  qu'il  mI  d<  i    pei  nu  .  «le  <  it.  i . 

La  proinpographie ,  ir  -"'«  *•}  **$<*,  «■  t  une  description  'pu  i  poui 

objet  les  traits  extéricui      li   v     ige    I'  maintien 
L  exemple  cite1  pai  l'auteur,  pour  donnei  un.-  idée  de  la  Egare  qu'il 

appelle  >  ///<  h<> ,  r.hap.  \  I  I  X     e  I  une  \  i  ritable  /"  otopogrmphû 
Mais  la  description  <!<•  l'homme,  par   Bufton,  en  ••  I  un  admirable 

m<'<l<  le 

-(Tout  marque  dans  l'bomme ,  même  i  I  périorité  sui 

n  tons  les  être  rivants  II  e  soutient  droit  et  éleré  :  son  attitude  <  I 
"  celle  du  commandement  Sa  tête  regarde  le  ciel .  et  présente  nue 
face  auguste  iui  laquelle  esl  imprimé  le  caractère  de  sa  dignité  j 
K  l'image  de  l'Ame  y  <  I  peinte  par  la  physionomie  j  l'eiceUen< 
«  sa  nature  perce  alrarers  les  organes  matérieU,  et  anime  d'un  feu 
'(  divin  les  traits  de  son  visage.  Sa  démai  i  he  foi  me  <  t  hardie  ans 
«  sa  noblesse  et  son  rang  ;  il  ne  touche  à  la  terre  que  pal  *i 

'(  mités  les  plus  éloignées  ;  les  bras  ne  lui  sont  p.t-  donnés  poui  ici  i  il 
(t  de  piliers  d'appui  à  la  masse  de  son  corps;  sa  main  ne  doit  pu  foulei 
<(  la  terre  ,  et  perdre  par  des  frottements  réitérés  la  finesse  du  tou- 
«  cher  dont  elle  est  le  principal  organe;  le  bras  et  l.i  main  sont  faits 
«  pour  servir  à  des  usages  plus  nobles ,  pour  exécuter  les  ordres  de  la 
«  volonté',  pour  saisir  les  choses  éloignées,  pour  écarter  les  obstacles, 
«  pour  pre'venir  les  rencontres  et  le  choc  de  ce  qui  pourrait  nuire , 
«  pour  embrasser  et  retenir  ce  qui  peut  plaire,  pour  le  mettre  à 
«  portée  des  autres  sens  ,  etc.  » 

\jéthopée  est  une  espèce  particulière  de  description  ,  qui  a  pour  objet 
l'âme,  toutes  ses  qualités  bonnes  ou  mauvaises,  ses  vertus  et  ses 
vices,  ses  talents  et  ses  défauts.  H'âoTroiï*,  morum  fictio  :  RR.  H  ôoç, 
mos  ,  indoles ,  et  Trois»  ,  facio ,  Jïngo. 

<c  Lucius  Cati'ina  ,  nobili  génère  natus ,  fuit  magna  vi  et  an  i  mi  et  cor- 
«  poris,  sed  ingenio  malo  pravoque.  Huic  ab  adolescentia  bella  înfc  s- 
c  tina,  caedes,  rapmae,  discordia  civilis  grata  fuere  ;  ibique  juventu- 
«  tem  suam  exercuit.  Corpus  patirns  inediae  ,  algoris,  vigiliae  ,  supra 
<c  quam  cuiquam  credibile  est.  Animus  audax  ,  subdolus ,  varius  , 
«  cujuslibet  rei  simulator  ac  dissimulator,  alieni  appet^ns ,  sui  pro- 
«.  fusus,  ardens  in  cupidifatibus  ;  salis  loquentise,  sapientiae  parum. 
«  Vastus  animus  immoderata ,  incredibilia ,  nimis  alta  semper  cu- 
«  piebat.  » 

«  Lucius  Catilina  ,  né  d'une  famille  patricienne ,  eut  en  partage  la  force 
«  du  corps  et  de  l'âme,  mais  un  esprit  méchant,  un  cœur  pervers. 
«  Les  guerres  civiles ,  les  meurtres ,  les  brigandages  ,  les  factions 
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«  charmèrent  son  premier  ^gc  ,  et  devinrent  les  soins  de  sa  jeun« 
«  Il  opposait  à  l'excès  du  froid,  de  la  faim  et  des  veille-,,  une  inoroyabli 

a  fermeté.  Hardi ,  artificieux  ,  souple-  capable  de  tout  feindre  el  de 

«  tout  dissimuler;  avide  du  bien  d'autrui  ,  prodigue  du  sien  ;  il  joi 

«  gnait  à  toutes  les  passions  ardentes  une  éloctition  facile  .  mais  peu 

«  de  jugement  :  cet  esprit  démesure  ne  formait  que  des  vœux  exces- 
«  sifs ,  chimériques,  trop  grands  pour  sa  fortune.  » 

C'est  Salluste  (  Bell.  CatiL  V  )  qui  peinl  Catilina  par  cette  belle  éthe- 
pée;  mais  ,  pour  en  voir  le  développement,  il  est  bonde  lire  ce  que  le 
même  historien  ajoute  (chap.  XIV,  XV  et  XVI);  et,  pour  a\..ir 
une  idée  entière  de  Catilina,  on  peut  rapprocher  de  cette  étkopét  , 
celles  qu'en  a  fûtes  Cicéron  dans  son  plaidoyer  pour  Célius  (  V,  VI), 
el  dans  sa  seconde  Catilinaire  (  IV,  V  ).  Il  n'est  pas  inutile  de  com- 
parer les  différentes  manières  de  l'historien  et  de  l'orateur. 

Nous  avons  de  très  beaux  portraits  dans  notre  langue  ;  celui  de  Pygma- 
lion  ,  roideTyr,  par  l'Ynélon  ;  ceux  de  Cromwell  et  du  cardinal  de 
Retz,  par  Boatuet,  etc.  Je  citerai  le  portrait  de  Racine,  par  Vol- 
taire. Après  avoir  rendu  au  génie  de  Corneille  un  hommage  bien 
légitime  ,  il  ajoute  ,  en  parlant  de  Racine  : 

«  Un  homme  s'éleva  ,  qui  fut  à  la  fois  plus  passionné  et  plus  correct  ^ 
«  moins  varie',  mais  moins  inégal;  aussi  sublime  quelquefois,  et  tou- 
«  jours  noble  sans  enflure;  jamais  déclamateur,  parlant  au  cœur  avec 
«  plus  de  vérité  et  plus  de  charmes.  » 

Lorsque  l'on  peint  un  avare,  un  jaloux,  un  hypocrite,  ce  genre  de 
portrait  s'appelle  caractère.  Tels  sont  les  portraits  que  La  Bruyéi  e  a 
tracés  dans  tout  son  livre  avec  tant  de  force,  de  finesse  et  de  va- 
riété. La  prosopographie  et  Véthopée  entrent  nécessairement  dans  la 
composition  de  ce  genre  de  portrait.  On  trouve  plus  bas,  ch.  5o-5l 
le  portrait  du  Faux  riche  ou  du  Glorieux,  que  l'on  peut  compare) 
aux  meilleurs  caractère*  d'Aristote  et  de  Théophraste.  M.  Schvri  i 
gbseuser  lé  fds,  à  la  suite  du  La  Bruyère  d'Herhan ,  a  donné  une 
traduction  de  ce  caractère  ,  accompagnée  de  quelques  observations 
Le  chap.  XXIII  de  Théophraste,  de  l'Ostentation  ,  offrait  natu- 
rellement au  savant  éditeur  l'occasion  de  ce  parallèle. 

{^Iiypotypose ,  «/TroTyTraxnç,  est  une  autre  sorte  de  description  plus 
générale  ,  qui  met  sous  les  yeux  une  action  ,  un  événement  ,  un  phé- 
nomène, un  état,  une  passion  ,  dont  les  circonstances  les  plus  frap- 
pantes sont  représentées  d'une  manière  vive  et  énergique.  Ainsi,  la 
description  d'une  tempête  (loyez  AEueid.  lib.  1,  v.  80  et  seq.) ,  ou 
celle  du  siège  d'une  ville  ,  etc. 

Cicéron  ,  dans  son  plaidoyer  pour  Roscius  d'Amérie  ,  34  ,  35  :  dans  la 
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ep(  i<  me  Ven  ini  dan    la  Milonii  dm  bui 

exemple    de  I  bypotypo  i 

I&  —  XïJV.  S'il i>i rus  nullum  fur,  republ  Ce  morceau,  mai  r> 
exempt  de  !•<  be  .  nom  lemble  cependant  très  renmranabli 
I  i  tude  el  I  artifice  du    iylc.  Comme  on  v  raconnatl  le  rbéteui    noui 

h    h,i\  aille*  à  fa  in   pa    1 1  dan    la  u  adm  ii  «  lei  antitbi  i 
rr'jxfiii  ons ,  les  Qgurei    jr métriques  .  et  \t       •        ecrel    de  l'école, 
quideva  enl  être  familiers  an  jeune  élève  oV        j  In  tea  nTAlbi    i 
Qu'on  oe  s'étonne  paa  non  |>lui  de  trouver  dans  ce*  exemples  quel- 
ques formes  poétiques  :  Cic<*ron  traduisait  ;i l>>r >  les  Phénotm 
cTAratu^  en  rers  latins ,  et  il  écrirait  son  poème  de  Bfmrms.  J.  V.  L. 

3?.  —  XLV.  Commoi <-<itut.  Cette  figure,  appelée  ien/Mt a  par  les  Gi  < 
n'est  qu'une  esjuce  d1 'amplification  ou  d'exposition.  Vojr.  (Jiat. ,  |o  ; 
Je  Orat. ,  111 ,  53  ,  elc. 

38.  —  XLVI.    Quemadinndum  in  palœstra ,  ^ut  trvdas  ardente*  acripit. 

Voy.  sur  la  course  des  flambeaux  ,  le  f^oyage  du  jeune  Anarchie 
ch.  XXIV.  Lucrèce,  II,  77  ,  applique  cette  similitude  à  une  au» m? 
pense'e  : 

Sic  rerum  siimma  novatur 

Semper,  et  inter  se  mortales  rnutua   vivunt 

Inque  brevi  spatio  mutantur  secla  animantum  ,- 
Et,  quasi  cursores  ,  évitai  larnpada  tradunt. 

39.  —  XLVII.  Uti  citharœdus  ,  etc.  Lucien  ,  dans  son  ouvrage  satirique 

contre  un  riche  ignorant  qui  achetait  beaucoup  de  livres ,  développe 
ainsi  celte  similitude  :  «  Un  Tarentin,  nomme'  Evangelus,  homme 
assez  dislingue'  dans  sa  patrie ,  voulut  remporter  le  prix  des  jeux  Py- 
thiens.  Il  n'avait  ni  la  force  ni  l'agilité'  nécessaires  pour  se  présenter 
aux  combats  gymniques  ;  mais  il  se  croyait  capable  d'obtenir  aisément 
la  palme  de  la  cithare  et  du  chant.  Les  fourbes ,  dont  il  était  em  i- 
ronne',  lui  avaient  inspiré  cette  confiance  par  les  louanges  outrées 
qu'ils  lui  prodiguaient  pour  peu  qu'il  fredonnât  sur  son  instrument. 
Il  arrive  à  Delphes  dans  le  plus  magnifique  coutume  :  il  avait  une 
robe  tissue  d'or  j  une  couronne  de  laurier  dont  les  feuilles  étaient 
d'or,  et  semée  d'émeraudes  de  la  grosseur  naturelle  des  fruits-  sa 
cithare,  d'une  beauté  et  d'une  richesse  merveilleuses,  était  de  l'or  le 
plus  pur  j  des  pierreries  de  toute  espèce  l'embellissaient  encore,  et 
l'on  y  voyait  les  figures  en  relief  d'Apollon ,  des  Muses  et  d'Orphée  , 
objets  d'admiration  pour  tous  les  spectateurs.  Le  jour  du  combat ,  il 
se  présenta  trois  rivaux.  Le  sort  assigna  le  second  rang  à  Evangelus , 
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et  avant  lui ,  Thespis  de  Thèbes  avait  assez  bien  ré*û!  I    Bvangélu 

entra  donc  sur  la  scène,  tout  brillant  d'or,  d'émeraudes,  de  l>  l  j  I 
et  d'hyacinthe*  ;  sa  robe  de  pourpre ,  que  For  couvrait  presque  tout 
entière  ,  éblouissait  lea  veux.  On  fut  d'abord  vivement  frappe'  de  <  el 
appareil  imposant ,  el  l'on  concevait  lei  plus  belles  espérancei     Il 
fallut  commencer.  Ëvangélus  débute  |  ar  îles  sons  confus  et  discorda  j 
puis,  tombant  d'une  m. nn  trop  pesante  sur  ion  instrument,  il  en 
rompt  trois  cordes  à  la  fois  ;  il  chante  enfin  ,  mais  d'une  manière    i 
misérable  et  si  indigne  des  muses,  que  toute  l'assemblée  pari  d'un 
et  lai  de  rire  ,  et  que  les  sgonothètes  ,  indignes  de  son  audace  ,  le  font 
fustiger  et  chasser  du  théâtre.  Représente/vous  la  ridicule  d 
du    brillant   Évangélus,    versant   des    torrents    de  larmes,    traîne 
sur  la  scène  par  les  esclaves  armes  de  verges  ,  et  courant  cà  et  là  , 
les  jambes  ensanglantées,  pour  ramasser  les    pièces  da  son  instru- 
ment brise  par  les  C  >ups  qu'il  avait  partagés  avec  son  maître.  Quel 
ques  instants  après,   EJumélus  ,   musicien    d'Llis  ,  parut    avec    une 
vieille  cithare,  qui  n'avait  que  îles  ciels  de  boîsj  on  aurait  à  peine 
donné  dix  drachmes  de  s(s  hahits  et  de  sa  couronne.  Mais  il  chaula  et 
)OUa  parfaitement  j  il  eut  le  prix,   et  fut  proclame   \aiiiquriir.   Il   rit 
aux  dépens  d'fclv  angélus ,  si  vain  de  sa  belle  cithare  et  de  ses  orne- 
ments d'or,  et  il  lui  adressa,  dit-on,  ces  paroles  :  Les  lauriers  Je 
ta  couronne  sont  d'or,   mon  ami,  parce  que  tu  es  riche;  je  suis 
pauvre  ,  et  je  n'ai  que  les  lauriers  <V  Apollon....  L'exemple  d'fc!\  an- 
gélus semble  être  fait  pour  toi  ;  la  seule  différence  ,  c'est  qu'il  t'im- 
porte peu  d'être  la  risée  des  spectateurs.  »  J.  V.  L. 

4o.  —  XLIX.  Imago  est  formœ  cum  forma  cum  quadam  simditudint 
collatio.  Cette  figure  n'est  autre  chose  que  l'espèce  de  preuve  à 
laquelle  Aristote  donne  le  nom  de  wapstCox».  (  Voyez  Arist.  lilut., 
Liv.  II ,  ch  ao  ,  et  Cic.  de  l  Invent.,  1 ,  3o.  )  Il  me  semble  que  dans 
l'un  et  l'autre  auteur,  c'est  une  espèce  d'exemple  et  de  discours 
figuré ,  qu'il  ne  faut  cependant  pas  confondre  avec  les  paraboles. 

Ibid.  —  F.ffictio  ,  etc.  Les  rhéteurs  modernes  ne  font  pas  une  figure  de 
celle  que  l'auteur  désigne  par  le  mot  e/Jictm.  Ils  la  comprennent  sous 
le  nom  général  de  description.  11  n'était  pas  possible  de  rendre  efju  tio 
par  un  autre  mot  que  celui  de  portrait.  L'auteur  définit  les  figures 
d'une  manière  trop  vague,  et  Lit  souvent  des  genres  de  cil.es  qui 
sont  seulement  des  esptees.  D. 

41-  —  L»  Notalio  est ,  etc.  Ces  derniers  chapitres  ,qui  sont  peut-êlre  les 
plus  remarquables  de  l'ouvrage  par  le  mérite  des  principaux  exem- 
ples, n'ont  pas  besoin  d'être  commentes.  Nous  limions  seulement 
nos  observations  sur  le  stvle  et  sur  les  figures  par  cette  excellente 
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peu  ■  ■<•  de  Ruflba    «  Eli<  n  a  e  I  plu    oppo  i  bu  basa  naturel  que  la 

peina  quon  te  donne  poui  eiprimei  d< 

munei  d'une  1 1 1 .1  •  1 1  •  1 1    inguliére  ou  pompeuse  j  rien  ne  d  grade  plu 

L'écrivain....  Ce  défaut  est  celui  d<    esprit    cultiva  é\  \  Les:  il  s 

<iui  «1rs  moti  m  abondance  ,  point  <l  \<\>  •  i    il    1 1  ivaillent  don*    m  I- 

nota,  <t  l'imaginent   btoû    combiné  <l<-^  idées,   parce  qu  .1-  ont 

arrangé  de    phra         el  avoir  épuré  le  laeumge ,  quand   I 

rom|»u  mi  détournant  !<•    ac<    ptî  d     I  i     écrivains  n'ont  point  de 

I  \  li   .  OU       i  l'on  vrnt  ,  il-,  riYn  ont  que  l'ombl*.  L«    styWj  <l''it  ffl 

<l<  s  |n d  éeij  il->  m  savent  que  tracer  <J<    parolea.  » 
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